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Nos saint évangiles
expié qu'au prix des bumilialions du Rédempteur ; la force divine éclalail daus la faiblesse et le triomphe de rilomme-Dieu était avant tout celui qu'il remportait sur le faste et l'ambition du monde. De là ce dépouillement de toute splendeur, cette vie humble et pauvre, cet extérieur sans éclat, cette condescendance à se retirer au désert quand ses ennemis Passaillent, à se cacher d'eux quand il les voit frémissants de colère, fuyant quand rcnlliousiasroe populaire le poursuit, se dérobant quand ses miracles ont à la fois exalté la foule et irrité ses adversaires. Telle est la vie de chaque jour. MaJK une exception doit être faite à cette constante , il importe que Jésus apparaisse, ne fût-ce M.i», dans l'éclat d'un triomphe. Au Thabor, il i montrer à trois do ses Disciples quels tréfors de ^on humble aspect humain ; il lui plaît mofitrop comment, quand il le veut, il I ><usciler leurs acclamations, s'cnautour de sa Personne un cor-
^ I •-..*- pompe convient d'autant plus
;u'approchent davantage les suprêmes humiliations. T. m. I
2 LES RAMKAUX
Jésus ne les subit que parce qu'il veut les subir, puisque à son ordre tout éclate en triomphe.
C'est le Dimanche matin, le lendemain du jour où il acceptait le repas de Simon le Lépreux ', qu'il accord i à sa mère, à ses Disciples, i ses amis, la consolatio; d'une enlh''e triomphale dans Jérusalem. 11 quillit Bétbanie dès le matin, se mit en marche vers le mont des Oliviers et s'arrêta k quelque distance d'un villac nommé Bethphagé, pour donnt-r de» ordres ' " <•
ses Disciples : Allez à ce village qui est tiei • En y entrant vous trouverez une dnesse et un ànon que personne n'a encore monté ; déliez-les et nir /' ^ amenrz ^ Jt'-sus sait luut ; Jésus voit tout; tout (*<ii-, tout obéit, quand il commande. 11 prévoit la résistance des propriétaires de ces animaux et l'objurK > accueillera les .\pdtres; mai» il est Dieu, il < des volontés et il les plie h. son gré, quelques rési8lance> qu'elles opposent. Dans les plus menus delà ' découvrons en Jésus la puissance divine. Si, '. il, quelqu'un vous dit : que faites-vous Id ? Hepon dez : le Seigneuren a besoin ; aussitôt on le- ' • aller. Tout se fit comme l'avait dit Jésus. 1/ l'ànoo se trouvaient dans un chemin contournant le village, on voulut empêcher les ApAtresde s'en emparer, le mot que Jésus leur avait commandé de dire cnii|) immédiatement court à toute résistance et ils purent les lui ameuer librement.
Un esprit superbe pourra accepter ces simples détails avec le sourire du dédain : il aura tort, car triompher d'une volonté dans une occasion qui semble petite n'en
i Joan . XII. II.
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est pas moins au-dessus des forces humaines. Les Ap<V tres étaient pour le propriétaire des deux animaux des étrangers et des inconnus et il fallait plus qu'une parole ordinaire pour faire tomber une légitime revendication.
c Déliez-les », avait dit Jésus. Tout cela n'est pas sans mystère. Si la marche victorieuse que Jésus prépare n'est que l'image de celle dont le monde entier sera le champ, les siècles, la durée, le second Avènement le Couronnement magnifique, chaque circonstance cache quelque grande réalité. L'ânon jeune, frémissant, indompté, dont nul n'a pu se rendre maître, c'est la Gentilité, le monde païen, qui ne supporte aucun joug, qui est lié par son ignorance et ses crimes, que les Apôtres trouvent le long d'un chemin, que les démons, ses maîtres, ne peuvent retenir, dont Jésus s'empare, et sur lequel il commence sa marche triomphale à travers le monde '. L'Anessc suit*. Ce n'est pas sur elle que Jésus monte : C'est la délaissée et qui mérite de l'être, c'est la Synagogue, c'est IsraPl que »on ohslinalion à rejeter le Messie fait rejeter à son tour.
Si ces détails n'avaient pas cette signidcalion et cette importance, Dieu ne leur aurait pas accordé les honneurs de la Prophétie. Or on Prophète, Zacharie, en < t le Messie entré en Koi dans la Cité Sainte,
tppcireil de ce triomphe. Tout se fit de sorte que fût réalisée ta parole du Prophète : t Dites à la fille de Siort ; Sois sans crainte t Voici que ton roi viertt fi loi plein de mansuétude, assis sur une ànesse puis sur rdnon de celle qui porte le Joug •.
Etrange triomphe, dirons-nous, que celui où le
' I ^. Marc, XI. 7
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triomphateur nous apparaît sur une si pauvre monture 1 D'abord nous nous trompons : l'&ne, qui en Orient a gardé sa noblesse et la grâce de son allure, n'est pas ranimai déformé et méprisé que nous connaissons. Ce fui d'ordinaire la monture des rois d'Israël. Puis, d'autre part, ne l'oublions pas, les choses de Dieu ne se mesurent pas selon les règles et les conditions des nôtres. Ce n'est pas dans l'appareil extérieur que réside la puissance divine ; elle se suffit à elle-même, et n'a que ~ des accessoires qui dissimulent la pauvreté de la n Qu'un Roi, simple mortel, fasse son entrée dans sacapi taie, il lui faut un char superbe, des coursi l
caparaçonnés, des satellites, des gardes, d<-- n-
armée entière. Mais la foule n'est que curieuse, les décorations qui revêtent la cité n'ont rien eu de libre, les acclamations sont de commande, rien ne jaillit spontanément des cceurs et des volontés qu'une force intime ne meut pas. Tel n'est pas, tel ne peut être le triomphe d'un Homme-Dieu, reconnu et acclamé Dieu et Sauveur par un peuple ivre d'admiration, de joie et d'amour. Les hochets de la gloire humaine n'ont que faire ici ; la richesse des décors est repoussée par la grandeur sublime de la scène. Tout doit être spontané, tout doit jaillir impétueusement d'&mes subjuguées par une puissance plus haute que les puissances de la terre.
Tel est bien le triomphe de Jésus et l'on fait sur son passage ce dont aucune autre entrée ne fut jamai» honorée . La foule immense qui était dans la ville pour la fête, apprenant que Jésus entrait à Jérusalem, accourut au-devant de lui jusqu'à la descente du mont des Oliviers. Les uns ébranchaient les arbres et jonchaient la route de feuillaff€ : lea autres en grand nombre étendaient leurs
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manteaux sur le chemin par où ii passait ; d'autres f/oiftilrnt (/es ramraiiT df palmier '.
P.its on avançail plus la foule se faisait immense, plus aussi l'enthousiasme s'élevait dans les &mes, sans ce>se avivé par le souvenir des bienfaits du Sauveur, des miracles partout accomplis, des consolations partout prodiguées. Dans cette multitude bien peu qui n'eussent été on les bénéficiaires ou les témoins des merveilles opérées par le Sauveur, et ils se les racontaient, et dans ces récits brrtl.mts et rapides revenait sans cesse sur les l^vres,la résurrection de Lazare *. Bientôt les actes ne parli-renl plus assez haut et de ces milliers de bouches sV ;it de retentissantes acclamations. Toic^
pii ; ..ue vive allégresse éclatèrent en chants de
triomphe au souvenir des prodiges dont ils avaient f té les !- . Et dans ces acclamations se faisaimt
jour la . -, , tiion des uns, la joie des autres, les espi-
rances de tous. Hosanna ! criaient-ils. Béni soit Celui qui vient nu nom du Seigneur^ le Roi d'Israël ! Héni soit le règne de David notre Père gui va commencer ! Hosaima au Fils de David ! Paix et gloirr ail ' '" ' ^- 'lules qui ' '
et ^ , "Ht le^ tf
mations '.
qui _ . -»flil »nlr
surnaturelles et mus par une forc« qui est de Dieu, il semble que dauH une rtsion rapide tous les ' ' 'n MesMe leur i^oient apparus et qu'ils les aient i > i
vas réalisés en Jésas-Chrii«t. < Béni soit Celui qui
• MaU.. XXI. H. Marc.. XI, 7. 8. 9. joan.. XII, 13.
• Joan.. XII. 17. 18. Loc. XIX. 37.
• MatL. XX 9. Mare.. XI. 9. tO. Luc. XIX. SI, 38.
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vient l*. Il d'cs( pas de la terre, il csl de plus haul qu'elle ; il vient des Cieux, où comme Ois de Dieu il réside éternellement. Il vient à nous envoyé comme Sauveur, comme Médiateur, par son Père. Si nous considérons son Humanité, il ne nous sera pas difficile de comprendre qu'il reçoive des ordres, une mission, qu'il • soit envoyé ». En tant que Fils de Dieu et Dieu égal à son Père, il est aussi « envoyé », car il fait tout avec son Père et leur volonté est commune, et, comme il le disait: « Ce qui plaît à son Père, c'est cela que j'accomplis toujours ». La foule célèbre en lui sa royale origine, quand elle chante : « tlosanna au fils de David ! ». Tous savaient que le Messie naîtrait du sang de David. Mais David lui-même savait et annonçait que ce Fils né de lui selon la Chair était plus grand que lui selon sa nature divine, puisqu'il l'appelle c son Seigneur ». Le Messie est roi du monde, aussi chante-t-on le règne de David, simple figure en David, réalité divine et toute paissante en Jésus-Christ. Au cri de la foule du jour des Rameaux, l'humanité chrétienne répond à travers tous les siècles : « Et son règne n'aura point de On » ! Le règne de Jésus- Christ n'est pas un H^e de violence et de sang, d'oppression et de tyrannie, c'est un règne de paix et de bonheur, et à l'aurore de ce règne la foule pousse cette autre eiclamation : c Paix et gloire au plus haut des Cicux ! ». Au moment où ces acclamations se faisaient entendre Jésus commençait à descendre la pente du mont des Oliviers, et Jérusalem se découvrait tout entière à son regard. Il s'arrêta ; une immense tristesse envahit son âme, ses larmes roulèrent, et au milieu de ses sanglots on entendit des plaintes déchirantes. Il se lamentait sur la Jérusalem déicide. Il l'avait tant aimée ! Il l'avait si persévérammenl appelée au salut ! Il venait mourir pour
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elle, el plus il la comblait de gr&ces, plus elle s'enronç&it dans son impénUencc. EUo eut pu encore se sauver ; elle ' ' " ix retenlissanlps qui, en lui annon- ~i, lui annunç^'iienl un Sauveur. Mais le jour de la miséricorde passé, celui de la justice allait y«'nir, et i6sus voyait cette Cité superbe s'abimanl dans une ruine sans exemple comme sans fin. Quand Jésus fit4 près de Jérusalem y voyant cette ville, il pleura sur elle: « xi tu savais, du moitis en ce jour qui t'est dotmé encore, ce qui pourrait l'apporter la paix ! Mais maintenant tout ceci est caché à tes yeux. Viendra le temps où tes ennemis t'environneront de tranchées^ et t'enfermeront et te serreront de toutes partSy et te détruiront toi et tes enfants, écrasés sur le sol au milieu de toi, et ils ne laisseront pas en toi pierre sur pierre, parce que tu n'as pas connu le temps auquel Dieu t'a visitée ' ».
Au moment où Jésus laissait tomber ces larmes et ces
lufnibres prophéties sur Jérusalem, c'était Tune des plas
If^s. Elle vivait heureuse et florissante
u.* ..clicsscs, merveille que l'on venait voir
et admirer de toutes les parties du monde. Trente ans plus tard, ce n'était plus, elle et son Temple, qu'uue ruine fumante et no)ée dans le sang. Ou n'est pas impunément aimé, appelé, supplié, pleuré par un Dieu ! Jérusalem restera, devant toute nation pn-' 'e, tout peuple apostat, comme le monument .^eances divines; et c'est à ees nations chrétiennes prévenues des gricM de Dieo dorant de longs siècles, puis ou» blienses, ingrates, impies, que saint Panl tdresse ces mots formidables : c Prenez garde ! Car si Dieu n*a pas
• Loc.. XX. 41. 4i. 41,44.
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épargné les branches nalarelles, i! ne vou» «p.ii^utra pas non plus >.
Jésus ne pleure pas sur Jérusalem seulement. Toule Ame pécheresse, toute âme impénitente et perdue passe BOUS son regard et c^est sur elle aussi qu'il laisse tomber avec ses larmes, la terrible annonce du sort qu'elle se prépare. « Si tu savais.... ! » Que de fois la parole divine s'est fait entendre K elle, la conviant à réfléchir aux dons de Dieu, aux grâces reçues, aux ' départies, aux promesses renouvelées, aux menu. ;. .^ divines représailles ! Elle a tout méprisé, tout repoussé, elle ne veut pas de Jésus, elle lui préfère - ms,
elle ne veut pas qu'il régne en elle. Jésus y-. . ar il voit arriver la ruine. Elle vient, Jérusalem est détruite, l'âme rebelle est dévastée. Son Temple, c'est-à-dire sa foi, son culte, sa prière, est jeté bas, < il n'y reste plus pierre sur pierre » . Plus une pensée sainte, plus un bon désir, plus un mouvement du cœur Vfi ' I.e» mu-
railles qui la protégeaient contre ses < gisent à
terre, les passions emportent tout, et la malheureuse âme ne leur sait plus résister. Plus de vie surn ' ''' plus de mérites pour le ciel, « ses enfants », c'tses actions méritoires, ont été écrasés au dedans d'ellemême, tout a péri de ce qui lui apportait le salut.
Jésus pleure sur ces âmes et c'est avec larmes et gémissements qu'il descend la montagne des Oliviers et entre dans Jérusalem. La ville est en émoi; au bruit des acclamations qui se rapprochent d'instant en instant et lui apprennent l'arrivée de Jésus, elle se lève tout entière et mêle sa voix aux mille voix qui retentissent au dehors. Mais hélas ! sur bien des points c'est une voix sans vérité ni conscience ; après tout ce qu'a fait Jésus au milieu d'elle, elle en est à demander « qui il est » !
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Jt>u> t titra dans Jérusalem; toute la ville fut en émoi; on xe dt'm'tnduit : << quel rat celui-là»? La foule répondait : « c'est JésuSy le prophète de Nazareth • «.
Les Pharisiens sentant leur impuissance à éteindre l'enthousiasme rt \ faire taire les acclamations de la foule tentèrent une démarche auprès du Sauveur. Maître faites donc taire vos disciples ' ; La réponse de Jésus s'ils l'avaient comprise leur aurait révélé que toute celle scène était de Dieu, que Dieu seul soulevait ces Ames, enflammait ces cœurs, et que si la langue humaine fut restée muette, la nature entière eût proclamé que le Messie était Dieu. Je vous le déclare, répondit Jésus, si ceux-ci se taisent les pierres mêmes crieront '.
Les pierres du Temple crièrent plus haut que la foule. Quand Jésus y fil son entrée *, trois grands miracles proclamèrent sa puissance divine.
I.f prtnuîor fut mis au service de la piété: Les ahus qu»*, tr')i> ans auparavant, le Sauveur avait eu à chAlicr avaient reparu dans tout leur cynisme. La maison de Dif ■■f par les vols des marchands, son silence
par iinurs de ceux qui achetaient et vendaient
et par les cris des animaux qui devaient servir aux sacriûccs. Au rccui'illement ' U le tumulte et à In
prière l'usure «l le vol. / /</ dans le Temple de
Dieu, Jésus se mit à chasser tous ceux qui vendaient et'r ' ' ' ifu le Lieu Saint. Il renversa les tables
dt's 't les sièf/es des vendeurs de colombes,
défendit qu'on transportât aucun vase par te Temple
> Miit., XXI. 10. If.
XIX. m. Malt.. XXl. 13. tu . XIX
' MUi.XXI. It. Marc XL 11. Luc. XIX, 45.
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et s'écria : « N'est-il pas écrit : ma Maison sera appelée une maison de prière pour toutes les nations. Mais vous^ vous en avez fait une < ■■ ' > ' ' -irs^.
« Ma maison », dit Jrsus. Qu'esl-< . iiion
la maison de Dieu? Parler ainsi c'élail donc afiirmcr nellemenl sa divinité. C'était de pins la prouver, car à la parole, Jésus joignait le miracle. C'en était un de dominer à lui seul toute cette foule, de la chasser du temple, de renverser les tables et les sièges des vendeurs d'agir sur les choses inanimées comme sur les volontés humaines, de se montrer plus puissant à lai seul que la Synagogue entière, le Sanhédrin, les prêtres, les soldats du Temple. Une force divine sortait de lui à laquelle tout cédait.
Un second miracle succéda au premier. Quand le calme fut rétabli les infirmes approchèrent^ et il les guérit tous s. La m^me puissance divine qui avait chassé les profanateurs mettait en fuite l'infirmité, la maladie et la mort.
Une troisième merveille parut pins étonnante encore. On entendit tout à coup une truupe de tuut petits enfants auxquels la parole venait d'être miraculeusement donnée et qui joignaient leurs acclamations à celles qui avaient retenti durant celle journée de triomphe. Ce dernier miracle exaspéra les Pharisiens. Transportés (findigna" lion, à la vue des mrrt'rillf's que Jésus accomplissait et des enfants gui criaient dans le temple : « Hosanna au fils de David ! % — entendez-vous^ s* écrièrent-ils^ ce que disent ceux4à* ? Il y avait plus que de l'indignation dans ces paroles, il s'y cachait un piège. Si
* Lac. XIX, 45, 46. Malt \XI 11 i:{.
* MaU., XXL 14.
> MaU.. XXL 15,16.
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Jésus faisait taire ces enfants, il avouait qu'ils Tacclamaient à faux. S'il les laissait crier il donnait prise à accusation comme usurpant le titre de Dieu. Jésus afllrma sa Divinité et évita rembilcbe. Oui, sans doutCy répondit-il, mais navez-vous jamais lu cette parole: « La parfaite louange ^ vous l'avez mise dans la bouche des enfants et de ceux qui sont à la mamelle • » ? Le miracle d'enfants, doués tout à coup bien avant l'Age de raison et de parole, eût sufll à établir la Divinité de Celui qu'ils acclamaient, mais voici que ce miracle était doublé d'une prophétie et que mille ans avant, David avait annonr*' la scène qui se déroulait dans le Temple.
Jésus les quitta ^. •. tulurcis? Pendant
qu'il s'éloignait d'eux, ... .l _ .. ..iiienl les uns les autres et se demandaient comment ils viendraient à bout d'une si extraordinaire puissance et comment ils réusairaient à éloigner de Jésus ces foules qui l'acclamaient: lisse disaient entre eux : » Vous voyez que nous ne gagnons rien. Tout le monde court à lui » • / Si ces paroles viennent d'adversaires, ce sont des adversaires bien découragés. On pourrait aussi les mettre dans la bouche d'amis cachés qui veulent indirectement détourner les furieux de leurs sanglants projets en en montrant le croissant insuccès.
II . — Tout devait èlre saisissant dans cette grande journée. Quand, après le glorieux tumulte des acclamations et les merveilles du Temple, le soir ramena le calme en dispersant la foule, Jésus entouré de ses Dis-
• Malt., XXI. 10.
> Malt.. XXI. 17. Mare., XI. tt.
* Uc. XtX. 47-4a. Joan.. XII. 19i
12 itaVS ANNONCE SA MORT ET SON TRIOMPOC
ciples et de peuple moins nombreux, exposa la grandiose doctrine de sa mission rédemptrice, de la conversion du monde, et, non sans une émolion pHiFondc, les souffrances et la mort dont cette conversion serait le prix. Voici quel incident amena ces révélations et le trouble mystérieux de sa sainte Ame. Des Grecs étaient venus à Jérusalem, ou comme Prosélytes, ou comme simples curieux, car de toutes les parties du monde on venait admirer la Cité Sainte, son Temple et son culte. Touchés d'une grâce mystérieuse ces étrangers se sentaient attirés vers le Sauveur et sollicitèrent le bonheur de lavoir et de l'entendre. Celui des ApAtres dont le nom leur rappelait leur langue et leur contrée, Philippe, leur sembla un introducteur naturel et ils l'abordtTent. Montés au Temple pour adorer au jour de ta Fêle, Us s'approchèrent de Philippe qui était de Bethsaïdr en Galilée et lui dirent : « Seigneur, nous voulons voir Jésus ' ». Le cas parut embarrassant à Philippe qui se rappelait la défense de son Maître d'aller aux Gentils, mais André plus hardi passa outre et tous deux transmirent au Sauveur le désir cl la demande des étrangers. Cette demande n'était pas un mystère pour l'ilomme- Dieu. Leur venue marquait pour lui l'heure de l'immolation, comme autrefois celle des Mages avait signalé sa naissance. Sa mort seule sauvait le monde; sa mort était le signal de l'immense ébranlement des peuples, de leur appel à la foi et de leur conversion, et dans ces gentils qui venaient il voyait les prémisses de toutes les nations qui lui étaient données en héritage. Lfwure est venue, dit-il^ où le Fils de l'Homme doit être glorifié*. Quelle est celle heure? L'heure du Calvaire,
» Jom., XII, iO-31-33.
* Joan.. XU. 23.
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heure solennelle où apparut dans toute sa force divine
Olui qui expirait sur une croix. !/univers maK^riel
I a par ses commoliuns le clianl du triomphe,
^..e la terre se mil à trembler, que les roches se
Tendirent, que le soleil se voila. La mort se déclara vain . t échapper des tombeaux les victimes
qu'r, depuis les siècles. La Synagogue sentit
l'empire lui échapper quand le voile du Temple fut déchiré et le sanctuaire mis à nu. En m^me temps le Centurion, au nom du monde Romain, confessait la Divinité du Christ et bientôt toute la (erre faisait écho à cette confession : « Vraiment Celui-ci est bien le Fils de Diea! •
Telle est « l'heure de gloire » dont la venue des Gen tils était l'annonce. Mais quelle devait être, dans les desseins de Dieu et l'économie de la Rédemption, l'origine de cette gloire? La mort de Jésus. Il devaii mourir pour ressusciter, et c'était de son anéantissement que devaient ressortir son triomphe et notre salut, comme c'est de l'anéantissement du grain de blé, au sein de la glMie, que s'élance la riche et ample moisson. En vérit^^ je voua le dis, si le grain de froment ne tombe en terre pour y mourir, il reste seidj mais s'il meurty une abondante moisson sort de lui '.
Si 1« monde entier ne doit sa conversion el son salut qu' i i du Christ, comment charun do nous en
pati rchnpperait-il à cette grande loi de la résurrection par la mort, du salut par l'union à la mort dn Ce' pour tri' ' ( ? Il
est . . .ii; se perd: . l'csl
de regarder celte rie comme la vie véritable, d'y recher-
• Jnau . XII. îi.».
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cher toutes les jouissances, d'en aimer passionnément tous les biens, de ne jouir d'elle qu'en vue de son propr* inK'r/^l et de son plaisir, de n'en ri ' ' lirr» pour Dieu et autrui, de ne la vouloir perdre < a pour aucune
cause, alors m^me que l'on est mis entre la mort et le crime, l'immolation et l'apostasie. Jésus n'ayant acquis « l'heure de sa gluire > qu'en mourant, comment sans mourir avec lui, y pourrions-nous prétendre? Aussi, ajoute-t-il : Celui gui dans ce inonde^ aime sa vie la perdra. Celui qui, en ce monde, hait sa vie la conserve pour la vie étemelle '. Peut-on haïr sa vie? Oui, dans le sens que nous fait entendre Jésus. Haïr ce qui, durant cette vie, nous écarte de notre éternelle destinée, mépriser ce qu'elle a de trompeur et de faux, délais^rr ce qu'elle renferme de dangers et de joies séductrices. Sous une autre image que celle du grain de froment le Sauveur nous réitère la même nécessité de parlicipfr à sa mort si nous voulons avec lui, ressusciter à une vie éternelle : C'est l'image du serviteur. Le serviteur qui ne consentirait à suivre son maître que dans les jouiaances du repos, qui répudierait tout travail, toute fatigue ; qui, au moment du danger, fuirait lâchement, qui n'aurait ni une émotion ni une larme à donner ?r tions de son maître, qui en un mot ne le ser\ : . ' dans la mesure de son égolsme et en vue de son seul intérêt : que serait-il et que mérilernil-i' i
renvoi? Au contraire, le loyal servilcii son maître où qu'il aille, à ïk peine, au danger, à la mort s'il le faut; voilà celui qu'attendent les pli ' récompenses dont se paie le dévouement. Q/ suive celui gui veut être mon serviteur. Ld où Je
> JOÉO.. XII. ».
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:iui$ mon servileur doit être avec moi. Et quiconque -^ sera dévoué à mon service^ mon Père r honorera '. I ' lui donne mon Père comme rt'miii ' . il
{ ' I- de la magnificence qu'aura la rém m.
Mais qu'elle est terrible celte parole : « Là où je sais >; • riussi mon Serviteur ». 0 Jésus, c'est à la croix
•^ .- t^les, au sein d'un océan d'humiliations et de
douleurs, c'est à la mort que vous allés et « à la mort de In croix ! »
Il en est qui, ne prenant pas leur parti pour euxmêmes, le prennent légèrement pour Jésus-Christ. Ils ne se souviennent plus assez que si Jésus-Christ est vrai l'ieii. il est aussi vrai homme, « en toul notre semblable, sauf le péché ». Us disent volontiers : « Qu'a co<^té au Christ la souffrance, puisqu'il était Dieu ? Elle nous écrase, mais que pouvait-elle contre lui ? » Voilà une lourde erreur, et qui ne conduirait pas à moins qu'à l'hérésie de ceux qui nient la réalité de la nature iiumaine en Jésus-Christ. Aussi combien de fois et de combien de manières Jésus nous met à nu cette nature et nous la montre dans les tristesses, les angoisses, les défaillances même et les anxiétés qui sont l'apanage de la oAlrc ! Il le fera au Jardin des Olives, quand il nous confiera que « son âme est triste jusqu'à la mort >• cl que nous le verrons abattu, tremblant, agonisant de terr •' désolation, affaibli jusqu'à demander grâce et
<, liice de sa passion s'éloigne de lui. Ce qu'il va
faire dans quelques jours U le commence ici. Il se montre accessible à Tangoisie, il semble fléchir devant le spectacle effrayant de tout ce que sa Paaaion lui donnera à souffrir. U agit ainsi dans le double but de nous
( ioan.. XII. ?6.
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prouver la vérité de son incarnalion el de s'offrir en exutnple quand nous-mftmes aurons noire heure de désolation el de souffrance . Mninfcnont mon f'n/f est troublée. Et que dirai-jc ? Mon Père, >«»/";moi de cette heure!... Mais c'est pour cette heure que Je suis venu*!... Voilà le trouble, voilà l'iiititude en face de quelque grandie calamité. *j > faire ? Que devenir ? Comnnent accepter une semblabl*> épreuve? Comment souffrir autant et aussi longtemps ' Mon Dieu, mon Dieu! non, je n'en puis plus... «p ngnez-moi. . . Sauvez-moi de cette heure*! Mais comment parler ainsi ? Comment fuir la douleur puisque par elle doit s'opérer le salut, se conquérir la gloire éternelle ? L'Ame flotte ainsi incertaine de sa roule aveuglée par la souffrance, el cependant entrevuyanl dans la souffrance la gloire de Dieu et son propre salut.
La tempête que le Sauveur avait, par un acle exprès de sa volonté, laissé envahir son âme, il l'apaisa de même. O Père, glorifiez votre nom * .' C'est la victoire, c'est la paix dans l'acquiescement aux volontés divines. Apriiâ s'être fait noire modèle dans la lutte, il le devient dans le triomphe. Il nous montrait comment l.i douleur pourrait ainsi qu'une mer en furie nous emporter dans ses agitations, nous briser en un instanldan» ses assauts formidables; il nous montre maintenant comment nous ramenons en nous le calme et la force par la pensée de Dieu, de sa volonté souveraine et de sa gloire.
La divinité de Jésus-Chrisl dis8imu!<*e un moment sous ce nuage d^ IrouMe el d'antroissc volontaires, re-
• Joaa..XII. 37.
« Joan., XII. iT.
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p&rutplns éblouissante dans an grand miracle. A peine I > mois: « Père, glorifiez voire nom • ! le
t. . - ;il, et, romme au Jourdain et au Tbabor,
la voix du Très-Haul se fil enlendre, désignant une troisième foi- ' 1 Fils, objet de ses complaisances, oL^ . ^ -,- us magnifiques glorifications: Je Cai glorifié et je le glorifierai encore *. Qu'avait ('{>' In vie de Jésus-Christ sinon une perpétuelle manifest.'ition de puissance et de gloire? A chaque pas éclatait un miracle, dans chaque parole une illumination des ftmes ' 'laqne acte* un royal bienfait. Et cependant quel<i •' qu'eût été sa vie, sa mort et tout ce qui la devait accompagner et suivre allaient jeter un éclat bien M ' it divin. El quand son Père affirme qu' « il le i encore », c'est l'immense rayonnement de /loire à travers les siècles et dans le monde entier qu'il annonce.
Les Juifs entendirent la voix miraculeuse, mais ils n'en reçurent qu'une impression vague et froide. Sans vouloir même se ren'!-- — : pie des paroles prononcées, sans chercher à aji: : le mystère de cette voix du ciel,
ts en devisaient entre eux comme d'un événement qui ite les louchait en aucune manière. Cest un coup de tonnerre, disaient les uns : — non^ répliquaient les autres, c'est un ange gui lui a parlé *. Quant à conclure à la Divinité du Christ, quant à demander Texplication des paroles entendues, nul n'y songea.
Jésus, dont U grossière '•< son peuple ne
lassait pas la palienM, prit ... aie de leur expliquer les trois significations de la voix céleste qu'il venait
I Jean., XII. ».
•loan.. XII. M.
• Joan., Xll. ».
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d'ouïr. Ce n'est pas pour moi, dit-il, que cette voix ^est
le Prince de ce monde va être chassé! Et Moi y quand f aurai été élevé de terre f attirerai tout à moi •. Des temps nouveaux se lèvent sur le monde ; son antique condamnation va cesser, un décret do miséricorde lui parvient qui le délivre de ses souillures, lui remet ses crimes et l'appelle au salut. Toute âme qui voudra la vie éternelle l'obtiendra. Et cette immense amnistie est suivie d'un bienfait immense comme elle; le monde échappe à la tyrannie du démon : « Le Prince de ce monde va être chassé •. 11 régnait en maître, et sa domination sur ce monde qui s'était donné k lui avait un c6lé légitime; le monde était sa conquête êlDieu la lui laissait. Mois, au jour où, au lieu de tyranniser ses propres sujets. Satan osa mettre la main sur le Fils de Dieu, ce forfait lui Ht perdre, avec sa domination usurpée sur le Juste, celle qu'il exerçait légitimement sur les coupables : « 11 est chassé du monde », il n'en est plus le maître, il n'y a plus de force que celle que lui prêteront notre complicité et notre faiblesse. Voilà deux grands effets de la Uédemption. Un troisième les couronne magnifiquement : « Quand j'aurai été élevé de terre j'attirerai tout à moi ■. 0 sublimité du mystère de la Croix ! Au moment où Jésus s'y élève, elle se fait le rendez-vous du ciel et de la terre, de Dieu et de l'homme réconciliés. Dieu y descend avec une infinie complaisance, l'homme pénétré de douleur et d'amour s'y élève vers son Rédempteur. Au grand cri poussé du haut de la Croix : < Tout est consommé » ! la terre s'ébranle, les
> Joao.. XII. 30, 31. ».
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peuples accourent, iT.gltse se fonde, el dans son sein d'innombrables multitudes d'âmes ne vivront plus que du souvenir et de l'amour du Divin Cruciné.
Les Juifs saisirent parfaitement le sens de ces mots : • Ouand j'aurai été élevé de terre ». Mais, ils ne voulaient à aucun prix d'un Messie crucifié. Avec lu mauvaise foi qui ne cessa de les caractériser, ils prenaient dans les !'!• [iliMes tout ce qui se rapportait au n^'gne glorieux du Ch: jsl, mais rejetaient ce qui était annoncé de sa passion et de sa mort. Jésus allait mourir en croix ? Donc il !i'' pouvait être le Messie. La foule lui dit : «« îwus iurons par ta Loi que le Christ demeure à jamais. Comment dites-vous donc : il faut que le Fils de rUonime soit élevé de terre ? Quel est ce Fils de r Homme • ?
La mauvaise foi dictait leurs paroles et faisait les frais de leurs objections. Le Sauveur n'avait pas à y répondre. Us arguaient de la lx>i, c'est-à-dire des Prophètes mais les Prophètes, qui avaient prédit le règne éternel du f'.hrist, avaient aus-»! ' iicé que les souf-
frances el la mort le pr* I iirs, si des incer-
titudes leur restaient il leur était facile de s'éclairer auprès i! ■' ' i.iit leur «lumière et leur salut o.Ltf /^MmiVrf
' s est encore au milieu de vous pour un peu de temps. Consultez-la, complétez les notions "■ lies, que vous avez sur le Christ.
I i''8 qui vous restent pour trouver
la route du salut. Marcliez tandis qu'un rayon de luwirre vous reste encore, afin que vous ne soyez piimt surpris par les ténèbres. Celui qui marche dans les ténèbres ne sait où il va*? Etat terrible !
» Jo«n,.XII. .11 14.
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Cest celui des Juifs depuis dixhuil siècles, c'est celui de loiil incrMulc qui h laisse* s'iHeindre en lui la dernière élincelle de la foi. C'est iini ! C'osl lu nuit noire, sans astres, sans étoiles, sans plus au cunc luour qui lui montre le chemin. Le malheureux incrédule marche sans plus savoir où il va. Quel est le terme? Que trouvera-t-il au delà du tombeau? Peut-être le néant? Mais, peul-Mre aussi le Tribunal d'un Dieu vengeur, d'autant plus inexorable qu'il aura Hé plus méprisé? 11 ne sait et son aveuglement est devenu tel qu'il ne s'inquiète même plus de cçs po";- ' ' ' ' formidables : problèmes pour lui; vérités luin pour les croyants. Tandis que vous avez la Lumière croyi en la Lumière, afin que vous soyez des enfants (i lumière •.
Hélas ! Ces appels du Dieu de toute miséricorde ne trouvèrent aucun écho dans un peuple décidé à repousser la vérité et le salut. L'obstination Juive tient du prodige. Depuis trois ans, les miracles éclatent à ses yeux plus nombreux que les étoiles du ciel, Jésus- Christ apparaît comme Dieu dans sa doctrine comme dans ses œuvres, dans ses afTlrmations comme dans les preuves dont il les appuie. Il réalise les Prophéties, le temps de sa venue est clairement marqué avec les signes précurseurs de son Avènement ; la lumière est telle que nul œil sain n'y peut échapper. Mais ce peuple ferme volontairement les yeux à la lumière. C était en vain que Jésus avait fait tant de miracles: ils ne croyaient pas en lui '. Si, au moins ils avaient su Mro et comprendre leurs Prophètes ! Car, l'un d'eux, Isal*
' j. .m., .\II,36.
• Joan., XII. 37.
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qui avait tant proph^tit>é sur Jésus-Christ, n'avait pas ignor*^ rinci^dulité de son peuple et son refus obstiné d.' rocovoir le bienfait de la Rédemption. La parole du l'r .()li' le I sale se r/'alisait : « Sfiyneur, qui a cru à ce i/ue nous avons fait entendre ? Qui a su reconnaître le bras de Ififu * dans l'œuvre de la Rédemption ?
Le m^me IsaTe donnait la cause secrète de leur in- .royancc. A force de repousser la vérité qui se montre k lui, le «"--'■ f>i l'assiège, l'homme se met comme dans l'iiii, ii- de la recevoir*. Il a tant fermé les
yeux qu'il les a atrophiés. 11 a si obstinément glacé son cœur, qu'il n'y peut plus ramener aucune chaleur, il a si continuellement annihilé en lui l'action divine, qu'elle ne trouve plus aucune issue pour se faire sentir à lui. Tel est encore le langage (Thaïe quand Jésus se montra à lui dans sa gloire et qu'il prophétisa de lui : « leurs yeux seront aveuglés et leurs cœurs endurcis de sorte que leurs yeux ne voient points que leurs cœurs ne comprennent points qu'ils soient incafiu ''''•• >/r revenir à moi et que je les guérisse *.
I 11! -si si malade dans ce malheureux peuple que III' IIP !• s fruits de grâce qu'il semble produire se g&tent .t\ i!i! il <'riv«T à maturité. Quelques-uns voulaient «f-'ir*. inui- sans cœur ni courage pour professer leur foi : Parmi les principaux, beaucoup croyaient en I. ■ , • p- : ■ ,, , •••. tfi.
,■ .. . , ... ,, .. de
DieUt ils n'en laissaient rien paraître, de peur d'être châssis de la Synagogue ^
> ioan., XII. 38.
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Kt Jé!(U9 no pouvait pas se détacher de ces malhctireui ! Le soir venu, avant de se diTobcr à ses ennemi^ el de se cacher dans quelque retraite solitaire, il leur donna un suprême avertissement. 11 est Dieu, il est avec son Père le seul Dieu véritable. Croire en Dieu, c'est croire en lui, le voir c'est voir Dieu. Qui croit en moi ne croit pas en moi, mais en Celui qui m'a envoyé, et qui tne voit^ voit Celui gui m*a envoyé. Comme le soleil envoie son éclat, ainsi est-il venu en ce inuiide pour illuminer le monde : Je suis venu en ce monde étant la Lumière afin que celui qui croit en moi ne demeure pas dans les ténèbres •.
Mais ef l-ce en vain que le Fils de Dieu est venu sur la terre ? En vain qu'il y a enseigné la vérité ? Le peut-on impun^mont repousser ? Impunément mépriser sa parole el n'en point tenir compte? Qui le peut croire ? Les contempteurs de la parole divine sont punis, et c'esi celle parole même qui deviendra leur inflexible Juge. Si quelqu'un écoute ma parole sans se mettre en peine de faccomplir ; je ne le juge pas car je ne suis pas venu pour juger le monde, mais pour sauver le monde. Celui qui me tru^prise et ne reçoit pas mes paroi f s a un juge qui le jugera au dernier jour «. Quand l'incrédule parait au tribunal de Dieu, il n'est besoin d'aucun autre acte d'accusation ; son crime est manifeste : il a méprisé Dieu I Dieu est descendu du ciel pour l'instruire des éternelles vérités ; Dieu s'est assis à son foyer, Dieu a voulu faire son éducation divine : il a tout méprisé, tout rejeté. Voilà le crime qui ne se pardonnera pas. Oh ! sans doute si Jésu8-Cl"-i«f n'était
• Joaii. \ll. 41.
< Joan., XII. 47, 48.
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le Philosopho,un penseur de génie, un morai: Dînent, l'on pourrait l'admirer sans le suivre,
le lire sans mettre en pratique ?es enseignements ; mais il est Dieu, Fils.de Dieu consubstantiel au Père, sa doctrine est de Dieu, sa morale D*a pas d'autre source, ses 1 orisrine leur invincible force.
M .... ~ de Jésus-Christ c'est faire
s nent fl du Dieu qui envoie et du Fils de Dieu
qui . >i » ii\ oy.' : Je ii ai point parlé de moi-mi^jne, mon Père qui m'a envoyé m* a prescrit tout ce que f avais I dire. Et je sais que son commandement est la vie r Ce que je dis^ je le dis comme mon Père
I. — Lt Me soir Jésus s'était avec ses disciples
retiré à It , demandant peut-/^lre à Lazare et à
ses soiursl hospitalité de la nuit, mais plus probablement
lonnant à lu prit're les heures que d'autres donnent an
; <>po8. Tant de fois déjà il avait passé les nuits en pri^'rc !
Tant de fois il avait morliné dans le jeûne sa chair inno
rente 1
An«m, le lendemain matin quand il reprit la route de
I, ses Disciples le voyant affaibli et défait en
t que la faim l'eilénuait, et quand ils le virent
rd'un flguier ils l'imaginèrent qu'il y cher-
:i nourrir. C'est cette illusion
' M.ir<- r.ii.iwipf.nl dans leur
> Jo«n.. XII. l'\ X
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Évangile. Quand, le lendemain^ dès le point du jour, Jésus sortit de Béthanie avec ses disciples il eut faim ^
'1 "i/'!i,i ir la route un fitjuier au luxtt-
nii/ii /m. Il approcha pour voir s'il n'y
trouverait pas quelque fruit. Mais ce n'était pas encore la saison des figues, aussi n'y trouva-t-il que des feuilles ' .
Si nou8 devons croire que bien réelle élail la faim qui, après tant de fatigues et de jeûnes, ton i le
Sauveur, nous attribuons à sa marche vei ner
une toute autre intention que celle de s'y sastenler. Sa vraie faim était le salut des âmes par les enseignements qu'il leur prudi^'uail. Or, un solennel enseignement lui restait à donner, grave et formidable, celui-là ! Jusqu'ici sa puissance ne s*cst manifestée que dans le bienfait. Sans cesse il s'est montré Dieu dans les miracles qui rendaient aux malades la santé, aux infirmes Tintégrité de leurs membres, aux morts la plénitude de leur vie. Loin de nous rien apprendre de ses pouvoirs judiciaires, il nous rép^te qu* « il n'est pas venu pour juger le monde mais pour le sauver >, et son amour est si véhément, sa tendresse pour les pécheurs si inépuisable, qu'il nous est comme impossible d'apercevoir autre chose en lui que la miséricorde et le pardon.
Or cette autre chose, il importait de la connaître, et I 'tait en Lui la puissance de punir quand la mesure lie la miséricorde était épuisée. Si jamais nous n'aimerons assez TAmour incarné, nous devons le craindre aussi,car si rien n'est patient et bon comme l'amour, rien n'est autant que lui terrible quand, pn'- nn înviacible endurcissement, on Ta exaspéré.
Marc. XI. 11 1:1. liait \\\, |8. iO.
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O'esl donc son pouvoir judiciaire et vengeur dont il ■ ' • preuve saisissante ; et, bon
jii-^ . ^'c*^ sur un èlre inanimé qu'il
Doas fait voir le terrible effet de sa malédiction. Il agit d<- tulrerois quand voulant montrer la cruauté du
dcii sra à sa férocité le troupeau de porcs au pays
de Gérare. Il s'approche du flguier, jette sur son trompeur Teuillageet sa stérile vigueur un regard courroucé: (^uf! nui, sécrie-t-Hy ne mange Jamais de ton fruit! Que jamais fruit ne naisse de toi • /
I ' - - rnol n'était pas prononcé que l'arbre se d« lie dans ses racines*.
li ri'si.i comme le monument de la puissance judiciaire (le Jésus-Christ. Il était chargé de prédire au munde le sort qui attendait les peuples, les Sociétés, les individus, dont la pufsislanle stérilité et les vices incurables tarissaient entiu la miséricorde et appelaient la malédiction.
Le premier peuple que sun crime et son impénilence firent maudire fut le peuple Juif: il s'enorgueillissait de son hiskoirfl, de ses Ancêtres, de sa Loi, de son culte^ de sa ' •• morale sur les autres peuples, comme
Tarbre .-.■ ...< ..«: son luxuriant feuillage; mais quand Dieu cherchait en lui des vertus vérilablea, des fruits savoureux, il n'y trouvait que des vices et l'insupportable orgueil qui transliguraitcvs vices en vertus. Dieu fut patient jusqu'au bout, mais enfin le jour vint où la justice prit la place de la miséricorde et où •• senleoce fut portée : « que
jamais désormais au ai ne naisse de toi! •
Celte leutence a depuis frappé sur la roule des siècles
» Mill.XXL 19.
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bien de» SociéU^s prrvaricalrices, el la cause en reste la m^me toujours. Toute nation vit pour le < produire les fruits de TEvangile. Devient-* ^ . Renie-l-elle le Christ et se reFuse-t-elle à la mission que Dieu lui confie? Dieu pout la r durtiii
des siècles, aais la sentence qui tu< .i<- nation,
pour tardive qu'elle puisse être, n'en sera pas moins prononcée.
Dans un cercle plus restreint, combien de figuiers desséchés nous apparaissent! Cesftmesqui ont longtemps fatigué Dieu par leur stérilité obslitn>e, nous les voyons arides et mortes. Plus aucune vertu, plus un acte drpiété, plus une bonne œuvre, plus rien qui soit du ciel, rien qui s'élève au-dessus des sens. Malheureuses âmes! la sentence a retenti sur elles : t Que personne ne mange plus de ton fruit! Que jamais fruit ne naisse de toi! •• C'est une sorte de damnation avant la mort.
11. — A peine Jésus ful-il entré dans le temple que les Pharisiens l'entourèrent pour lui poser une question où ils trouvèrent moyen d'entasser sottise, impiété, injustice. Sottise assurément de demander ses lettres de crédit à Celui qu'ils voyaient revêtu de la toute puissance divine, qui semait les miracles à profusion el les opérait précisément comme preuve «|u'il venait du ciel et qu'il était Dieu. A ce Dieu ils demandent au nom de qui et en la puissance do qui il agit, comme si Dieu ne réunissait pas en lui tous les pouvoirs ! L'impiété fait sans doute aussi le fond do leur iiisoloiito question. Ils avaient tant de fois insinué que Jésus empruntait au démon sa mir 1 ■ ... puissance, qu'ils lui demandaient aujourd'ii j leur avouer. Autant que l'impiété, l'injuslico
abonde sur leurs lèvres et dans leurs cœurs, puisque la
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[•ui&sanre en Jésus-Cbrisl »e mettait constamment au -(Tvioi* '!• '• cl «'clalait surlonl en hionfails.
A une 1411 < que la malice seule et la sottise inspi-
raient, le Sauveur ne devait aucune réponse. Celte ré- [lunse il ne l'avait jamais refusée aux âmes droites. A la Samaritaine, il se montre tel qu'il est : Dieu. A l'Aveugle né il découvre de m^me sa divine origine. A Marthe il : c la Résurrection et la vie ». A tous -lit, il se fait connaître; aux indignes s il se dérobe. Et comme ici la députation des Sa- : ;::l> ~ ' ubie et le scandale dans le peuple
1^1.1. .1 - luveur humilie publiquement ces
superbes. Après qu'ils lui eurent dit : « De quel droit faites -vous toutes ces choses? qui vous adonné ce pouvoir? » — Je vous ferai aussi une question, leur répartit Jésus, si vous me répotuies Je vous dirai ■ru de quel droit j'agis. Le baptême de Jean, d'où lit-il? Du ciel ou des hommes ' ? Les Pharisiens \ irent de suite dans quel lacet Jésus les prenait et cominfTit. f|ti«>! j!ie réponse qu'ils fissent, ils tombaient, soil -Ml- 4 : ; rubation, soit sous celle du peuple. Jean avait ouvertement proclamé la Divinité du Christ el avait exalté sa suréminence au-dessus de toute grandeur iiumaiuo : si Jésus était de Dieu et que sa mission ' ' ''r vint du ciel on était inexcusable de n'avoir
, ' i::. à sa parole. D'autre part, était-il possible de !: tiier Jean d'imposteur elde faux prophète devant tout •' qui le vénérait comme un saint? Lrs Phari- ,'nsaient en eux-mêmes : si nous répondons qu'il vient du ciel, il nous dira : pourquoi ne Cavesvolts pdf cru ? Si nous disons : il est des hommes, le
* Lue.. XX. Il Mare. XI. 27, «, », M. MaU., XXI. ». U, 15.
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peuple nous lapidera [car tous tenaient Jean comme un prophète) '. Au danger dV-lre lapida»» ilspréft^rèrent la confusion et se turent; puis pressés par Jésus-Chrisl de n'"pondre : Nous n'en savons rien, dirent-ils*, subissant ainsi devant la foule la honte d'ignorer, eux les Maîtres, les Docteurs, les chefs de la nation, une des questions les plus vitales de IV'poque. Sans plus s'occuper d'eux, Jésus se tourna vers la foule et continua Ir cours de son enseignement, après leur avoir dit ces seules paroles : Eh bien, moi non plus je ne vous dirai pas en quel poinoir faqis '.
111. — A la foule il proposa une nouvelle l'arabole. Que vous en semble ? l'n homme avait deux fils, et venant au premier il lui dit : t Mon fils, allez aujourd'hui trarailler à ma viqne ». — <t Jene veux pas », répliqua celui-ci. Mais ensuite touché de repentir il y alla. Venant au second, le Père parla de même et ce second fils répondit: • J'y vais, Seigneur». Et il n'y alla point ♦.
Lequel des deux a fait la volonté de son père ?
Le peuple n'hésita point : le premier, répondit-il''. Si le Sauveur les eût pris directement à partie, ils se fussent sans doute récriés avec colère. Mais c'est de leur propre bouche que sort la sentence qui les condamne. Dieu a deux (ils, deux peuples, qu'il a également appelés à lui : la gentilité et le peuple Juif. Les nations idolâtres n'ont point feint une obéissance qu'elles repu-
« MaU., XXI. «S, 26. Luc. XX, 5. 6. 7. Marc., XI, 31, 3Î, 33.
* MatU. XXI. ».». Marc. XI. 31 -3i-33.
* Marc., XI, 33. Mau.. XXI, 27.
* Malt., XXI.S8, ». 30.
* MatL, XXf,3l.
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Jiaieat, elles ont opposé à Dieu unrerus brutal, elles ont (lit : < Non ! • et se sont perdues dans les iinpt(''t4^s et !e> huiilcs de TidolAtrie. Mais les voici qui se repentent, qui reviennent au vrai Dieu, qui écouteront Jésus-Christ et l'adoreront comme leur Dieu. Leur mouvement de conversion commence sur les rives du Jourdain quand Jean le Précurseur y prêche la pénitence et la foi en Jésus-Christ, ce mouvement s'accentuera et l'heure vient où le monde païen se convertira tout entier au Christianisme.
Qa'en est-il d'autre part du peuple Juif, le second fils de Dieu, né au moment de la révolte du premier? Celnilà n'a cessé de promettre obéissance ; sans cesse il a les mots de Dieu,- de vertu, de sainteté, à la bouche; il se complaît dans la Loi, il y met sa gloire, il s'y repose, et, sans en remplir aucun précepte, en les violant tons, i^ s'appelle le peuple saint, la nation bénie, le seul véritable adorateur de Dieu. 0 ' ii-il, quand les publirains et les pécheurs se C" —aient à la parole de
Jean ? Il demeurait orgueilleusement éloigné et déver- < lit -iir Jean un mépris à peine dissimulé. Les humbles -• < >utn*ataient, les Pharisiens et les Chefs du peuple se révoltaient et se retranchaient dans leur orgueilleuse impénitence. La conclusion de la Parabole, enxinémes l'ont tirée et Jésus achève leur condamnation : Je rout If dùi en vérité^ les Publicains et les courti' ^ntift rnuM précédei nnt dans le royaume dr Dieu. Ji an rst venu â vous dam la voie de ta justice et tous n'ftvez pas cru m lui. Mais les publicains et les courtisanes y ont cru '. Ils devaient donner l'eKemple, et eux-mêmes n'ont pas suivi l'exemple que lear don-
> Mau., X\l. >i. .a
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naient les pécheurs ! Us élaient les Chefs el loin d'i;; traîner les autres, la conversion dos autres ne pul m. lu. pas les entraîner, et ils ne se sont point convertis '.
Gardons-nous d'assister ensimplescurieux àcesenseignements du Temple et de croire qu'ils ne s'appliquent qu'aux Juifs qui les entendent. Prenons-en notre part. Quel est ce flls, en apparence si respectueux, si obéissant, qui ne dit pas même : « oui, Seigneur, j'irai, » mais bien: t je vais, » je cours, tant son obéissance parait pleine et empressée? Quel est-il ? De qui est-il Timage? De nous peut-être, nous, dévoués à Dieu par état, servant Dieu sous la garde de vn'ux et de promesses, réputés gens de dévotion et de sainteté. Laies pieux, prêtres, religieux, religieuses, prenons garde que tro{i habitués à notre profession d'obéissance nous en conservions plutâl l'apparence que la réalité, que nous gardions pour nous nos volontés propres, nos défauts qu< nous ne corrigeons pas, notre inertie i^piriluelle que nous ne réveillons pas, ne donnant à Dieu que des promesses sans effet et à notre conscience que les seuls semblants de la vertu. Combien les pécheurs convertis | V>: font à Dieu et rentreront dans sa gr&ce, tandis que h serons devenus une insupportable charge à son ccBur ! Eux, après d'insolents refus d'obéir reviennent h Dieu de tout le généreux élan de leur Ame : nous, lui disuiil sans cesse : « j'y vais >», j'obéis, nous ne menons qu'une vie de nonchalance, d'égolsme et de tiédeur I
IV. — L'insolence des Pharisiens força le Sauveur k leur dédier une autre parabole, où ce n'est plus leur simple insoumission, mais leurs instincts sanguinaires,
> Matt.. XXI. 31.
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le MDg qui ioonde leur histoire, et comme couronnement «le leurs autres crimes, le déïcide qii'ils ont comploté et qu'ils sont à la veille de consommer qu'il leur fait apparaître. Rien n'est vaste et saisissant comme cette Parabole des vignerons homicides. Jésus y trace dans ses grandes lignes l'histoire du monde, depuis la formation du peuple Juif jusqu'à la On des temps, depuis les inépuisables bontés de Dieu envers Israël, boDlés toujours repoussées, jusqu'au dernier crime, le criine du Calvaire, qui comble la mesure, amène sur la Nation déicide les plus épouvantables châtiments, et fuit Tenir de toutes les parties du monde les peuples idol&tres entrés dans l'héritage de foi et de grâce dont les Juifs sont à jamais chassés. La Parabole va plus avant encore et montre, à travers tous les siècles, les ruines assurées qii ' ' tout individu, toute famille, toute Société,
qi. iis-Christ de son sein.
écoutez f dit Jésus, une autre Parabole. Un père du fawUle planta une vigne, Centoura d'une haie, y creusa un pressoir, et y bâtit une tour. Puis il la loua à des vignerons *. Rien ne manqua au peuple Juif et Dieu épuisa pour lui les délicatesses de sa sollicitude et les richesses de ses bienfaits. La vigne aux fruits MvuureuK, c'est la révélation, c'est la lumière delà vraie foi, c'est la grâce anticipée de Jésus-Christ, c'est l'admirable ensemble de tous les moyens de salut dont le peuple Juif est l'heureux dépositaire. Dieu étend sur ce peuple sa jalouse protection, nul n'y touche impunément, M viirne est entourée « d'arbustes épineux » qui déchir<-' la voudrait dévaster. Un pressoir a été
bAi. , r aux vignerons toute fatigue et leur faci-
> MaU.. XXI, 33. Mare., XII. 1. t. Lac.. XX. 9.
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Hier lo Iravail quo le plTft dft famille attend deux. D'ailleurs il leur laisse luul luisir : // s'en va et pour loitytemps en une lointaine contrée '. Dieu nous laisse h nous-mêmes, à notre libre arbitre, et nous avons 1« temps de lui rapporter le prix convenu.
Comment, durant les longs siècles qui composent son hisloiro, le peuple Juif reconnut-il " " . ifajis de Di< n "• Sa perversité et son instinct san. . • pemonlirni dès les premiers moments. Lorsque vint la vendange^ le ^f ' ' ' tfa aux vignerons Cun
sc^ i tir le fruit. L'ayant -<
les vignerons le frappèrent et le renvoyèrent san* lui rien donner. Il leur en envoya un autre qu'ils blessèrent et qu'ils couvrirent d'outrages et qu'ils renvoyèrent comme l'autre, sans lui rien donner. Un troisième, ils le jetèrent, hors de la vigne et le massacrèrent '. Chaque personnage, chaque Prophète que Dieu envoyait au peuple Juif était persécuté h outrance et le plus souvent mis à mort. Dieu ne se lassait pa» dans ses miséricordes ni son peuple dans sa pcr^'ersité. Et saint Etienne avant d'être martyrisé put leur reprocher les flots de sang qu'ils avaient versé : a quel des Prophètes n'ont pas persécuté vos pères? Ils les massacraient parce qu'ils annonçaient la venue du Juste, do ce Juste que vous avez trahi vous-mêmes et que vous avez mis à mort. » Et saint Paul nous fait l'effrayanto peinture des mauvais traitements que les Saints de l'Ancienne Alliance subissaient dans leur propre patrie : « outrages, blessures, chaînes et emprisonnements ils avaient tout à supporter. On les lapidait, on les coupait
I Lac. XX, 9. Marc, XII, l MaU., \X(. .13. * MaU., XXI, 35. 39. Marc., XII, 2, 3, 4. 5. toc, XX. 10, 11.
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^ •' ■' passaienl par des épreuves de toutes
< ni sous le glaive. D'autres couverts <i<' peaux de bêles, mourants de Faim, ne connurent qu'auiroisses et afllictions... errant dans les solitudes, -UT les montagnes, ou bien cachés dans les rochers et les cavernes de la terre » '.
Celle lude entre la bonté de Dieu et la cruauté juive dura des sirclcs et eut le plus extraordinaire des couronnements. Or, poursuit la Parabole, le maitre de la 'ùjne avait encore un Fils unique qu'il chérissait, 'jue ferai' je dit'il ? Je leur enverrai mon fils bienaimé. Peut-être qu'en le voyant ils le respecteront *. Le Sauveur ne pouvait pas formuler plus clairement Ilneffablc dogme de l'Incarnation et du salut du monde par le sacrifice de l'Homme-Dieu. Mais Torgueil, les idées préconçues, le parti pris de ne pas croire, conti» tuèrent à former devant leurs yeux un épais brouillard, [u'en crucifiant Jésus ils ne le reconnurent I -•'tre... • dit Dieu, non pas certes qu'il y it en. Dieu ignorance ou indécision, mais par ce mot il nous faire apparaître la p i ' ' ' irs préponiissée au libre arbitre. « i , le respec-
teront-ils B pour signifier que, s'ils le veulent, il est en lour r le le reconnaître comme Fils de Dieu et de
reçu- eur devant le déicide.
^^ Us ne recuièfrent pas, les malheureux ! Et quand, selon ^■b mot de la Parabole, le mMére de la virjne leur ^^pnroya, aprAx tou% Irx autres, <on ftrapre fils, ils no ^■i reçurent que pour le mcllre à ia«rt. Le raisonnement ^Bi'ils se font met à no leur orgueil et leur sacrilège
• B. Pial.. Hirbr.
» Mirr , Xll.fl. 7. I.iir.. \X. «t. MiiU. XM. J7,
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arobilîon. Ils halrenl, persécalèrenl et crucifièrent W Christ, parce que la gloire qui auréolait le CUrist irritait leur orgueil et que sa domination supplantait leur règne. Les vignerons en voyant le fils se dirent Cun à r autre : c'est r héritier, venez, tuons-le et V héritât/ sera à nous. Et l'ayant pris, ils le trainheni hors de la vigne, et là, ils le tuèrent '. Jésus prédisait sa mort jusque dans les détails ; car ce n'est pas dans l'enceinte de Jérusalem qu'il devait être ' -^ hors des mnrs. D prédisait surtout le raisoi ^>ieque tant de fois, durant le cours des siècles, les Pouvoirs publics, les empereurs et les rois devaient se tenir en euxmêmes : « Tuons rbéritier, et l'héritage est à nous ■ ! Ils n'ont rien tant ambitionné que le règne sur les &m<la suprématie spirituelle, et comme ils Tout vue aux mains de Jésus-Christ et de son Eglise, ils ont essayé de tuer l'Eglise, de ruiner le règne de Jésus-Christ, atin de devenir «es héritiers. Mais pour eux comme pour les vignerons de la Parabole, les représailles de Dieu n'ont pas tardé.
Lorsque viendra le maitre de lu n'jnt , fjut /> fit-il à ces vignerons ? '.
La réponse s'imposait, elle était sur toutes les lèvres, et les Pharisiens, prenant les devants sur la foule, répondirent sans hésiter : «• Il perdra sans pitié ces niécréanh et il louera sa vigne à d'autres qui lui rendront h fruits aux temps marquis * ».
Mais an regard que Jésus fixait sur eux ils comprirenl incontinent le vrai sens de la Parabole et comment e!!
< MaU. XXI. », 1». Marc, XII, 7, 8. Luc. XX. 14. 15.
* Luc.. XX. i4. 15. Xau. XXI. 40. Marc.. XII, 9.
* Matl.. X\I.4I. Marc. XII, 0.
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^î de leur chàlimenl: Non 1 non 1 A Dieu
te , ' rièrent-ih ' /
Mais Jésus ne les quillait pas des yeux et reprit V en ''•ur apportant le It^moignage de leur Ecriture : N'avez-
•nts jamais lu dans les Ecritures: la pieire re jetée nar les maçons est devenue la pierre de V angle. Et
est Vœuvre du Seigneur, œuvre merveilleuse à nos ifux *? Celui que les Juifs rejetèrent comme le rebut lu monde, couvrirent d'insultes, poussèrent jusqu'au Li' ' ' !a Croix, c'est Lui qui ressuscité, triomphant, i: . soutient seul et pour tous les siècles le divin
• le du Christianisme, dont les Juifs sont chassés et . '«ni appelés tous les peuples de la terre. Je vous le
(/' L''ire : le royaume de Dieu vous sera enlevé et il sera donné à un peuple qui en produira les fruits *. Nul ne touche impunément à Jésus-Christ et à son t^Iise. Il y a mesure dans le châtiment, mais il y ach&liment toujours: Quiconque se heurtera à cette Piètre s'y brisera; et celui sur lequel elle tombera sera broyé \ Il est facile de voir les deux degrés du chA- '" -< contempteurs du Christ-Jésus. Si par on prc-
-ue ils l'outraient dans sa Personne, dans sa
l'jclrine, dans son .Efflise, dans ses choses saintes, ils nris sau'' mais non sans espoir de gué*
r t>éché irrti- ...l dont le Sauveur parlait dans
un autre endroit n'est pas encore commis, et la mesure •I*' !:i tnisi ricorde n'est pas épuisée. Même après leur
• i'iiiil*- H iluranl trente années encore. Dieu appela
• Luc.. XX. 1«.
• Luc, XX. 17.
« Miu., XM. 41. «arc.. XII, 10. Uic. XX, 17.
• MaU.. XXI, 43.
• MaU., XXI. tt, 43. 44.
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le peuple juif au pardon. Mais ealia Tbomme peut combler la mesure, rendre impossible la mis<>ricordc. C'e^l alors la pierre elle-même qui lombe de tout son poids sur les coupables et les broie sans espoir de guérison. Daniel avait vu celte pierre mystérieuse se détacher de la montagne, tomber en le broyant sans ressources sut le grand empire d'Orient. Et s'il brise les empires comment les individus se croiraient-ils à l'abri de la ruine quand ils renient, outragent, persécutent, rilommt- Dieu Sauveur? Plusieurs nous apparaissent assez iui:'.>iisés pour s'engager dans une guerre impie et imitent les Juifs dans leur crime en attendant qu'ils les imitent " leur ch&timent. Les Princes des prêtres et les Pi, siens, entendant ces Paraboles^ comprirent que c'était ù eux nif^mrs qtie Je ït : ils chercha
à se saisir de lui, / jteur delà /- '
qui le tenait comme un prophète *.
\ — Une autre Parabole, c^lle des Invités aux lin, I y du fils du liai, fait pendant à la pr»' ' 'Im-
sf's L'raiideH lignes, mais s'en écarte dan^ >im-
détails. Les similitudes sont les suivantes. C'est, dans les deux, la même patience de Dieu, la même boni-' à envoyer à son peuple les justes et les prophètes char»' > do l'appeler au salut; dans le peuple, la même obstinalion dans ses refus, l/issue est jri -■':•■ ; réprobation de la nation juive et appel des pciij ilres à sa foi.
Mais si l'ensemble est le même, de notables particularités se remarquent. La mise en scène est ici plus solennelle: C'est un Hoi qui organise pour les noces de son fils une immense fêle. Tout est joie et réjouissance, ce n'est plus le labeur des vignerons c'est l'ivresse d'un banquet ;
> MaU.. XXI. &, 46. Marc. XII, fi. Lac, XI, 19.
»ftoi :
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c«r l'époque est toute différente : nous sommes ici au lendemni .1 l'union du Verbe avec
la natur< e des tristesses du Cal-
Yair« et se revêt de délices et de splendeurs ; c'est la vie ne avec les joies qui dès la terre présagent les j . ciel. Ce ne sont plus les antiques prophètes qui
nt envoyés à Israël, ce sont les apôtres qui multiplient 1 ""orts pour rappeler au salut ce malheureux peuple
chaque juur davantage dans sa perdition. Les Juifs détinitivement chassés de l'Eglise, les nations idolâtres y entrent Tous y sont admis, pauvres comme riches, et les pauvres de pn férence à tous les autres. Mais y demeure-t-on sans condition? Comment le croire?
ILe banquet royal ne souffre de convives que ceux que revêt la rohe nuptiale. Les haillons sordides du pécht' ne f>aur»ient dri^honurer une aussi royale assemblée. Et si les Juifs sont exclus du royaume de Dieu pour leur incrédulité, le chriHien peut s'en faire chasser pour ses vices. Le royaume des deux est semblable à un lioi qui célébra les noces de son fils *. Le t roi » c'est Dieu, Térilable roi du ciel et de la terre. Dominateur universel et universelle Pr C'est lui qui nous envoie son
tu» unique, et ce ... prenant pour la nature humaine d'un incompréhensible amour, se l'unit, en fait son se, et, en attendant qu'il lui fasse habiter le ciel are avec elle dans le lieu de son dur exil. « Le Royaume des Cieux » dont parle la Parabole est donc, non pas l'Eglisf ' mte du ciel, mais l'Kg' I
tante de la terr<- la fonde durant sa rie i
et eo conQe la garde à Mt tp<)lret. Alors commence auprès des Juifs déicides les derniers efforts de la Misé-
• MaU., XXII, 1, 1. Luc, XIV. 10.
T. in. I
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ricorde. Darnnl trente anu^-es les apôtres et lears auxi-
Hni ' :.-;... ;i,. f» repentir et d'-*^"'' —
t;a '• l^i' Hoirni •
appeler ceux qui étaient invités aux nocex, lis refu- KiTent. De nouveau le roi envoya d'autres serviteurs chargés de dire de sa part : • Voici que j'ai préparr mon festin ; on a tué /es bœufs et tous les animaux que fa vais fait engraisser, tout est prêt venez au festin ■ '. Voyons sous cette image matérielle l'ensemlile des grftces, qui dans la vie chrc^^lienne, Tonl à nos ftmes une si abondante et si succulente nourriture. Entendons avec une indicible joie cet appel qui nous convie aux plus pures et aux plus vives jouissances, à la table même du Roi, en union intime avec le fils du roi, pour vivre de la vie même dont ils vivent, nous enivrer de leurs délices, et paraître couverts de leur propre gloire. Car tels sont pour nous les effela de la grAce sanctiflante que versent à l'envi dans nos âmes les div! - . u. Les Juifs qui fil ' -
invit<^s I Là tout refuser.»^' j >■
de Cinvitation, tes conviés s'en aUèrent : celui-ci à sa fen autre à son négoce. Il y rr * n'tnr qui
s'fii^ ' nt des serviteurs, les w nt d'ou-
trages et les firent périr *. Toujours le sang, toujours la cruauté. Les Juifs ne se contentèrent pa ! '; ; l'Evangile, mais il leur fallut, depuis le Cah .
sac de leur ville, se rouvrir du sang des justes qui leur prôrhaient Jésus-Cbril.
Eutin Dieu se lassa de leurs crimes et le ch&liment fui sans pitié. Home s'arma d^s vengeances divines,
> MaU.. XXII. 3,4. Lac. XIV, 17. t8, 10, 10. * MaU., XXII, 6.
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ruina Jënisalem, délruisit le temple, massacra les cou- >able8 on les traîna en servitude. La Parabole devient me saisissante prophétie. Ayant appris cela, outié colère^ le Roi dontia F ordre à ses troupes d'exleruiner ces homicides et de brûler leur ville •.
El l'Eglise de Jésus-Christ se fonda sans eux. Ils iment refusé : nous fûmes appelés à occuper les places vides. Le roi dit à ses serviteurs : les noces ^^tes, mais ceux gui y étaient invités s'en sont montrés indiçnes. Parcourez donc les carrefours et appelez tous ceux que vous rencontrerez. Les serviteurs se répandirent par les rues, rassemblèrent tous ceux qu'ils trouvèrent, bons et mauvais, et la salle des noces se trouva remplie *.
Tel est l'aspect sous lequel Jésus-Christ nous présente son Eglise. Tons y sont appelés, nul n'en est exclu, f .w ..ina pauvres, les plus déshérités, les idolâtres, les tout peut être amené au Sauveur, qui est assez tout redresser, tout purifier, tout guérir. 1.. .. r^>>( rebuter, puisque lui-même a pris sur
lui i: i que « nous avons été lavés dans son
sang • ei « ^'u< ris par ses meurtrissures >. Un seul mal, celui dont ont péri les Juifs, est à redouter : le refus. Ce mal peut-il devenir le nôtre ? Hélas 1 oui et trop d'exemples nous doivent faire trembler. Combien en voyonS'Hous qui s'éloignent de la vie Chrétienne, de la prière, des Sacrements ? Et ce refus est-il amené par quelque raison considérable? Noti. Il Hunit pour la |>liipart lie se laisser distraire et absorber par les sollicitudes de la vie. c L'on va à sa métairie, l'autre à son
> Matt.. XXII. 7. l.iio., XIV. tt.
* M>u.. xxn. 9, 10. i^c. XIV. fi, n,o,u.
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négoce ». Dtou, leur Ame, leur éleroilé, tout ce qui est noble, loul ce qui importe, disparaît dans le tourbillon des affaires temporelles et des plaisirs.
Mais pénétrons dans la salle du banquet. Or le roi entra pour voir ceux qui étaient à table. Ayant remarqué un homme qui n'était point revêtu de la robe nuptiale, il lui dit : t Mon ami, comment es-tu entré ici sans la robe nuptiale ' ?» 11 ne suffit donc pas d'être baptisé, d'avoir le nom de Chrétien, do paraître h la prière commune et dans les Assemblées saintes; il faut « la robe nuptiale ». Dans la céréni<'!ii< nuptiale, en Orient, on accompagnait l'époux et on {n* nait part au banquet revêtu d'une robe éclatante, c'était la tenue de rigueur, sans laquelle nul n'eut osé se présenter. Au banquet du Roi des Rois, la « robe nuptiale » exigée, c'est Tinnocence de l'âme, c'est l'exemption du péché grave, c'est la grâce sanctifiante, ou conservée après le baptême, ou recouvrée pur la pénitence. Sant: cette parure nous ne sommes pas admis dans l'intimité du Roi, nous n'accompagnons plus l'époux, nous sommes chassés dehors comme indignes, et si la mort nous surprend dans cet étal, c'est pour nous l'étemelle damnation. « Mon ami, comment es-tu entré ici sans la robe nuptiale ? — Cet homme garda le silence. D'excuses valables il n'y en a point à donner, tant sont faciles les moyens de salut. Hélas ! ceux qui se perdent c'est pour avoir gardé le silence, être demeurés inertes et négligents et s'être laissés surprendre par la mort.
Alors le Hoidit à ses serviteurs : « liez-lui les pieds et les mains et jetex-le dehors, dans les ténèbre^ extérieures. Là seront des pleurs et des grincements
• Mail., Xlil, 11. il
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de denta *. C'est ca trois mots la description de l'enfer que nous fait le Sauveur. Les liens qui empêchent tout iiMincinent, c'est l'immutabilité du damné dans le mal, le péctié est éternisé en lui, et il ne songe même plus k s'en délivrer ; il veut le mal et il le veut éternellement, sans plus aucun mouvement vers le repentir. Le damné est « chassé dehors •, loin des siens, loin de sa patrie, loin de la Béatitude, loin de Dieu pour lequel seul il ••. Et il gît au «sein des lén^brcs ». Elles ,, ;it le corps, après la résurrection, et c'est au plus profond d'un ténébreux abîme que les coupables ' I éternel . ' " !il. Mais elles enveloppent Tàme, i • uce, le cœur, d'où sont
ois tout penser supérieur, tout noble élan, toute aspiration vers le bien. Les « pleurs • marquent clairement les regrets poignants, les désolations immenses qui 'emparent du damné. Et « le grincement de dents > otts le montre dans les excès de rage furieuse où se icoosome sa misérable existence.
Le Sauveur n'ajouta plus qu'un mot qui, visaQl directement les Juifs, ne doit pas moins nous tenir dans une crainte salutaire et une efficace vigilance : Beaucoup sont appelés^ mais peu sont élus •.
A ces derniers mots les Pharisiens s'éloignèrent, sourdement irrités, et allèrent s'entretenir des moyens '!' ri ;i. ire Jésus taspect et odieux an peuple, en lui fai- -■<■■' i> itir un langage qui le compromettrait *.
M>< lui-même sortit du temple el delà ville et se diriK<'a vers le mont des Oliviers. C'est là qu'il passait es nuits en prières, ces pri.*Ti'« innndée« do larmes et
» ^'" . XXII. is.
x\n. II.
i MX r 48.
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entrecoupées de sanglots, .i.*ui saial Paul eut la révélation : « aux jours de sa Chair mortelle, Jésus oSnii ses pri^re8 et ses sup|>li»ations à Celui qui le pouvait sauver de la roorl et il les offrait avec de véhémentes clameurs et des torrents de larmes ».
LE MARDI SAINT
I. — Quand, le lendemain matin, Jésus et ses Disciples descendirent le mont des Oliviers pour rentrer dans Jérusalem, ceux-ci virent en passant le figuier (i> ché Jusque dans ses racines '. Le miracle, la v. avait été instantané, ainsi que le dit saint Matthieu, maine s'arrétant pas alors devant l'arbre, ce n'est q; lendemain que les douze virent l'effet delà divine ii diction. Us en demeurî^rent si frappés que Pierre interpella le Sauveur. Maître, te figuier que vous avr: maudit, le voilà s/'ché ' ! La slupt-raclion de ses apôtres montrait à Jésus que renseignement avait porté coup et que son apparente faiblesse ne voilait plus \ leurs yeux ses réels pouvoirs. 11 s'en tint là, et sanrépondre à Pierre sur le miracle du flguier, il lui découvrit une merveille plus grande encore dont lui-m^mc et les autres Disciples seraient l'objet. La puissance doni il venait de leur donner une si éclatante preuve deviendrait 1h leur, et plus grande encore. Non seulement, il> pourraient, armés d'un pouvoir divin, dessécher un figuier jusqu'à ses racines, mais bouleverser la nalunrenverser les montagnes, étendre sur toutes les créât» r<-
• Marc.. XI, 19, ».
» ««rr \C i\ Mm \XI. M.
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.- irK'sisliblo. En vérité, dit-il, si vous
ri que vous n'hésitiez pas, non seulement
vous deitséchere: un figuier, mais vous direz à cette
' irine-toi et Jette-toi dam la mer;
, jettera «. Ils expériracDlèrenl plus
Urd la vérité de celle promesse, et si nous ne lisons pas
qu'ils aienl précipilé des montagnes dans la mer, ils
firent. \ la lettre, éclater de plus grandes merveilles que
. . !.- ,,[.r..s parleur Maître. L*ombre seule de Pierre
[Ms .1 I -ut fs malades les guérissait ; les linges qui
i\,i. lit t-ur!i.- Paul suffisaient à opérer des miracles, el
;; , 1 h ;• f. ; it, Pierre d'une parole foudroya Ananie
hire, tl l'aul livra au «l-'inAn romme à un bourreau
^ lueux de Corinthe .
Cette transmission de pouvoirs n'était pas ce que Ié«as avait le plus à cœur d'annoncer aux Douze, mais source el les conditions marnes de ces pouvoirs. I i^^sant que par la foi, la prière, la cha-
i .„. .. .. .1 possible à celui qui croit, même le
iracle, si Dieu le juge nécessaire. Tout est possible
rloul dans l'ordre de la sanctification el du salut. 11
est pas une plante vénéneuse ou stérile, pas un vice,
pas une habitude mauvaise, qu'armés de la foi nous ne
j.iii^-i.ti- Tiir. i,.'r II iiM- noire âme. Le démon, dont le
III .:i«.trii'u\ ... j .1' comme un»^ montagne au
levanl de nous, ne résistera pas un instant à Tempire
la foi, quand celte foi sera accompagnée d'une con>
ite prière. Je vous le déclare, tout ce que vous
demanderez dans la prière^ croyez que vous tob-
rez el vous robtiendrez*. Objecterex-vous : j'ai
• Matt.. XXI. tt. ii. Marc, XI. ?t, SI. SI.
* Marr.. XI, t4.
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prié et n'ai rien obtenu ? Peut-être avez-vous demandé des faveurs temporelles que Dieu dans sa sagesse voyait plus préjudiciables qu'utiles. Peut- être aussi
prière manquait des qualités qui rendent la pi
cace, par exemple la charité. Quelle conflance pouvezvous mettre en Dieu quand vous vous présentez à lui !•■ cœur ulcj^Té par quelque haine fraternelle? Quel ci' 'lu espérez-vous avoir avec vos acrimonies et vos rancunes, auprès dp Celui qui est miséricorde et Charité? I^rs(/ue vous vous disposez à prier, si vous avec quelque chose contre quelqu'un^ pardonnez-lui, afin que votre Père qui est dans ies deux, von ' ^
offenses. Et si vous ne pard'u, > ■ >•
qui est dans les Cieux ne vous pardonnera pas non plus vos péchés * .
Il . — En conversant ainsi Jésus et ses Disciples entrèrent dans Jérusalem et montèrent au Temple*. Le Sauveur commençait h peine à enseigner la foule, quand une députation l'aborda. Nous avons vu comment, la la veille, les Pharisiens s'étaient retirés et rassemblés pour concerter un plan d'attaques '. Il s'agissait d'arracher à Jésus quelque parole dont on put faire un acte d'accusation ; il leur semblait avoir trouvé le pi^t^f . et ils venaient le tendre devant Celui qu'ils voulait ni penlre. Les Pharisiens envoyèrent, m^lés aux Hémdiens. quelquestms de leurs Disciples qui, feignant la sainteté, lui tendraient des pif'gea par leurs questions insidieuses afin de te livrer aux magistrats rt
• Marc, XI. 95, M.
» Marc. XI, 27. MaU.. XXII, 15.
* Lur.. XiX. 47, Matl.. XXII. 15. Marc, 13.
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i au pouvoir du (jouverneur '. La composition seule du qui aborda lo Sauveur montre la perfidie de la ilion. Les iMiarisiens de marque fêtaient trop ronnusdu Sauveur pour ne pas éveiller ses soupçons, Is lui envoient di>s sous-ordres stylés par eux et peu connus. El ils les m^'Ienl aux Hérodiens qu'ils mépri- [sent et détestent, mais qui peuvent servir leurs plans. Le» lli'rodiens sont les partisans avérés de Rome ; les l'harisiens passent aux yeux du peuple pour les défendeurs de l'autonomie Juive et les ennemis de César : la question posée à Jésus sera telle que quelque réponse qu'il y fasse il tombera ou sous la vengeance de Rome, comme conspirateur, ou sons la malédiction du peuple comme partisan du pouvoir étranger qui Topprime. A leurs premières paroles ils se font voir ce qu'ils sont, des r ^ /irochés de Jésus iis lui disent:
M "> que vous êtes vrai, que vous
enseignez la voie de Dieu en toute vérité, que vous / ' z de qui que ce toit et que vous ne
'fis la f/ Utilité des personnes*. Voilà le natleur qui ne nous couvre de fleurs que pour mieux nous perdre, qui nous hait et médite d'autant plus notre ruine qu'il n«>us loue avec plus d'exubérance. Que de fois les Pharisiens ont jeté au Christ les plus ignobles injures ! C'est un - séducteur », c'est un « perturbateur », c'est un « démoniaque », c'est un ignorant charpentier, et que peut-il savoir lui qui n'a rien appris ? Mais ici c est un « Maître » et l'on s'incline devant son indiscutable autorité ; c'est un docteur dont la science est infaillible, c'est un grand caractère, c'est un homme
< Lac, XX. M. «arc. XII. f7. ■att., XXII. 15. t«. * Luc. XX. fl, Malt.. XXn. 16. Marc. XII, 13, tf.
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à rincorruptible vertu... « Vous ne consid^'rez jamais la qualili* des personnes; •> ful-ce celle de César, tous saurez témoigner, s il le faut, contre lui. Et ils ont eu soin d'amener avec eux des Hérodiens qui iront aussitôt le <! r au Procurateur. Dites-nous donc ce qu'il
von > ; fst-ii permis, oui ou non, de payrr le
tribut à César ' ? Voilà l'embûche admirablement dressée et h laquelle il sera impossible à Jésus d'échapper, car s'il opine contre le paiomotil de l'impAt, c'est un révolté dont Rome se venge ; s'il conseille de s'acquitter envers Rome, c'est un anti-patriote qui tombe sous l'animadversion du peuple.
Pauvre astuce humaine devant la sagesse d'un Dieu ! Jésus répond d'abord à leur pensée secrète et i et montre à la foule qu'il connaît le piège qu^on i Hypocrites, leur dit-il, pourquoi me tentez-vous*? L'heure n'est plus aux ménagements, le peuple doit se désabuser de la fausse sainteté des chefs qui l'entratnent, et Jésus les flélril sous l'épithète infamante d'fl hypocrites ».
Avec une aisance égale à sa sévérité il dénoue leur trame. Montrer.-moi la monnaie du trilmt^ que je la voie *. On trouva ' ' mont dans la foule un denier romain porUnt TIBÈRE, FILS DU DIVIN
AUGUSTE. Us le pn'sentèrent à Jésus. Eux-mêmes venaient d'être forcés de donner la réponse, qui selon leur complot devait perdre Jésus. La monnaie dont ils se servaient était \ l'effigie des Empereurs Romains, ils reconnaissaient donc la domination romaine ; leurs
' Ma» . XXII. 17. Marc , XII. 14. Luc XX. M, M. » llaU..XXII. 18. Ilarr.. XII. 15. Luc, XX, 23. » MaU., XXn. 10-«. «arc, XII, 15.16. Lu*-., XX, 24
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ïlltrats et leurs tninsnctions se faisaient sous IVgide de pouvoir (^Iran^er ; et alors de quel droit pou vaieal-ils se
)uslraire à l'impAl? Acceptant les bénéfices de ce pou-
>ir, comment en répudiaient-ils les charges? Rendez fi César ce qui est à César '. Jésus-Christ consa-
lit pour toute la durée des siècles la légitimité, le
)Uvoir. les droits, des gouvernements. Il renfermait un mol la doctrine que son ap«*»tre Paul (levait plus tant développer dans son épitre aux Romains.
Mais, si Jésus fixait les droits de César, il assignait la limite à ces droits en ajoutant ; et rendez à Dieu ce qui 'Stâ Dieu '. Au pouvoir civil TimptUet les services qui lui sont drt» : à Dieu l'&me, la c et la Loi.
Tant qu»^ \v pouvoir civil légifère f; nie avec la
l^i divine, nous lai devons obébssDce. Quand ses or- <I ". froissent la conscience en contredisant les
1 I 'i>*o etde son Ëglise, nous refusons toute sou-
mission et nous disons avec les Apôtres : « Voyez vousmêmes s'il ne faut pas plutôt obéir à Dieu qu'aux hommes »?
Les Pharisiens furent si frappés d'une telle sagesse qu'ils ne lui purent refuser leur admiration. Mais, en même tempt^ confus de leur défaite ils se retirèrent *.
III. — Voici venird'autres contradicteurs S mais eux, les Saducéens, nous offrent une physionomie toute différente. Il« vi«' iitAl en curieux qu'en tenlatears; ils ont ru les l .^es déconvenues des Pharisiens, t ils Teulent s'essayer eax-mémes avec ce Sage qui
• \MC., X\. a». MatL. XXir, il. Marc.. XII, 17. » Lu.- . XX. lï. Malt. XXII. 21. Marc.. XU, 17.
* Mau.. XXIL U.
*> Mail., XII. 13. Mare.. Xll, 18. Lac.. XX. S7.
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trouve réponse à tout. Enoemis des Pharisiens, les Sa" -^onl les épicuriens de Judép, pom "
la V . iile est tout, l'avenir une cl^im^r«^ ! recUon une fable, et qui n'ayant d'espérance que dans le moment présent y enferment leurs vues «t en pntendent épuiser les jouissances. Us se moquent des observances PharisaTques, n'admettent comme hihle que le Pcntateuque, et, ne reconnaissant que Moïse, répudient renseignement des Prophètes.
Ils savent que Jésus parle constamment < d'un royaume desCieux », d'une vie future, d'une résurrection d(>s corps, et ils entendent lui montrer l'inanité d< sa doctrine. Ils ont pour cela forgé une histoire et ils comptent bien, avec elle, réduire le Maître au silcnro. Ma f ire. Moïse a écrit dans notre Loi : Si un hom//^r meurt sansiaisser d'enfants, que son frère épouse sa femme et suscite des enfants à ce frère. Or, ii y avait chez nous sept frères, et le premier s'étanl marié est mort, et, n ayant pas d enfants, il a laissé sa femme à son frère. De même le second et le troisième Jusqu'au septième. Et après tous les autres la femme est morte aussi. A la résurrection de qui des sept sera-t-elle In femme ? Car elle Pa été de tous '.
Comme on renverse d'un seul effort un édifice ruineux, ainsi fait Jésus-Christ du raisonnement des Saducéens. Vous vous trompez, leur répond-il, et beaucoup*. Et d'où venait leur méprise? D'une double ignorance. Dieu a parlé au monde, il a dai. 'ntire
l'homme, sa créature, il lui t a enseigné l< •• ».
Plusieurs conclusions s'imposent qui sont toutes d'une
> N«U.. XXII. 34-25-90 27-28. Marc, XII. 10, 23. Luc, XX. V-33.
* Mare, Xli.S7. llatt..XXll. 29.
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importance capitale. La première est que TÊcriture ayant Dieu pour auteur ne peut jamais nous induire en aucune erreur. Elle peut renfermer des mystères, f r»Miser des abîmes, se voiler d'obscurilt^s redoutables : •• qui est semblable à Dieu » ? Qui a pénétré dans les prof' - ' ••- 'le la ponsée Divine? Quelle raison créée est i^ la liaison Infinie? Dieu donc aura tou-
jours raison contre nous, et sa Parole, qui pourra contenir des mystères, ne renfermera jamais d'erreurs. rn(>! autre conclusion suit celle-ci. C'est dans l'Écriture, '•'•e par l'Éplise que nous devons chercher la . .... ur les grands problèmes de nos destinées. Là où la raison humaine st* tait impuissante, rÊcrilure parle un langage révélateur. Par Elle nous savons notre origine, notre foi, le but de notre vie présente et les conditions posées à notre éternelle vie. Nous savons que le monde que nous habitons n'est pour nous qu'un lieu de passage, et qu'un monde supérieur nous attend. El dans ce [inonde Dieu fera pour nous « toutes choses nouvelles ». T lé sera dévorée par la vie » et nos condi-
• nce seront tout autres que celles qui nous [régissent actuellement. Connaître l'Ecriture, c'est-à-dire 1 îtle des Révélations faites au monde par Dieu,
.: savoir. Mais aussi l'ignorer ou la méconnaître |c'e«l te condamner aux ténèbres de l'ignorance uu aux
fausses «) - '«t aux méprises de Terreur. Ce qui fait
dire à J' .>t s'adrrssant aux Saducéens: Vou»
vous trompa el beaucoup pnr le fait de voire igno" r^ncf des Ecritures * . Et il ajoutait signalant la seiconde cause de nos erreurs: Vous vous trompes en vous méprenant sur ta puissance de Dieu *. C'est la
• Mt r Ml. i7 ^ ' W.
' Mate . XII. 17. V 1. ».
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plus universelle cause de nos doutes el de nos négationi>. Nous mesurons la puissance de Dieu à la ndlre, et ce que nous ne pouvons faire, nous le déclarons folleraeot impossible, même à Dieu! Qu'a coûté à Dieu la création du monde? Que lui coûtent son maintien et son gouver ncment ? Dieu transforme les êtres avec la même facilité qu'il les tire du néant, et s'il lui plaît de briser son œuvre pour la refaire sur un plan nouveau et avec une roagnidcence plus grande, qui limitera la puissance de son action? Lui qui a fait jaillir notre être du néant, que peut lui coftler la résurrection de notre ch.f même qu'elle sera devenue une poussière insai .- Qui l'empêchera de substituer à nos générations douloureuses une toute puissante immortalité ?
Cessons donc « de nous tromper, en ignorant TEcritare et en méconnaissant la puissance de Dieu, > comme le faisaient les Saducéens.
S'il se fut agi des Pharisiens et de leur orgueilleuse mauvaise foi, sans doute le Sauveur se fût retiré apr^s ces derniers mots, ne daignant pas donner à des incorrigibles des lumières dont ils ne faisaient plus qu'abusr>r. II en agit autrement avec les Saducéens qui péchaient plus par fatuité que par malice ; il les éclaira, el, non content de dénouer la difiiciillé qu'ils lui proposaient, il leur prouva par surcroît la réalité de la résurrection des corps dans une vie future. L'état futur n'est nullement semblable à l'état actuel, où l'homme périssable doit se survivre dans une postérité, el où la génération, pour elle le mariage, sont les conditions essenlielW-s de la vie du genre humain. Dans l'autre vie l'immurlalité dont est dotée la créature rend inutile l'acte générateur: U mariage n'a plus sa raison d'êlre et Dieu en remplace es fugitives jouissances par d'autres délices d'un ordre
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et d'une intensité innnimeDt supérieurs. Notre monde connaît à peine une goutte des plaisirs accordés à la nature ; au ciel « C\'<1 le lorn-nl des divines voluptés » nui inondera sur le^ bienheureux Elus.
Votu vous trompez donc beaucoup parce que vous e comprenez ni les Ecritures ni la puissance de f)ifu. Les enfants du siècle présent prennent des épouses ou sont donnés en mariage. Mais ceux qui seront Jugés dignes du siècle à venir, à la résurreC' tion des morts, ne prendront point, les uns des femmeSf les autres des maris,, car ils ne pourront plus piourir •.
L'état Tutur, tout en conservant la réalité de la chair,
n aura dépouillé les conditions actuelles. L'Ame ici-bas
nie au CA)rps on subit les défaillances et n'en partage
ue trop souvent les grossiers instincts . Les passions
8 lui apportent leur écume et lui font ressentir des
lions honteuses. Rien de ces scories ne demeure
ans la cité des Justes : 7/5 seront comme les anges
r Itieu *. Vivant d'immortalité ils n'auront que faire
s moyens actuellement en œuvre pour maintenir et per-
luer la vie. Pas plus que les anges ils ae seront sensibles
n <le la chair, car leur chair glorifiée, puri-
i , , -isée, ne les empêchera plus de reproduire
n eoi-mémes la parfaite image du Dieu qui est Esprit : 7* ' Ifs enfants de Dieu parce qu'ils
f^ de la résurrection*.
Mais cette résurrection est-elle une réalité ? Les Sadu*
|céen<« la niai< -Christ la leur prouve. Le Sauveur
eût pu «ans •] it* évoquer bien d'autres preuves,
ï I Marc.. Xli. fS. Luc. XX. Si, 36. 30. Malt.. XXII. 3'). ; t Malt., M. /./. Marc, XU, H. Liic.,XX..'MI. » l41C, Ai. /rf.
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OU du moins les appeler au témoignage d'une foule (l'aiilros passages de IT
ncuiinwssenl quele Peri ^ ••
lour incrédulité doit fttre confondue.
Pour Di< ' '• pour nous le néant «
nous ne 8«M ^ is àTinvoquor, ni àro\
lui une relation quelconque. Se dire le pi-re d'êtres qui n'existent pas serait une extravagance qu'il y aurait = .; ' lëgc à pH^ler à Dieu. Or Dieu, conlinucllement, en i . circonstance, se dit le « Dieu d'Abraham, d'Isaac et <)• Jacob. • Ils vivent donc et le néant ne les a pas dévorés ' Car si Dieu les évoque c'est qu'ils sont présents devant Lu i Nous ne mourons donc pas dans le vrai sens du mot, si ce mot voulait dire anéantissement. Sans doute pour un temps et comme punition du péché, notre Ame se sépaidu corps et ce corps se dissout dans la tombe, mais il s'} dissout pour renaître, comme le grain de froment qu> nous conflons à la terre. « Je ne mourrai pas, s'écriai David, je vivrai. » Je ne vivrai pas seulement selon moi Ame, je vivrai éti-rnellemont tel que Dieu m'a créé ânn et corps unis ensemble. Ce n'est pas comme un étr< amoindri et mutilé que Dieu m'admettra dans la g) je ne serai pas, dans la splendeur de ma récompi inférieur à ce que je suis dans l'exil et durant le temps d< l'épreuve. Quant à la ràsurrrction des morts, Mnisr lui-même l'enseigne. N'avez-vous pas lu dans h Livre de Atotse^ comment au buisson ardent Dieu lui dit ainsi qu'à vou< : • Je suis le Dieu d'Abraham, le Dieu d'Isaac et le Dieu de Jacob ? »> Or Dieu n'est point le Dieu des morts^ mais des vivants. Vous êtes donc grandement dans terreur •.
» MaU.. XXII, 31. «. Marc.. XII, t6. Î7. Lac, XX, 37, 38.
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AnUnl U n^^nlion de la vie fnturc est désolante, nous ilevant ' rance, tout but à notre vie, et nous
^vranl ^:. ars aux douleurs qui nous oppressent ;
itant le doemede la résurrection et de la future exis- [t- f» pour nous de joie et de triomphe. Le
..,-. - ; oyait à l'au-delà, et les Saducéens n'étaient
milieu de lui que les enfants perdus du matérialisme, 'loDl les désolantes négations froissaient sa foi nationale. \assi ce fut avec des transports d'admiration et de joie iu'il entendit le Sauveur la réfuter si victorieusement. I fiant demeurait émerveillé de M- un moment les Scribes euxmêmes furent subjugués par une si divine sagesse e^ II. [Mir.nl retenir un cri : Mattre^ vous avez bien dit • • '.) 1 tiii ttix Saducéens, comme ils n'avaient rien àoppo- <^er à une aussi impérieuse logique, Us n'osèrent plus lui poser de questions *.
IV. — '" ' -^^ («luct'ens se relir^renl sans plus oser revenir, - i pas de même des Pharisiens dont
l'orgueil résistait à toute défaite, comme leur malignité ■ * • ' ' • ',\ si'assemblt'^rent pour mettre en com- :•• et dresser au Sauveur de nouveaux piftres *. Leur malice se montre dans le choix qu'ils f>ni de leur délégué: c'est un des Scribes qu'a émerv<>i!lés la sagesse du Sauveur réfutant les Saducéens il viennent de s'écrier: • Maître, vous avez bien wi : • La question posée par une telle bouche perdra toute apparence de perfidie, Jésus s'y laissera prendre
XXII
' M.irr
. wii.ai , \ii, tt.
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aisément el leur donnera Torcasion ardemment rherch«''e do l'ac<*U8er d'impi^'l»'- dnvanl le peuple.
Ji'sus-Cbrisl ne cessait sans doute d'apr et de parler en Dieu; dans les occasions les plus solennelles il avait aff]i mésal' niaiiquand les Pharisiens le poursuiv
de leur ives perfides, quand ils prétendait. ..
forcer à dire : « Je suis Dieu, » pour s'emparer du mot el ameuter le peuple, Jésus sans i • r le mol
prouvait la chose. Ici, en lui demandaii . -é du plus grand des Commandements qui est celui d'aimer Dieu, ils comptent que Jésus réclamera pour lui-même l'amour suprême dd h Dieu.
Telle est la mission dont ils chargent le scribe.
Qu*élait ce Scribe et dans quelles dispositions abordat-il le Sauveur ? Dans saint Matthieu c'est un tentateur perfide ', dans saint Marc c'est un admirateur enthoii siaste qui mérite une bonne parole de la bouche du Sauveur '. Ce scribe fut les deux successivement. Venu dans une intention pbarisalque, il fut à ce point gagné par la sagesse du Sauveur qu'il reçut avec docilité cl joie son enseignement.
Il était en effet bien doux et bien sublime cet enseignement ! A la question du Scribe : Atatire, quel est le plus grand commandement de la Loi? Jésus lui répondit : Ecoute^ 0 Israël, le Seigneur ton Dieu es: le seul DieUy et tu aimeras le Seigneur ton Dieu dt tout ton cœur, de toute ton âme, de tout ton esprit, et de toutes tes forces : tel est le premier et le plus grand commandement '.
Jésus, négligeant le piège que lui tendaient ses enne-
> Hatt., XXII, 3S.
• Marc., XII. 3B. 31 ai.
> Marc.. XII. i»-3l. MnU., XXII, 37-39.
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mi?, élève le monde au point le plus sublime de sa destinée. Les créatures inférieures gloriflent Dieu, mais ne ' 1-es àTinelTable honneur de le connaître et uomme seul avec l'Ange a reçu en partage me aussi excellente destinée, et Dieu en le créant lui donné tout ce qui était nécessaire pour la remplir. 11 Vn coîur qui tressaille, une Ame qui raisonne» un sprit dont tons les actes sont produits et dirigés par .imour, une î*--- ''Ides forces qui le poussent, quand i une, au p ml héroïsme. Cœur, âme, esprit,
force : Voilà notre êlre et ce que nous devons consarrpr au premier et au plus excellent des amours. De fout ton cœur. Tel est le premier effet de Tamour : il remue, il secoue d^Uirieusement toute la partie sensible le notre élre, il produit en nous de suaves tressailleicnt«. pl du sommet de l'âme où il se forme, l'amour p <{ue dans la chair pour l'embaumer de ses
rfu...^ rants. Le Psalmiste s'écrie : « 0 Dieu, mon
, ieu I je rae réveille en vous, dès l'aurore, mon âme a toif de vous, et de mi res ma chair marque son
amour par ses tressa i«. » On voit les Suints
iTres d'amour, se répandre dans la campagne et parler ■I divin objet qui les captive. La Bien-aimée des
. ^ .. a apparaît languissanU? sous l'élreinle diî
l'amour, et demande à tout ce qu'elle rencontre où K'Sidc Celui qti > •■ /^insi s'enflamme le cœur qui aime
Dieu. //' /«m dm^. ajoute Jésus, rappelant dans
ses termes mêmes la grande Loi de l'amour donné priii.ntan monde. Alors même que notre ccBur, .<]« on trop froid, ne ressentirait pas les sublimes secousses de l'amour, rassurons-nous ; voici notre âme, l.i partie haut. d<^ noire être, et là peut toujours naître, «, .u. Toiin- .1 r. -ner l« céleste amour. L'âme raisonne,
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elle voil les presttanU moltfg d'aimer Dieu, etcoromenl Dieu avant tout autre et plus que tout outre peut et do' «^tre aimé. 0 muu Ame, je l'adjure de rentrer en lo. m^me et d'y rénéchir. Comment pourrais-tu ne pas aimer Dieu, puisque tu aimes jusqu'à ' i
l'ivresse, tout ce qu'est Dieu, alors m ; . ,... . a-
tures ne te le pK'sentent qu'en pâles et fugitifs reflets ? Si la vision d'une beauté terrestre fait naître en toi un invincible amour, Dieu est la Beauté. Si les sublimités de l'intelligence le transportent, si les magnanimités du sfr' ' le ravissent, où trouver comme en Dieu ces pc ? La gloire te séduit-elle ? Il est la Gloire. La
splendeur émerveille- l-elle ton regard î Dieu est l'éternelle et inextinguible Splendeur. Réfléchis donc, •*• mon àme, aime Dieu parce qu'en Lui tout est aimable, tout respire et provoque l'amour. Comment n'aimerions-nous pas Dieu, nous qui aimons les créatures dont les charmes sont en Dieu comme la goutte d'eau dans TOcéan, comme le rayon dans l'astre? Nous aimons jusqu'à l'animal que notre main caresse doucement, jusqu'à la fleur qui nous sourit et nous embaume, et l'Etre souverainement parfait qui a tout conçu et tout exécuté, dr> qui seul tous les êtres tirent leurs attraits empruntés, nous ne TaimerloQs pas ! La moindre avance d'un* créature nous émeut. Savoir que nous sommes aimés d'elle nous remue délicieusement ; sa voix nous fait tressaillir, un témoignage de son affection, quelque frélrsouvenir, nous est plus précieux que l'or et le diamant. El que serait-ce si pour venir à nous cette créalure avait franchi mille obstacles ! Que serait-ce si elle s'était pour n- >iée jusqu'à l'effusion de son sang et si
nouslii , avec la vie, l'opulence, la sécurité et
le bonheur? Que serait-ce si cet être, généreux au point
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de se sacrtQer pour nous, aimable et beau au poinl de nous ravir, désirait, demaudait, et pour ainsi dire, mendiait notre amour ? Ur Dieu est tout cela et a Tait tout cela. Et si TauK'ole de la souffrance, les poignantes motions de la mort sont nécessaires aux effusions de • — - r 'est un Dieu souffrant et mourant, c'est un ! « Homme de douleurs » qui s*offre à nous et
Ile une priorité de choix et de dilection. Aimons t de toute notre Ame. » Aimons de tout notre t. 1/ «esprit», rinlelligence est en nous le siège icnt. L'activité y a sa source, les actes ■ I,, .....^..■^.., il est donc indispensable que nous aimions I »teu « de tout notre esprit. » Quand on aime on pense i l'objet aimô, et plus la pensée devient intense et fréquente, plus elle entrelient et augmente Tamour. Nous ne pensons presque jamais à Dieu ? Rien n'évoque en sa présence? Rien n'éveille son souvenir? Oh ! rque nous n'aimons pas Dieu, ou que nous l'aimons ien faiblement, car si nous l'Aimions, sans cesse il se repensée. Voulons-nous aimer Dieu? >son8, prions. Plus notre esprit s'ocipere de Dieu, plus noire ccenr s'enflammera d'amour >ur Lui. Qu*est-ee encore qu'aimer Dieu « de tout son ipril ? » Rechercher soigneusement ce qui lui plaît ; lier jusqu'à ses désirs ; mais surtout s'attacher à Lvolontés pour les remplir. « Celui qui observe mes lodemenls, c'est celui-là qui m'aime. • Le propre de l'amour est d'unir. « Celui qui adhère au Seigneur, ! ' "np<^tre, se fait un m^me esprit avec Lui. • Conforiiii^-nous donc en tout aux pensées, aux seoliments, aux volontés de Dieu, si nous voulons Taimer « de tout notre esprit. » Aimons ce qu'il aime, baissons ce qu'il hait, détoumont-noot de ce qni lui déplaît, portons-
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nous nvcc un inraligable iMeà loulce en quoi il se cornpinit. Nos passion- ' ' ' i el le
s.mp " excilenl sa !• . -• con-
ircilii sa cl<^mence, l'orgueil lui « e»l en atxtminalion », ravarirc, c qui est idolàlrie », insulte sa Majesté Souverninc : (idournons-nous, fuyons, rononçons éoergiquemont à ces vices que Dieu lient pour ses irréconciliables ennemis. Souvenons-nous des exigences de l'amour. « Ecoute, 6 IsraCl, lu aimeras ton Dieu lic toutes trs forces. » C'est ainsi que nous a aimés Dieu lui-m^me, faisant pour nous prouver son amour les plus extraordinaires choses, venant du ciel en la terre, prenant notre nature, se rendant semblable à nous, pauvre comme nous, esclave comme nous, passible comme nous, partageant nos douleurs, subissant notre mort, se faisant enfermer dans notre tombe ; puis ressuscitant pour nous el nous élevant avec lui jusqu'au plus haut des Cieux. Voilà ce qu'il appelait ■ aimer jusqu'à la fln », parcourir toutes les étapes et atteindre aux dernières limites de l'amour. A notre tour nous aimerons « de toutes nos forces, • sans égoTsme, sans lAchelé, épousant sa cause, défendant SCS intérêts, professant sa foi jusqu'au ^hul', lusqu'au martyr'
Le sec>> ' '>l<ibif au fn-
mirr.tu , nc loi-mèmc
A quelle éminente dignité nous élève ce second commandement ! Dieu le <! ' 'ihlf au premier, c'est-àdire que Dieu non ^ ut à Lui, nous fait tellement • siens », que l'amour que nous lui portons doit s'étendre à ses créatures, à ses enfants. Il déclare ne pas
» MalL. \XII. a-*,:», 40. Marc.. XII. 31.
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re aimé de nous si nous rerusons d'aimer nos scmbla-
II f "'-elle aiiiK^e par qui d»''lP8lerail
V' -1 la plus U'utlr»' tics mt'T«'s, vl si
•us voulons Tanner» nous devons aimer ses enfants.
r^t Ip fnrlfmenl véritable de l'amour du proi V
> li- .1,111 ..^ le prochain comme nous nous au
nous-m^mes, pour Dieu, en Dieu, selon Dieu. Aimer
par passion, ce n'est pas aimer comme il faut. Aimer
par calcul, par inténH, c'est aimer d'un faux amour.
Aimer d'un amour purement naturel, outre que cet
(mour est bien fragile, il est sans mérite pour le ciel.
t'st en vue de Dieu que nous devons nous aimer les
uns les autres. Et ce qui fait le mérite de l'amour frn-
<<'rncl en fait aussi la facilité. Si dans le prochain nous
•' voyons pas et n'aimons pas la créature de Dieu, digne
. '• ttr lie nos sympathies et de nos bienveillances,
1 ;c if.-.lt.'-a-t-il qui puisse faire naître Tamour et étein-
re la haine 7 Mille causes nous éloignent de nos sem-
h. le seule nous en r.r mûrement et ferme-
in- II- qualité d'enfants .. i . ...
Aucun commandement n'est plus grand que ces deux là. Ils r' ' - la Loi et 1rs Prophè-
tes '. Tout se t! • lué dans l'amuur, et un
seul acte résume nos devoirs, consomme notre perfection, el assure notre destinée. Il n'est plus be-- • •! pour qui aime. Par le seul effet de lamuur il II , ,i Ht ce que Dieu demande pour Lui même et pour nos ihles. Prenons un k un tous les vice^ trouve dan^rnmour ce quile tueet le nii ide. U délicieune «t hublime (In proposée à la nature Mumaioe ! Dans ce seul mol : • tu aimeras » se troove
• NaU.IXII. as. 39,40.llare.. XII. 31.
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consommée toute sa perfection, el de même que « Dieu est amour »», elleaussi peut Hre el doit Mre amour. C'esl son devoir sur la terre, ce sera sa délicieuse destinée au ciel.
Nous voilà loin des complications el des surcharges de la Lui Mosaïque et surtout de ces « Traditions des Ancêtres » qui imposaient aux Juifs tant de lourds el insupportables fardeaux. Le Scribe qui interrogeait Jésus- Christ demeura frappé d'admiration el comblé de joie. S'il s'était approché dans des intentions mauvaises, il se trouvait subjugué et vaincu. Ce qu'il avait étudié dans TEcriturc lui apparaissait dans un saisissant relief ; les paroles du Sauveur jetaient sur sa science une vive et douce lumière, aussi se plût-il à les redire une à une : AtaUre, que vous avez bien dit ! que c'est vrai ! Dieu est un, il n'y a pas d autre Dieu que lui; il faut l'aimer de tout son cœur^ de tout son esprit^ de toute son âme, de toutes ses forces ; aimer aussi son prochain comme soi même icela vaut miettx que tous les holocaustes et tous les tacrifices *. Ces paroles étaient dites avec tant de conviction el semblaient être le commencement d'une si sine»-! ision que le Sauveur leur donna un encouragem iii éloge : Vous n'êtes pas loin du royaume de Dieu '. Le Scribe franchil-il la distance qui l'en séparait ? Confessa-t-il la divinité du Christ, « fondement unique posé » au salut ? L'Kvangile en se taisant, nous laisse à de légitimes inquiétudes. Pharisiens et Scribes s'obstinaient à fermer les yeux à la lumière, et, alors que tout proclamait que J^'sus, Messie promis au monde, était Dieu, « dis du Dieu
I Marc., XII. 3S,3S.
•Marc, XII. 34.
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\ivniil », eux par di'pil cl orinieil le rrjelaienl el se préparaient audélcid'
BV. — Une dernière fois Jésus tenta de les éclairer et e les convaincre, et comme aucun d'entre eux n'osait lus l'interroger il prit les devants et les accula luiléme à rude de foi qui les eût sauvés '. Sans doute ses Ruvres miraculeuses, toutes opérées en témoignage de -a divinité, eussent mille fois sufll à leur démontrer (]u il était ce qu'il disait : Fils de Dieu, Dieu égal à son \*i-re. Mais puisqu'ils se refusaient k conclure en face il' ruvres si manifestement divines, une voie encore leur i.-iait : le témoignage de l'Ecriture. Les mêmes Livres ^Lfui leur parlaient du Messie, du temps de sa venue, des
^^ri- ' ... • Mc (Je sa vie. de ses merveilleusesœuvres, ne
I nullement ignorer sa Divinité. Un Hsaume sait en termes d'une invincible
. .... . .« 1 .i.^ Iwi, où David, sous la dictée du Saint
Ks|iril, propIuHise l'ori^Mnc, la puissance, 1(> triomphe du
DitMi-Mossie. .Ni'T que Jésus-Christ fût Dieu, c'était
rendre le l'saume inexplicable, c'est à cette impossibilité
de comprendre leurs propres Livres que le Sauveur les
acrule. (Jm' ' ^f/f* du Chri'it, leur demanda-t-
il ' ? De qui ' ; ^ ? Ici, pas de difllcullé. Le Verbe
do Dieu devait se faire chair, prendre rang parmi nous
^ et par sa naissance t< ! >'ié-
" ties de la lignée royal*- "/i-
renl-ils *. Malt si le Messie n'est qu'un homme, un flli
'•>saatresy d'" ' \nv son père, qoe David,
«•n DieuTC*'/ rr prit Jésus f adressant
I XX. 40. Marc, XII. 31
' Mut . Wll. 41.42. Marc. XII. 35. Luc.. XX. 41.41,41. > Malt , \.\11.4S.
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(i ta fou/f, comment alors David VappeUe^t-U ion Seigneur ? • Le Seigneur dit à mon Seigneitr : fKsegeZ'VOus à ma droite jutr/uà ce que je ri'duise vos ennemis à être C escabeau de vos pieds ». Si David rappelle t son Seigneur » comment est-il son fils*. Pour qui confesse que Jrsus-Christ est Dieu et homme tout ensemble le Psaume n'a plus d'obscurité^. Comme Homme Jésus-Christ descend de David et David peut l'appeler son 61s ; Comme Dieu il doit l'appeler « son Seigneur ». Tout le Psaume, d'ailleurs, est la sublime prophétie de U Divinité de Jésus-Christ. C'est à lui que Dieu le Père assigne un rang et des honneurs rgaux aux siens : < assieds-loi à ma droite ». C'est lui dont Dieu se déclare le Père, dans le mystère d'une étemelle génération : « Dès l'aurore », avant tout commencement, dès l'éternité, c je t'ai engendré ». C'est lui qui. Prêtre Eternel, rendra à Dieu son Père des hommages infmis, <> constitué Prêtre selon l'ordre de Melchisédeck «.C'est lui àqui appartient toute puissance, qui régnera « au milieu des splendeurs < , qui
tirera de ses négateurs et de ses ennemis a .l ifS cl
implacables vengeances. C'est lui enfln qui « buvant aux eaux > amères de ce monde, deviendra pour tous ceux qui croiront en lui une causede salut étemel.
Telle est la page inspirée où les Juifs pouvaient et devaient reconnaître, aussi bien qu'c ^. que
Jésus*Cbrisl était vraiment Fils de i> nu <]ii
ciel pour sauver le monde, Dieu sous la forme humain* dans l'ineffable réalité do son Incarnation. Ils prér<>reiii un silence impie à une confession généreuse. Nul ne lui put répondre et nul n'osa plus dis lors lui poser
• Mali., XXU, 43, 44. 4.^. Marc., XII, 38, 37. Luc. XX, 4Î, 43. 44
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r/r questions >. Autre sans doute fut l'altituf^e de la foiilo : la fouie du peuple r écoutait avec joie*. Mais, hrlas ! C'est celle m«^me foule qui Irois jours plus lard fera retentir le Prétoire de Pilale de ses clameurs déï- ! i - Cruciilez-le ! CruciOez-le • !
VI.— Le honteux et sacrilège silence des Scribes et des f is, lescauses plus honteuses encore de ce silence,
ni enfin la mesure, el le Sauveur jugea que l'heure était venue de révéler au grand jour les forfaits el les vices de ces mi8«*rables. II allait, dans quelques jours, enlever au monde sa présence visible, il importait de prémunirles âmes contre l'hypocrite et fausse verlu (1 ' '.••;. De plus la Loi Ancienne ne devant pas
l. (Ire fin, dévoiler les vices de ceux qui y
gnaient en maîtres ne pouvait que faciliter le passage le celte Loi à la Loi Nouvelle.
D'autre part, le peuple, au courant des vices de ses odeurs, ne devait pas en conclure au rejet de leur autoité, ni faire de son mépris un motif de désobéissance, ans l'Ancienne comme dans la Nouvelle Loi, Dieu reste 'auteur de tout, le cenlredc l'autorité, la source unique la grilr" ' ■ -rpréme sanction de la défense et du prépie. L du prêtre n'alti^re ni la véracité des paroles r^'-vriées, ni l'inlégrilé de la doctrine, ni la verlu du Sacrement, ni Panlorilé de la morale.
C'est ce que, dès les premiers mots, Jésus-Chrisl fait Les Scribes et les Pharisiens sont assis s»***
l. ■' de Moïse. Soyez sur vos gardes : faites tout
'«* qu'ils TOUS diront ; mais ne les imites pas dans
' Mail. Wll, 41.
» «arc .. XII, .17.
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leur» œuvres^ car Us disent et ne font pas ; il* lient (les fardeaux pesants et insupportables et les chargent sur les épaules des hommes mais eux-mêmes ne les veulent pas remuer du bout du doigt \ Voilà de tristes prêtres ! Faits pour être aux autres lumière et direction, entraîneurs dans les voies de la vertu, obligés de donner en tout l'exemple à leurs ^r^res, ils sont au contraire le plus formidable obstacle à la sanctification commune. Et par une perversité nouvelle, ils cherchent par le riporisme dont ils usent envers les autres, à dissimuler le laxisme de leur propre vie, parlant sans cesse vertu et austérité, impitoyables pour les moindres faiblesses, pxippants sans mesure ni limite dans les défenses qu'ils multiplient et les commandements qu'ils imposent. D'ailleurs, quant à • remuer do doigt ces f.i deaux », quant à aider charitablement les Ames qu'us surchargent, ils n'y songent pas un instant. Combien différents sont-ils du Bon Pasteur qui prend pour lui les labeurs et les dangers pour ménager aux brebis les fari lités et les douceurs des gras pâturages I
Vides de bonnes œuvres, dénués de vertus, au moins devaienirils cacher leur nudité dans l'ombre rt ' ' nce de la modestie : tout au contraire, ils sont in <le
paraître, et leur vaine gloire est la source première du déicide dont ils vont se rendre coupables. L'amour des honueurs les possède à ce point qu'ils y ramènent tous leurs actes et y concentrent toute leur ambition. Ils deviendront pour tous les siècles l'effrayant exemple des excès oîi se porte la passion de la gloire, et quand, dans l'Eglise chrétienne elle-même, celte passion se fera jour
et CXerrf'ra liP*; r.i\.TC«. l*»* (lit'nit.TÎrf» riiii en SCTOnt
' MaU., I. i, a. 4. Marc, XU. 38 ïmc, X.\, 4.'i. in,, 47.
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atleints pourront voir dans la réprobation des Jaifs le mal qu'i; i elles chAirments qu'ils se prépa-
,Tent. Tnu ... rei ils tes font pour t^lre rus des
ommes ; c'est datis ce but qu'ils étendent leurs phyiactèrea et se font de grandes franges '. Ils y écrivent sentences de la Loi, ils élargissent la place où se lisent les commandements divins, ils corrompent par leur m usage que Dieu lotr ' ]..q pour
■oetiBcalion. Car, loujoii .leuxdes
articles de M Loi, le Juif devait les inscrire jusque sur ses vêtements, aflnd«' ' ' t avec lui et de les avoir
sans cessti devant ses V ^ ibes el Pharisiens par uoe recherche de vaine gloire, les portaient en plus grosses ettres ou en ; ' nd nombre, pour faire croire qu'ils
es observai* \.
Le même orgueil se retrouve partout. Où qu'ils aillent,
veulrr' ' ■' res places, et non contents de les
aper - dans le sanctuaire, il les leur faut
aussi an milieu du monde, et leur dépit, quand elles sont données à d'autres, se tourne vite \ la jalousie et \ la haine. //< aiment les premières places dans les festins et les premiers sièges dans les Si/nagogues, qu'on les salue dans les placer publiques ei //i/Vi»i Av npndlr liabbis*.
NouH avon* entend' : '1er
MS Disciples à la simi^ .i urne,
icU an instant des Pharisiens pour renouveler aux siens
ri' •
UaUre et cotu êtes tous frères. N'appelez non plus
> M itl , Wlli, li.
• MaU., IXII.. 6.
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personne ici-bas du nom de P^rr^ car vous n'avez qu'un Père qui est dans les deux. Ne vous faites pain' appeier t docteurs », car vous n'avez qu'un seul Doc ti'ur qui est le Christ '. 11 est aisé de pénétrer la pensé.du Sauveur el de s'assurer que c'est bien moins les appellations qu'il réprouve que les intentions mauvaise^ qui les provoquent et les accueillent. Us sont salués du nom de « p^res » ces ministres de Dieu quieng^^ndrenl, nourrissent, relèvent, ressuscitent lésâmes par la vertu des Sacrements. Entre ces lils spirituels et leurs prres s'établiront les plus intimes et les plus filiales relations. El quand le prêtre s'élèvera non seulement aux cimes dila sainteté, mais à celles de la science, l'Église de Jésus -Christ le saluera du nom de « Docteur ». Le peuple chrétien ne cessera de voir dans le Prêtre un « Maître », que quand aura baissé en lui la lumière de la foi et la pratique de la chanté. Ce n'est donc pas rappcUatlun elle-même que le Sauveur interdit. Ce qu'il abhorre, ce qu'il condamne, c'est l'orgueil qui prend pour hii-mt'inc l'hommage dont Dieu seul est l'objet el pousse la r<)ii.satanique jusqu'à se substituer à Dieu dans la triple majesté du Père, du Docteur el du Maître.
Dieu seul est Père, car de lui seul coule le fleuve de la vie, el s'il communique à ses créatures quelques gouttes de cette suprême puissance de création, c'est vers Lui qu'il faut en faire remonter l'hommage. Dieu seul est « Docteur », car Lui seul, en nous donnant l'intelligence et la double lumière naturelle el surnaturelle qui en est la vie. Dieu seul est pour nous la source première de toute véril»', I^ coniredire c'est se perdre, fuir sa lumière c*«*sl s'f fif-.rirf.r ,|nn«< d'irrémédiables obscurités.
I Matt.. mil, ». 0. 10.
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Mais Dieu n'est pas seul, Dieu a un Fils semblable à Lui n toutes choses. Ce Fils, eu venant sur la terre et en se la ■ . n'a pu abdiquer les pouvoirs souverains
qi. i son origine et qu'augmentaient encore
<)ur ainsi dire le m>-rite de son Incarnation et la solenii.'!!r ■ re de son Père; si bien que ce n'est pas
seni* iii une Dieu, mais aussi comme Homme, quo
toute puissance lui a été donnée au ciel et sur la terre : I Dieu m'a dit : tu es mon Fils, je l'ai engendré éternellem'^nt. Fais m'en l.i demande, et je te donnerai toutes les nations en héritage et la terre entière sera ton domaine •. V ... n'avons donc qu'un seul « Maître » qui est Jésus- .. et toute autorité dont les êtres créés pourront jouir, soit dans l'ordre temporel, soit dans l'ordre surnaturel, ne sera qu'une émanation de la sienne.
N'étant dnnc que des sous-ordres, gardons-nous de noos • ir, et c'est en vue de l'humble reconnaissance «.. : néant que le Sauveur vient de nous
donner son enseignement. />• plus grand parmi vous
■>• serritrur, car quiconque s'élèvera sera
ni'iriintnir ^' 'ihni^sera sero élcvé \
Apt' 1 X Disciples, Jésus revint aux
^ 't'nant des
•^' - . , .. .,, ... -.:- . .resetrien
«>st terrible comme ces i vc •, ces « malheur k vous »,
qui .'*l..itt, t,i sur les coupables à coups redoublés,
fr.ij {• tni • ,.ir<in de leurs vices, déchirant les voiles dont
^ enveloppant chacune de leurs iniquité*-
ij^ La plus grande sans doute est de repouss- t ,
I^B vraie, l'unique porte du royaume des « ^ i ni
^Hué de le nier comme Dien, ils l'ont m^me comme
^V Mali.. XXIII. II. Il
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homme sali de leurs calomnies et de leurs oulrages. Et ' (emps qu'ils s'excluaient de la It/'>il> iU
• ni d'en interdire l'accès aux auli< ra
après eux le mauvais prêtre, qui par ses fuin < audates déracinera la foi dans Vltme des QdMes, if* pnHre paresseux et m'^gligeant qui laissera son peuple croupir dans l'ignorance, Thérétique qui faussera la doctrine ; tel aussi sera le rigoriste qui jettera les Ames dans le désespoir et ne voudra rien entendre aux miséricordes de Dieu. Ni eux-mêmes ne vont au ciel, ni ils n'y laissent entrer les autres, et leur vie entière n'est que mensonge et hypocrisie : Malheur à vous Scribes et Pharisiens hypocrites ! parce que vous fermez aujr hommes le lioyaume des Cieitx. Vous n'y *>>frr- /,,>< /■/ i,.,t< tmpéchez les autres d'y entrer '.
Un de leurs vices les plus saillaiiU ei>l la cupidité et pour la satisfaire il n'est pas de bassesse qu'ils n'aiïrontcnt et d'injustice qu'ils ne commettent. Us vont à la faiblesse désarmée, ils spéculent sur les lormes d'un deuil récent, c'est la veuve dénuée de conseils et d'appui qu'ils circonviennent pour la dépouiller. El c'est par l'illusion do la piété, en se donnant comme des ' On
et de prière, qu'ils conquièrent sa t iy-
sent sa volonté. Malheur à vous, Scribes et Pharisiens // , 'rif qui dévorez les maisons des veuves en de longues prières. Votre jugement n'en sera que plus terrible *.
Rien ne les rapproche plus du démon que leur ardeur à se faire des adeptes pour les corrompre ensuite et les perdre. Ils ont couvert le monde romain de leurs Syna-
* Hait.. XXII', 13.
• Mare., XII. 10. MaU., XXtII. 14.
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>fruc« ; ils sont partout ; partout ils prAchenl et atli- Mit à eux des païens qu'ils prétendent convertir au culte vrai Dieu, in.iU qu'en réalité ils remplissent de leurs x'9 et vouent à l'éternelle perdition. Restés dans les fnM)res du paganisme, leurs péchés eussent revêtu loins de malice et leurs vertus naturelles fussent deleurées n^. Mnlhettr à vous. Scribes et Pha-
risirns luf,. . i, parce que vous courez la mer et
la terre pour faire un seul prosélyte ^ f/, après qu'il
roux en faites un fiLs de la Géhenne
, , u^ que vous*. Directeur insensé ! à votre
rontacl. à la vue de vos exemples, délaissé par votre
■ nverti s'est perdu et la rechute l'a
; <jue le précédent.
Le Sauveur les replace de nouveau devant leur cnpi-
' ' " " " ''.''. i ■.•• 5acril^ge. Tout serment
ilable. N'en devaient-ils
tirer aucun proOt? Us le déclaraient nul. Une offrande à
'• sacrée ; revenant à Dieu elle n*obligeait pasl
à vous, fjuides aveugles qui dites : si un
homme jure par le temple^ ce n'est rien ; mais s'il
jurr sur Car du temple, il est oblige. Aveugles et
tH^rtisésî Lequel t emporte en dignité. For ou le
temple qui sanctifie for? Si un homme jure par
'"•fffl^ ce n'est rien ; mais s'il jure par Co/frande
' > <»<r l'autel, il est obligtK Aveugles ! lequel est
and, Coffrande ou l'autel qui sanctifie tof-
I ' Quiconque jure par r autel, jure en même
temps par Cautel et tout ce qui est sur l'autel. Qui- < nni/ue jure par le temple, jure à la fois par le
Il inptf ri pfjr Crtiti ifiii tf hiifiite. (JuicunqUe
i MaU., XXIil. 13.
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jure par le ciel jure à la fois par le trône de hieu et par Celui qui y siège • . Prenons donc bien garde X nos serments ; tous rel^tvent de Dieu el meltenl en jeu sa Majesté inflnie. Les faire à tout p- - ft surtout mensongèremitnt, c'est se rendre d'un sacrilège el se vouer à d'implacables vengeances.
L'hypocrisie fnisait tout le fond de la piét^ pharisalque. Pour échapper à ce que la Loi renfermait d'essentiel el d'essentiellement coûteux à la nature et meurtrier au\ passions, ils avaient multiplia' h Tinflni les petites prescriptions, la plupart insignifiantes, quelques-unes ridicules, et par là donnaient au peuple l'illusion d'une haute et héroïque fidélité à Dieu et à ses Lois. Qu'ils accomplissent ces petites choses, quand elles sont bonnes et permises, mais qu'ils ne délaissent pas les e^
Malheur à vous. Scribes et Pharisiens hijf,
qui payez la dtme pottr une feuille de ment h (Faneth rt de cumin, et qui uégligez les points /r.» plus graves de la Loi : la justice, la miséricorde^ la bonne foi. Il fallait faire les unes et ne pas omette les autres. Guides aveugles ! Vous arrêtez au filti un moucheron et rous avalez un chameau * !
Malheur à vous. Scribes et Pharisiens hypocrite vowi purifiez le dehors de la coupe et du plat, il vous-mêmes au-dedans êtes pleins de rapines et de souillures. Pharisien aveugle ! Nettoie d'abord le dedans, tu pourras ensuite purifier le dehors '.
On le voit ce qui irrite Dieu plus encore que le crime c*esl l'hypocrisie dans le crime. Il pardonne au Publi-
• Matt.. XXIII, 16. 22.
• MaU., XMII. n. Si.
• MaU..\\lll. SS,)6.
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eain qui se reconnaît pécheur, il fondroie le pharisien qui dissimule son abominable vie sous les dehors de la verlu. A qui ross«'mble-l il ? L'ima^'e est saisissante. Qu'y a-l-il de plus afficux à voir quun sépulcre où pourrissent des radavros ? Mais rien ne parait au dehors et nous dissimulons sous lu magnificence du marbre, par la gracieuse floraison dos plantes, l'horreur que le tombeau renferme. Ainsi sont les pharisiens el tant de
cheurs qui leur ressemblent, « qui font dans Tombre de si abominables choses qu'on ne saurait les redire », et qui ne montrent au dehors que le masque delà vertu. Malheur à rows-, Scribes et Pharisiens hypocrites ! parer que tv)f/s- rr^-ii'inblez à des st'palcres reh/anchis, qui au dehors paraissent bcaujc, mais au dedans sont pleins d'ossements et de pourriture. Ainsi vous autres : au dehors vous />' ' tfs aux yeux
des hommes, mois au-dnl ^ plriwi d'hy»
pocrisie et d iniquité '.
Ostentation el orgueil, siipersliliuu, I ipiue», avarice, corruption : tels sont les i us
! -xiuels nous apparaissent les hideux et repouss.mis ennemif du Christ. Ud dernier trait plus sanglant que les aoires achève de noos les dépeindre : ils sont cruels et sanguinaires. Us se montrent tels dans tous les siècles delen ' • !' ' ' • Tants à Moloch.
Sans , ils se fussent
par le meurtre déli |)ouse8 qui avaient cessé
de leur plaire. Ton- i. s jum.» furent pers<*cuU*8 par eu», el iU nr*»nl fu-rir un à un les propliMe» qui leur •'•tateril « : u. Au temps du Sauveur celte
soif de >.iui. , ,,.,.,. fr,,.,i.i.-. k 'f. -,'pandr»*, s'était
> Mail., \XIII.17. iM
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accrue jusqu'au point de chercher dans le déicide son épouvantable satisfaction. Mais comme les aulres, celte passion du sang se dissimulait sous une hyporrite sensibilité. Eux, les futurs déicides, déploraient la mort des prophètes, leur élevaient en réparation des mausolées superbes, et répudiaient faslueusemenl l'iniquité de leurs pères. C'est ce voile d'hypocrisie que Jésus- Christ déchire sans pitié. Comblez, vous aussi, la mesure de vos pères ! Serpents, race de ' comment éviterez-vous la condamnation di mie « ? Afïlrmanl clairement sa divinité dans l'envoi des pr phètes, prophétisant le^ ' i^ débuts de son Eglise, il ajoute : Voici que M '"»' je vous envoie des prophètes, des sage%, des docteurs. Vous tuerez /' uns, von ^ 'rez les autres, vous les fouetter t., dans vos \, (/ues, vous les persécuterez de ville en ville, afin que tout le sang innocent qui a été répandu sur la terre retombe sur vous, depuis le sang d'Abel le juste, jusqu'au sang de Zacharie, fils de lîarachie, que vous avez massacré entre le temple , " ' Je vous le dis en vérité, c'est à la génération j tjve toutes ces choses arriveront*. Le crime d'abord, le chAliment ensuite ; et comme le crime a dépassé toute mesure, le ch&timeul n'aura d'égal dans aucun siècle et sous aucun point du monde. Le véritable Al>el mourra de leurs mains sur la croix ; durant trente années laissées à la miséricorde, ces malheureux feront couler à flots le sang des Apôtres, des justes, dci Saints ; puis enfin leur malice étant épui- ne l'est a patience divl"", ■ l-*» rfimlîiTnnaiioii di une »,
> MaU.. XXIII. IB. U.
* MaU.. XXllI. 34-36.
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d*infernales calamités, des douleurs comme la lerre n'en a jamais vues, fondent sur Jérusalem pour n*en plus faire qu'un effrayant symbole des vengeance? du Tr^s- Haut.
Celte rue anticipée de la ruine de Jérusalem jette au CiL'ur si tendre de Jésus une immense amertume. 11 l'a nt aimée ! Il a tant fait pour elle ! 11 lui donnera si oluntiers tout son sang si elle consent à y trouver son salut ! Mais elle le hait, elle le repousse, elle ne veut avoir son sang que pour le maudire cl s>n faire un sujet de condamnation. Les yeu\ de Jésus se mouillent de larmes et de son cœur s'échappe la plus tendre et plus déchirante des plaintes : Jérusalem ! Jérulem ! toi qui tues les prophètes et lapides ceux qui sont envoyés^ combien de fois ai-je voulu rassent' tes enfants, comme itne poule ramasse ses petits
"■ V as pas voulu !
t ■ t '' ^*"^ sera déserte. Car je vous
diSt vous ne me reverrez plus jusqu'à ce que vous ' ■ ■ ■ r. ■ , /, • , , ■ s -, /,. I,
-■ . ' , ■ ■ -ge,
assauts, rentrée de l'armée romaine, les incendies, '1m massa éptrgnéi*
cendre, le Temple où il ne reste « plus pierre sur pierre », un silence de mort régnant partout, partout la solitude et \p désert : vuilà accomplie la prophétie du Sauveur : « votre ville sera déserte ■. Tant que Dieu y faisait sa
'' ->\ tanlqoe le Cbriit en était l'hùte, la vie et la
; lé régnaient dans ses murailles ; le Christ dis-
paru ce n est plus qu'une toUlode effrayante.
• llaU..XXI11.37.l«,10.
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Ji^rusalcm, c'est Vkme chrétienne, magniflquemcnt bttbilt^e aussi longtemps qu'elle conserve la gr&ce en elle. Mais le péché en a-t-il chassé Dieu ? A-t-elIe a profané le sang de Talliance », « foulé aux pieds le Fils d<' Dieu » ? Vil-elie désormais i sans Dieu, sans Christ en ce monde > ? Elle n est plus que dévastation et ruine, solitude de désolation et de mort. Tout a péri, tout r* qui faisait sa force et sa gloire, son espérance future comme sa sécurité présente ; Dieu en se retirant a tout emporté, et elle n'est plus qu'un « désert ».
Malheureuse comme l'Ame, comme Jérusalem, < -■ Nation dont la folie sacrilège s'est achurn<'e « rn; Dieu et son Christ » et dont tous les efforts ont abouti à une déchristianisation et une apostasie meurtrières. Il n'a plus voulu que le Christ régnât sur lui ce peuple insensé ; il lui a fait longtemps la guerre ; il a détruit ses œuvres, persécuté s» - - fidèles ; il a
étendu sa fureur imli' . . nges : c'en est
fait, le Christ s'est enfin retiré de lui et n'y a plus laissé « pierre sur pierre >. Force et honneur. 'r au
dehors, paix au dedens, prospérité des m. >iirs,
tout a disparu, et ce n'est plus qu'une ruine déshonorée.
Quand revivra ce malheureux mort ? Alors qu'il rappellera par son repentir ce Christ Sauveur qui s'était éloigné de lui, quand il criera : > Béni soit Celui qui vient au nom du Seigneur a.
Toute la Tradition a vu dans ces derniers mots de Jésus-Christ la conversion finale du peuple Juif. Après ses longs siècles d'aveuglement, durant lesquels il n'aura cessé d'être sa propre malédiction et la malédiction des peuples qui l'accueilleront, aux temps voisins de la fin du monde, quand réapparaîtront Hénoch et Elle, il reviendra à Celui qu'il a crucifié et rachètera par une
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extraordinaire coQvorsiun sa longue et criminelle apostasie.
VII. — C'est dans le parvis supérieur du Temple qae Jésus fil tomber sur les Pharisiens ses justes malédictions et sur Jérusalem ses larmes et ses plaintes. Il se trouvait près des troncs où Ton venait jeter l'argent desitiiéà raebèTeineol du Temple, quand un attachant tpeelaèle arrêta son regard. Une mendiante veuait de déposer son oITrande qui représentait un peu moins qu'un de nos centimes. En même temps qu'elle, des Juifs opulents y jetaient faslueusement des sommes considérables : Les regards divins se détournèrent de ci pour s'arrêter sur celle-là. Le monde contemple
admire le dehors. Dieu ne considère des choses que leur juste réalité. Cette paovre femme avait donné ce qui l'eût fait vivre, les autres ' llu dont la priva-
tion n'altérait en rien leur i . Le Sauveur ne
Toulut pas que l'héroïsme pieux de la mendiante passât inaperçu ; il appela ses apôtres, leur raconta ce qu'il venait de voir et flxa pour notre instruction à nous tous an des traits les plus consolants de l'aumône. Jésus, as^i ' ' ■ ffics, regardait comment la fouie y j. . Des Juifs opulents déposaient
avec ostentation leurs riches offrandes. Une pauvre
veure v" • derrière eux et jeta deux petites piè'
ces de i d'un denier. Jésus appela ses Oisci'
pies et leur dit : En vérité, je vous le déclare, cette pauvre veuve a donné plus que tous les autres. Car cru.c-ri n'ont mis dans le trésor qu'une partie de leur super/lu, au lieu que celle-ci a donné de son ifutigrnce, tout ce quelle avait ^ tout son ' ""• '
> Mare.. XU, 41,U4S.U. Ue., XII, M.
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QiipIIe douce et pénétrante lumière b' échappe de cette scène ! Ce ne sont pas les œuvres éclatantes, les grands événements de ce monde, qui arrêtent le regard de Dieu et captivent son cœur : C'est aux petits, c'est aux humbles que s'attache avant tout sa sollicitude. Les grandeurs du monde n'obtiennent que son indifférence et son mépris, mais qu'une mendiante Tasse, dans l'obscurité, quelque action méritoire, son cœur s'émeut et ses lèvres s'ouvrent à de magniflques louanges.
Quant à l'anm^ne elle-même nous apprenons d'où elle tire avant lout sa valeur devant Dieu. Donner est bien, mais donner en se privant, en ajoutant au don le mérite du sacriflce, voilà ce que Dieu reçoit comme le plus oxrellont des hommages.
Admirons les pauvres, dont nous vivons trop éloignés. Les pauvres connaissent beaucoup moins que nous les réticences et les refus de l'égoïsme. Ils se secourent entre eux avec une générosité que nous ne soupçonnons même pas. Souvent ils se privent du nécessaire pour assister plus pauvres qu'eux, et Dieu, juste Juge, fera peser pour tin jrrand poids ces hêrrtTsmo'î ijrnorés de la fouie.
Enfin rf'cucuKtns de cfttp page dp il.-, i: _: • iiiu' grande confiance et une profonde joie. Il n.Mi- .-i toujours possible de nous couvrir des bénédictions de l'an. mAne. Si nous sommes riches, elle n'est agréée de Dieu que si nous la proportionnons à notre opulence. Sommesnous dans une médiocre aisance? Peu sufBlànous faire bénéficier de ses inappréciables dons. Sommes-nous pauvres ? La moindre charité nous sera richement comptée pour le ciel. Sommes-nous si dénués qu'aucune aumône ne nous est possible? Donnons, ne fut-ce qu' «un verre d'eau froide ». Donnons moins encore, un mol,
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ane consolation, quelque service, et nous aurons, comme la mendiante du Temple, Dieu même comme panégyriste et rémunérateur.
VllI. — Le Sauveur traversa le parvis et sortit du Temple. Lui qui, de sa science divine, connaissait la fin prochaine de l'Ancienne Loi et la catastrophe où allait trente ans plus tard, s'abîmer la nation Juive, ne jetait au spleudide édifice qu'un fugitif et douloureux regard, mais il en était tout autrement de ses Apôtres. Eux s'attardaient devant ces merveilles, admirant le grandi» ^sf ensemble des constructions et la richesse des déluiis. Maftre, lui dit fun d'eux^ voyez donc quelles pierres ! (Juellf structure ! Et les autres s'tHendaieitt en admiration sur les puissantes assises. l'onuiiimlation^U-^ offrandes généreuses du peuple '.
Jésus qui jusqu'ici ne leur avait parlé qu à mois < ouverUelsous le voile des Paraboles de la tin du ciili** Mosaïque, de la répudiation de la nation déicide, de la vengeai 'Me que Dieu tirerait de ses ennemis el
de ses i is, leur découvrit ouvertement l'avenir.
Vous voyez tout cela, leur dit-il? Eh bien! viendront di où ce Temple sera détruit, sans qu'il y
/•/ ^ t sur pierre *.
Certes ! ce ne sont pas les preuves de la Divinité do J*'sus qui font défaut; à chaque pas elles surgissent, et Itvt propht'tiet succédant aux miracles forment les an neaux d'une indissoluble chaîne d'arguments. Quel autre qu'un Dieu pouvait apercevoir la destruction et lu ruine, \k où régnaient pour des années sans fin la pros-
• Mail.. XXIV. I. Marc, XIII. I. Luc, XXI. S ' Luc. .XXI. fll Marc. XIII. i. Hait., XXIV, i.
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périlé et la Torce? Ni Ilérode, ni les Juifs, ni RomeelleinAme, ne voulaient la destruction de ce Temple, merveille du monde^ que Ton venait \isiter et admirer de toutes parts. Hérode avait mis sa gloire à sa reconstruction ; la nation Juive ne semblait vivre que pour son Temple et par son Temple ; quand les Romains firent le siège de Jérusalem Titus avait donné l'ordre formel d'épargner le Temple. Mais que peut l'homme contre Dieu ? Dieu voulait cette destruction et l'Homme-Dieu l'avait prédite. Quand l'Empereur Julien et les Juifs, pour faire mentir la prophétie du Sauveur, v ' i relever l'édifice de ses premières ruines et eur»-: i
nu les fondations que les Romains avaient laissées intactes, un miracle, un feu souterrai et arrêta l'ouvrage. A ce coup, la i , accomplie à la dernière rigueur : il n'y restait plus pierre sur pierre, et tout y t'fail détruit.
Jésus et ses Disciples étaient arrivés sur le mont des Oliviers, Jésus dans les douloureuses pensées que les crimes et les châtiments des Juifs faisaient naître dans sa Sainte Àme, les Ap^Mres dans la stupeur où les pion • geait la prophétie qu'ils venaient d'entendre. A ce moment leurs souvenirs s'étaient réveillés et s'agitaient confusément dans leur pensée. Bien des fois ils avaient entendu leur Maître faire allusion à un nouvel ordre de choses, à un Royaume dont il serait le fondateur et qui succéderait à l'Ancienne Alliance. L'annonce de la destruction du Temple leur parut si étroitement liée à la glorieuse manifestation du règne de Jésus-Christ, que la double date de ces deux événements devait selon eux se confondre. Pour ér oursin-
certitudes, ils sappi _._..■ j _.., Mailre, lui dirent-ils, gutuid ces choses arriveront-elles ? A quel
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signe verra-t-on qu'elles vont s'accomplir ? Puis ussi quel sera le signe de votre Avènement et de
la ( ^ lation des siècles • ?
L . Il, on le voit, était immense, embrassant
toute l'histoire humaine jusqu'à sa dernière fln. Question double, dunt la première partie regardait la destruction du Temple et la ruine de Jérusalem, dont la de avait trait an règne glorieux du Messie et aux ières révolutions où s'abîmera, non plus une ville et un temple, mais l'univers tout entier.
Jrsus-Christ répondra à cette double question, mais comme toujours il commence par écarter toute curiosité oisive et ramener les &mes aux salutaires préoccupations du salut. Prenez garde que personne ne vous séduise *. Fuis, il confond ensemble les deux événements, donnant assez de clarté à sa prophétie pour que ses 6dèles en puissent éclairer leur route, y laissant assez d'obscurité pour que la vigilance et la crainte restassent la sauvegarde nécesMire à la sainteté. D'ailleurs» deux événements sont séparés par bien des s, le plus grand nombre des signes qui en marqueront l'approche sont semblables, de telle sorte que ce ■ il aux premiers fldèles à se préparer à la ruine .ilem servira aux derniers à se mettre en garde contre les dangers et les terreurs qui précéderont la ' ' ot la Venue glorieuse de Jésus-Christ,
jue si confondues que puissent paraître dans la Prophétie du Sauveur la mine de Jérusalem et celle du monde, il nous est aisé eepeadant de les démêler.
V,4. Marc., Xlll. 3, 4.S.
V. 4. Marc.. Xlll. 3. 4. ft. Uc, XXI
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Jésus coiiiweuce par prédire la lin lamentable de Jérusalem el du Temple. Des signes plus éloignés cummenceronl i l'annoucer ; d'autres plus prochains t-n moDlreront Targence.
Trois signes s'élendronl depuis le jour li r
jusqu'au premier inveslisseroenl delà Cité ^, . u
les armées Romaines: séductions, calaœilés, triomph de TEvangile. N'ayant pas voulu croire à la v<''rilé. les malheureux Juifs sont circunvenus de toute part par le mensonge, et suivent aveuglément des imposteurs qii> se donnent comme le Messie. Ce travail d'erreur est le premier signe marqué par Jésus-Christ. Prrnrz yardr que personne ne vous séduise^ car voici le temps oi. plusieurs viendront en mon nom, disant : i Je sm le Christ » ; et ils en séduiront un grand nombn Pour vous, (jardez-vous de les suivre ' . Ces faux Christs se succédèrent nombreux, et chacun d'eux sr (il des partisans par milliers au sein de la Nation diïcKit . Teudas réunit sur les rives du Jourdain de grandes foules attendant que le lleuve s'entrouvrit miraculeusement pour leur donner passage. Simon-le-Magicien atlir.u à lui par ses prestiges <\ ; s des multitudes
duites et prêtes à tous le- ..:... Les deux llls de Juil.i> le-(faulonite se révoltaient contre le pouvoir établi, per suadant aux Juifs que les temps de la délivrance étaienl arrivés el périssaient sur la croix. Ou vit un jour trcnlu mille Juifs suivre dans la campagne et sur le mont des Oliviers un autre faux prophète qui lui aussi s- •
comme le rédempteur d'Israël. Quant aux c: avertis par le Sauveur et guidés par les Apôtres, ils évitèrent ces pièges el s'éloignèrent de ces imposteurs.
' II.1U., XXIV, 4. 5. Mare., XIII, 5, 6. Luc, XXI,8.
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Ud second signe, d'ailleurs, leur avait été donné de l'approche des temps calamitcux, car avant la mine d<> Jérusalem des guerres devaient remplir la Judée et le monde d'une sanglante confusion. Nous les voyons éclater partout. Sur la Judée passe un souffle de révolte ; les villes s'agitent tumultueusement, et des factions ennemies se combattent avec une fureur telle que l'historien Juif Joseph y voit Tunnonce de la catastrop'ue Qnale où s'abimera sa patrie. Le monde romain entre lui-même en convulsion ; la Gaule, la Bretagne, la région du Danube, le pays des Partîtes sont les tbéÂtres de luttes sanglantes. La prophétie du Sauveur s'accomplissait à la lettre : Votts entendrez des bniiis de guerre, des combats se livreront^ des séditions éclateront, (iardez-rous néanvioins de trembler^ ne vous troublez pas, soyez sans crainte^ tout cela doit d'abord arriver, mais ce ne sera pas la fin encore '.
Luc ère de calamités et de désastres devait, en effet, succéder aux précédentes. On verra, dit Jésus-Christ, se soulever nation contre nation^ royaume contre royaume. l)e vastes tremblements de terre auront lieu en plusieurs endroits, et aussi des pestes et dr^ famines. t)es signes terribles, de grands prodiges apparaîtront dans les hauteurs du ciel. Et ce ne sera là encore que te coi nent des douleurs '.
Voilà ce que Jé»u^i, ..^e: écoulons, en regard, les auteurs profanes, témoins oculaires de ces maux, t (Jue de villes, écrit Sén^que, se sont abimées d'un i
A»ie et en Achaie! Combien d'autres ont été ei. en Syhe el en Macédoine ! Quels ravages dans l'Ile de
wat , WiV. 6. Marc.. XIK. 7 Lu< .. \\l.9.
Mali.. XXIV, 10. II. Marr.. Xlll, 8. Lac, XXI. 10-11.
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Chypre! Quelle calaslrophe dans 111e de Papbos »I Tarile et Suétone nous racontent les calamités qui n'ont cessé do Tondre sur la Crête, dans Apaniée, dans Laodicée. Sous Claude, une afTreuse famine (il des victimes par milliers. La peste fil périr dans Home plus de trente mille habitants. La dt)uleur et l'épouvante régnaient partout. L'historien Joseph nous fait foi des signes ménaçanls qui apparurent dans le Ciel.
Les lidiMcs ne devaient pas Irembler, mais ils avaient à vaillamment combattre et ce sont ces combats que le Sauveur leur donne comme un nouveau signe de la prochaine destruction de Jérusalem. Avant la grande tempête où périra la Cité déicide, eux-mêmes seront persécutés à outrance. Tout présageait à TEvangile la paix et la bénédiction en retour des biens immenses qu'il apportait au monde; et Jésus-Christ annonçait au contraire qu'il serait en Judée et dans le reste du monde furieusement assailli. Avant la fin ils se saisiront de vous rf voua persécuteront. Ils vous accableront de maux, vous Kerez Jetés en prison ; on vous traînera devant les Cottseils^ on vous flagellera dans les Synagogues, on vous mettra à mort '. En Judée, les Chrétiens sont persécutés avec fureur. Ils ne le sont pas moins cruellement dans l'Empire. Le grave historien Tacite marque comm -^ful rrime « qu'ils sont haïs du genre humain t-- : ». On se fait un jeu de les torturer. Néron les fait enduire de résine et les allume pour édairer ses orgies; les c rques sont rougis de leur sang, les bêles fauves ras- - -es de leur chair; partout les tribunaux sévissent et h > prisons regorgent de leurs innocentes multitudes.
I,' iï'iH '^'^'^ " '" *• '"' ^'"' *• *'"<^ "^"^^ '- ''^» '^' •*• '8»
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Qiio des hommes, dont un grand nombre appartenait
fà 1 elitiMle II luive el Romaine, cot tit à
mourir pour ^le, qu'ils mouriiss<'nl i; ;iou-
Ivantables tortures, qu'ils mourussent par milliers : là est
!♦' Dieu. Mais J^'sus-Chrisl, dans Mimait à la divinité de son œuvre une preuve plus manifeste. 11 annonçait la victoire à ces inorls 1 Home avec toute sa puissance H' ; l'Evangile avec son absolue faiblesse allait ^tre victorieux. Et cette surhumaine victoire s'annoncerait dès la présence de ses fidèles devant les Puissances de ce monde : Vous parailrez devant les rois et /t'i gouverneurs . Ne vous préoccupez pas de ce que roM.ï répondrez . Vous direz ce qui vous sera inspiré. Et je mettrai sur vos lèvres une sagesse qui laissera voit ennemis sans réponse, ni ressource. Car ce n'est pas vnu^ qui parlerez, mais PEsprit Saint qui parlera t-n vowi '. Toute l'histoire des martyrs est pleine de ce miracle. Devant des enfants, des vieillards, de frêles jeunes filles, des hommes sans lettre, les Prêteurs et les ProconsuU demeuraient muets, vaincus par une s.i','t->f qu'ils ne connaissaient pas et qui les terrassait. Mais les ApAlres et les fidèles devaient affronter plus encore que les haineg païennes, les tribunaux de Rome el leK supplices - it aux prises avec leur propre
ccenr, et leurs hu,-, ...< .us plus torturants leur venaient (le leurs proches et des ^tres qu'ils avaient le plusaimés. Car, leur p- : Vous serez livras par
votre père > : , "'. Le frère livrera son
frère à la mort, et le père son fils. Les fih s'élèveront contre leur père et leur mère et les mettront à mort.
< Uc. XXI. It. 13, li,IS, 17. 18. 19. Kare.,XIII. H.
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Et VOUS serez un objet de haine pour ie genre humain tout entier *. Haine étrange, haine n .|i,i,
durunl le cours des siècles esl le prix i <ir
l'Kglise Calbolique el ne s'explique que par le fait dt> >a divine origine cl de sa divine mission. Le d('>mon el le monde baîssenl Dieu el la vérilé qui vienl de Dieu. Pleins de lolérance pour le vice el Terreur, ils ne sont nnimés de rage que contre ce qui leur offre l'image de la sainteté. Qui soutiendra ces lutteurs hi-roïques ? La promesse de Jésus-Christ. Dans une autre occasion il avait exhorté les siens « à ne craindre pas ceux qui ne tuent que les corps et sont, après, dans une absolue impuissance, mais bien celui qui peut tuer le corps et précipiter r&me dans la Géhenne du feu ». Il leur donne ici la même assurance. Pas un cheveu de votre tête ne tombera *, pas un supplice, pas une mort qui ne vous mène à un triomphe éternel : /'"r vn/r/- pniirtu f vni/< ^.nii. verez vos âmes ».
Mais n'y aara-t-il que des viclorieux danb la lulle séculaire dont le Sauveur fait à ses ApAlres el à son Eglise la terrifiante prophétie ? Il y aura des lâches et des vaincus el leur vue et leur pernicieux exemple ne seront pas pour les autres un mi'diocre danger. Aus»i Jésus-€brisl se garde-l-il de laisser ignorer ces tristesses el ces défaillances. A toul âge de la vie des nations cbré- Uennes, comme aux temps avant-coureurs de la ruine de Jérusalem et de celle du moude, l'Evaugile aura ses transfuges, ses déserteurs, ses apostats. Au moment drn persécutions beaucoup faibliront el un relAchement désastreux détendra tousles ressorts de la vie chrétienne.
• Lu... XXI. 16, 17. Marc. XIII, H, \X » Luc, XXI. 18.
* Luc. XXI. I».
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Tn ce tetupa là beaucoup faitlirotU ; on te trahira^ se haïra muturllement, la charilà perdra sa wune dans un grand nombre *. Mais à c«\lé des ibles il y aura les h^ros ; Celui gui persévérera jusfuà la fin cehti-h'i ^era sauvé*.
Pourquoi Dieu p«'rmel-il ces persécutions, ces maris, ces défaillances ? Pour mettre dans un victorieux la Divinité de l'Evangile de Jésus-Christ. Si Jésusirist n'était qu'un homme et l'Eglise Catholique une •euvre humaine, il y a des siècles que tant d'orages amoncelés en eussent eu raison. Or c'est le miracle opposé que nous avons sous les yeux. En dépit des haines Juives et des sanglantes fureurs de Home païenne, lu *-îv-'s des oppositions du monde entier, les Apôtres, .>'■% parmi les nations, y avaient partout fondé -. Jérusalem ne devait tomher que quand la ' .mon Evangélique aurait été entendue de toute la . Quand cet Evangile du Hnyaume de Dieu aura ' ir annotwé chez tous les peuples et en témoignage à Inutes les nations, alors viendra la fin *.
Le dernier des signes éloignés était donc la dissémination d(> l'Kvangile dans tout le monde idolAtre. Dt'S lorii les riclMes devaient se préparer à la catastrophe flnale, et aux signes éloignés allaient succéder les signes prochains.
Quels sont-ils T Jésus-Christ en marque deux : d'abc . minables profanations dans le temple ; la première arri vée d'une armée romaine et le premier investissement de JérusaW'm.
Quand vous verres r abominât ion de la désolation
> Matt.. XXIV. 10. 11, 11.
« Malt.. XXIV. to. n. ts.
•Marc. Xlll. lo. MaU.,XXIV. (4.
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dans le Lieu Saint, comme ta prédit le Prophi i Daniel, qur celui gui lit comprenne / '. On vil celle « abominalion • drsolanle peu do temps avaul la ruine de Jérusalem. Dos bandes de fanaliques, sous le nom de Z<^loles, régnaient dans la Ville qu'ils Ion ' * ' ms la terreur et inondaient de sang. Maîtres di. . ' ils le
proran^rent sous le regard des Prftlres impuissants, parodiant les cérémonies saintes et aiïublant des ornements pontificaux un bandit de leur armée. Aux sarri> l^ge8 ils mêlaient les meurtres et lu Maison de Dieu subissait ainsi doublement « l'abomination de la désolation ». En ce temps là même, Ceslius amenait l'armée romaine aux alentours de Jérusalem, et sans faire de la ville un siège en règle, l'entourait, à la distance de quelques lieues, d'un cordon de ses troupes. Jérusalem était investie, mais on pouvait encore en sortir et se sauver dans les montagnes. C'est ce que firent les Chrétiens que la prophétie du Divin Maître no cessait de tenir en éveil. Ils virent la profanation du Temple, ils virent l'armée romaine investissant la Cilé Sainte : à c« double signe ils reconnurent que l'heure dernière approchait et ils s'enfuirent dans Ih I ' ■ i -, ,,//
vous verrez Jérus" . ' :■
que sa ruine est proche. Alors que ceux qui sont ni Judée fuient vers les montagnes ; que crur qui sont dans la ville en sortent : que ceux qui sont dans ses alentours regardent dy entrer *. Et comme des hé^i talions et des pertes de temps sont toujours à redouter dans de semblables extrémités, le Sauveur marque avec quelle décision devra se prendre le parti de la fuite. Qu
« Malt . XXIV, 15,16, 17, 18, i». Marc., XIII, U. 15, 16, 17. Ur XXI.», SI. îî. M.
* Lac. XXI,JO, SI.
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rlui qui est sur la terrasse ne s*attarde pas à etnpor-
I' qurUinr objet de sa maison ; que celui qui est t/js la campayn'' '*" rr vienne pas reprendre son tement ' .
Puis le cœur si Irii-lie tle Jt'sii- -.•''moul des détresses i aceoinpagneronl une fuile si procipilée et si tumul- »use. Qa'au moins ne viennent pas s'y joindre les •s du froid ! Ce seront là des Jours de venu s'accomplira tout ce qui est écrit. Priez
fOur que votre fuite n arrive pas en hiver ou un
abbat ', afin que ni les inclémences du ciel ni
^es pbarisalqaes de violer le sabbat n*enlra%'ent
tne retardent votre départ. Hélas ! que deviendront les
> î Malheur à elles, malheur aux femmes
i celles qui allaittront en ces Jours là .'*.
images des douleurs maternelles l'obsédèrent jus-
' ' - soafTrances de sa Voie Douloureuse,
1 BQf sa roote quelques-unes de ces
femmes qui devaient voir les Jours delà vengeance. Ah !
h ' ' :! en les voyant sangloter, « ne pleurez pas sur
îii urez sur vous-m^mes et sur vos enfants. Voici
venir des jours où l'on dira : t heureuses les entrailles
* : ni engendré ! Heureui les seins qui n'ont
->mt-ce ici que les souffrances des bons que
• . ... .i leur sanctiflcalion et à leur gloire. Mais
K'-nl les maux qui fondirent sur les Juifs impéni-
? Quel fut le sort de Jérusalem déicide 7 Jésos-
•narque clairement '^"«t investissements de la
, XXIV. uy 17. IS. Marc. MU, i&. t6. Uc. XXI SI, Si. .. Xlli. tH. Malt.. XXIV. SO.
. WIV. 10. Marc., XIII, 17.
.Wlll. S7. SB,S0, 30.11.
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ville par les armées romaines : Le premier que nous venons de voir et durant lequel il Tut possible de se sauver, le second par Titus» si élroil, si gardé, que de la ville enserrée de toutes parts il fut impossible de sortir. C'est de ce second siège que le Sauveur fait la prophétie suivante : viendront sur toi des Jours où tes ennemis t'enserreront de toutes parts, l'environneront de fosses ; des /ignés de circonvailation fermeront toute issue '. Les Juifs, rebelles aux paroles de Jésus, incrédules à ses prophéties, au lieu de fuir Jérusalem s*y étaient rassemblés en multitude immense, cherchant un asile où ils devaient trouver leur tombeau. Avant m^me les inénarrables scènes de carnage qui marquèrent le suc de la ville, la vie y était devenue un enfer. Les factions ennemis s'y battaient a?ec acharnement, des haines sauvages armaient les habitanlsles uns contre les autres, le Temple ne cessait plus d'être le théâtre d'orgies sanglantes, et pour porter à son comble cette cT ' ' misère, la famine sévit à ce point que l'on vit <i* se nourrir de la chair de leurs propres en-
fants î Jésus-Christ avait prédit ces détresses. li y aura des tribulations telles qu'on n'en vit point de semblables depuis le conimencetnrnf du monde, rf qu'on n'en verra plus Jamais * .
Heureux encore furent tus mistrahies ij < in- secourus par les prières des Chrétiens réfugi.s .lini» les montagnes. Car tel sera durant tout les siècles le rôle des fidèles au milieu des Sociétés coupables et condamnées : s'ils ne peuvent triompher de la perversité des méchants et des châtiments qu'Us s'alti
> Luc, XIX. Ayu,
* Marc.. XIII. 19. Malt., XXIV, 21
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snt, tu moins en abrègent-ils la durée el en amoiur«î ' '" eur. Au lieu d'un 8i^ge prolongé où
[t — enl flni par périr, Titus, poussé par
me force qu'il appelle mystérieuse et divine, pressa tel- -in œuvre vengeresse qu'il se trouva maître de ■L'aucuup pIu!» vile qu'il ne l'eût pu espi^rer. Jésus ivait encore prédit c«t abrègement des douleurs : Si
heu n'abrégeait ces Jours, nulle chair ne serait saii- 7ife, mais Dieu les abrégera à cause de ses élus •.
La prédiction n'est pas moins précise en ce qui touche le sort de Jérusalem emportée d'assaut par l'armée Romaine. Ils te jetteront à terre, toi et les fils qui seront dans ton sein. Ils ne laisseront pas en toi pierre sur pierre... La colère tombera sur ce peuple. Ils tomberont sous le glaive ; ils seront emmenés captifs parmi toutes les nations*. Onze cent mille Juifs furent inaiisacrés; d'autres par milliers furent conservés pour le triomphe du vainqueur, vendus ensuite à l'en- I if! et dispersés sur tous les points de l'empire. Quant à ■J'Tii!>alem elle ne fut plus qu'une ruine sanglante, un lieu d'épouvante et d'horreur, vaste sépulcre où pourii— ' idavres. Mais la prophétie du
""l'j . là de cette vaste catastrophe,
elle embrasse tous les siècles : Jérusalem sera foulée './";.■■• •,,,••,..•- ue-
le.
Jusque-là Jérusalem, occapée par les nations diverses ({tii T li-piiirr lit son sol, ne sera plus qu'un théâtre de liiiti > • t 1. . wiifiitiion. C'est le • statula desolalio • du
Pr-'iii, t.- Oaniel.
• Mail.. XXIV. if. Marc., XIII. 20.
» Lac. XIX. 43, 44 XM U
• Uc. XXLi4.
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IX. — Les Apôtres avaient posé deux questions au divin Maître : la p^emi^^e avait irait à la ruine de Jérusalem, la seconde sVtendail à la fin du monde et h lu venue glorieuse de Jésus-Christ. Malgré la confusion que le Sauveur, nous l'avons dit, laisse n'-gner à dessein dans sa prophétie, nous pouvons nous faire de la fin du monde et du second Avènement du Fils de Dieu une peinture exacte et sufOsamment précise.
Quels en seront les signes précurseurs? Quel en sera le moment précis ? Quelles en seront les scènes et de quelles péripéties cet inamense événement sera-t-il com posé?
L'instant même où Jésus-Christ descendra des Cieux, restera, nous le verrons, le secret incommunicable de Dieu. Mais la terre ne sera pas pour cfla privée des signes avant-coureurs de celle glorieuse venue. Troi signes plus saillants que les autres tiendront les fidèles en éveil et les avertiront que « leur rédemption esl proche». Il esl vraisemblable que ces trois signes s'éten dront à plusieurs années.
Le premier sera une vaste et universelle persécution, dont le triple caractère sera Terreur et la séduction, Toppression sanglante des fidèles de Dieu, puis surtout Tintervenlion diabolique avec ses fascinalions, ses évocations, ses prestiges de toute sorte. L'erreur régnera comme elle n'a jamais régné. La multitude des hommes, en punilion de ce qu'ils auront refusé la vérité, seront livrés aux imposteurs de l. ••' et de tout nom. Tousse d
rontcommeles - rsdeThumanilé, comme les \.
Messies promis au monde. Jésus-Christ met les siens en garde contre ces multiples séductions. Alors si quel çuun nous dit : u le Christ est ici », om t il est là^,/i> le croyez point. Car il s'élèvera de faux christs et d>
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faux prophètes. Ils feront (t étonnants prodiges, des choses stupéfiantes, jusqu'à séduire s'il était possible Us élus eux-mêmes \ Beconnaissons ici Taclion formidable du dt^mou d^chaln^' sur le monde comme il ne .lira jamais été. Les fascinations du spiritisme auront «lors leur infernal rouronnement, et Satan qui assurément ne peut opérer aucun vrai miracle, déploiera néan- •ins, avec la permission de Dieu, les immenses res- '—.- '".<- lui fournit sa nature supérieure. Saint Paul, i la proph«'-tie du Sauveur, nous marque cette diabolique comme le caractère distinclif de la me persécution. « Que personne, écrit-il aux Thes- .iens, ne se laisse tromper par aucun esprit, par discours, par aucune lettre prétendue de moi,
K:..:ne si le jour du Seigneur était à la veille. Qu'on ne os surprenne d'aucune manière. 11 faut que vienne 1 firrande apostasie... Ce sera alors raclion ^ .L* dans toute sa force, et qui se manifestera 108 des sifnies et des prodiges trompeurs, dans uoe oUiple sédur mt les hommes perdus, relies à la vén , i saovés. Dieu alors leur enerra ces esprits d'erreur qui les feront adhérer au men- -, et ce sera le châtiment de ceux qui, repoussant ité, n'ont voulu que l'iniquité pour symbole»». ette apostasie des foules ira-t-elle sans la persécution \i.', ' ' i' ' ^^? Nous ne saurions le croire. La |,r, ' initivc Eglise fut victime avant la ruine de Jérusalem n'était que l'ombre de celle qui an- 1.J fjjj ,jpjj temps, l'n immense empire s'cslélevé ,it tous les ressorts de la vie sociale el foule aux
• Marc.. Xlll. illi. Malt. XXIV, iS-il. II. Tbetaai. cap. U. H OIOIIH.
* 11. ThcMal. cap. II. i-ll
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pieds tous les droiU. Roi de cel empire, rAnté-Cbrisl vout Torcer tous les bommos à VaA le Dieu
Vf'ritable, et les fidèles qui reruseni i luules
les horreurs de la perséculion- c Avanl la lin, écrit sainl I*aul, sera révélé Thomme de péché, le fils de perdition, qui fera à Dieu une guerre acharnée, qui s'élèvera audessus de tout ce qui a nom Dieu et culte de Dieu, siégera dans le temple de Dieu, et se présentera comme élnnt lu seul Dieu > ■ . Cette révélation de sainl Paul développe les mots plus succincts de Jésus-Christ : Si l'on vous dit : I ie Christ est dans le dt^sert », n'y allez point; « le voici dans tiniérieur de la maison », ne croyez point*. Quant au caractère de la persécution de l'Anle-Chrisl, nous pouvons le conclure d'une parole de l'Apocalypse. Sous le nom de « béte », hôte cruelle et ravageante, y est désignée la domination de TAnté- Christ dont celle de fiome païenne n'était que l'image. « 11 lui a été donné, dit saint Jean, de faire la guerre aux Saints et de les vaincre * ». Les vaincus sont écrasés sous le plus atroce despotisme; parias dans leur propre patrie, sans liberté d'aucune sorte, sans droits, sans recours possible à aucune justice, sans plus aucune ressource pour vivre, et ne trouvant plus à se procurer les choses les plus indispensables à l'existence, car « ceux-là seuls peuvent acheter et vendre qui portent le sceau et le nom de la Bète • . A ce coup les enfants <lc l'Eglise reconnaissent que le monde vit ses demi* jours et que leur rédemption est proche.
D'ailleurs, d'autres signes ne leur sont plus donnés à eux seuls, mais sont destinés à leurs persécuteurs, que
I II. Thessal. cap. II. 8.
• Marc.Xin. il-». Mail.. XXIV, 96.
* Apec., XUI. 15-17.
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a dans m mift^ricortli; infinie veut éclairer et Ntlirer 1 salut. Aussitôt après ces jours de tribulations il y ^Ku nrodif/ieux dans le soleii^ dans
^K e's. Les peuples seront dans la
^^mstemation par toute la terre^ entendant les complotions de tOcéan et le bruit des flots. Les hommes ^Bitheront de terreur dans l'attente de ce gui doit river. Le soleil perdra'son éclat, la lune sa lumière^ ''''r>il§s tomberont du ciel et les vertus des deux ébranlées *. Quelles seront et comment sont posces soubresauts gigantesques de l'univers? Lais» Mni> :»e8 secrets à Dieu à qui tout est possible et facile. Siichons seulement qu'avant la destruction de Tunivers .eu en donnera, dans de premiers essais, la salutaire annonce. Quand un édifice doit s'effondrer on y ressent d'avance de sinistres secousses; avant la tempête le ciel se remplit de sourds grondements ; « la création, dit saint Paul, est dans le travail et les douleurs de l'enfantement * •, si le moment précis de renfantement reste v!;tère, le- ^ qui le précèdent sufllsent à en
. .ur la pro\.: 'ans le dessein de Dieu les pbé-
oroènes effrayants qui se montreront dans le ciel et sur la terre seront aux pécheurs leur suprême avertissement. Kn profiteront-ils? Croyons que, i comme auY >urs du déluge •.beaucoup, sous le coup de la terreur, l.uilMnt H Di. Il V ' ' ' î ot In foule qui
M:..r< -<• ffi.i (i.- 1 .il- Mijeidc blasphé-
mer Dieu avec plus d'impiété et de persécuter l'Kv'lise t\\ (le rage. • Et datum est... ut faciat ut quicum-
|i ttlorarerinl Imaginera Bestia:» occidantur ' •.
ni.
• Matl.. \XIV. «>. Marc, XIII. 14-25. t^.. XXI. S5-*}.
* Rum.. VIII. l»-i3.
» Apor . XIII. 17.
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Au plus forl de la persécuUon éclate le Iroisième signe: la conversion en masse du peuple Juif. Deux fois Jésus-Cbrisl l'a propbélii^ée bien qu'à mois rouverts. La première, quand il annonça à ses ApAlres la mission d*Elie qui doit revenir sur la terre pour y préparer le second Avènement et « réconcilier les enfants avec leur père », Israèl avec Dieu. La seconde, quand, sortant du temple, il annonça aux Juifs qu'ils ne le reverraient que quand ils reviendraient à lui « comme à l'envoyé du Seigneur ». A ces demi-lueurs il permit à ses Apôtres d'ajouter de claires et lumineuses prophéties. « Ce n'est pas définitivement, dit saint Paul, que l'aveuglement frappe les Juifs, mais seulement jusqu'au temps où toutes les nations seront entrées dans l'Eglise. Alors, tout Israël sera sauvé ' ». A la voixd'Hénoch etd*Elie,la nation juive sortira de ses séculaires ténèbres, reconnaîtra en Jésus-Christ que ses pères ont cruciflé le Messie Sauveur du monde, et tombant à ses pieds, lui offrira le double tribut de son repentir et de sa foi. Alors commencera ce pleur dont Zacbarie prophétise la véhémence et la fécondité. Les Juifs convertis et devenus d'ardents ApAtres apporteront à l'Eglise le puissant contingent de leur prosélytisme de feu. « Et que sera-ce, s*écrie l'Apôtre, sinon le retour à la vie ' » ?
Cette Eglise ratholique atrocement persécutée par l'Ante-Cbrist et réputée par lui abattue et finie relèvera magnifiquement la tète, soutenue qu'elle sera par l'assumnce de sa prochaine délivrance. Lorsque ces choses^ continue le Sauveur, commenceront d'arriver^ levez la tête et regardes car votre délivrance est
* Rom.. XI.»-9B.
* Rom.. XJ, 15.
PROPn^lB DE LA PHI DU MûNOK 95
proche '. Le inonde cbrétien, au milieu de ses souffrances, éprouvera la délicieuse sensation que nous don-
' ' - '-fTS beaux jours du prinlemps. L'hiver
commence; l'hiver des douleurs el des écutions lail place aux splendeurs de l'élernel élé sCieux. Jésm-Christ fit à ses Apôtres cette cornpnrai^ion. Voyez le figuier et toutes les plantes ; itand It's branches commencent à s'attendrir, que .. feuillage est naissant, et que les fruits se montrent, i^ous Jugez que Cété s'auame. Ainsi quand >us verrez toutes ces choses sachez qw le règne de >ieu est proche, qu'il est au seuil *. Ni la race Juive ■ s'éteindra, ni le genre humain ne finira, qu'il n'ait vu le glorieux Avènement du Fils de Dieu. Toutes ses paroles se sont réalisées, toutes ses prophéties se sont accomplies : celles-ci se vérifleronl comme les autres ; le passé nous garantit l'avenir. Je vous le dis en ' crtte génération ne passera pas que ceci noi Lf ciel et la terre passeront^ mais ma parole ne p-f^-
X. — Nous venons de le voir : plusieurs années avant la fln du i; ■ "\ ' -til glorieux de Jésus-
Christ Jes ; onléseront avertis par
s signes que leur marque le Sauveur de la proximité
' ' ment.
tble mystère leur restera: le moment
•■cts on apparaîtra Jésus-Christ. Quel jour? Quelle leure? Nul ne le saura jamais ni ne pourra le prédire.
> Matt. X\ Marc. Mil. SS-fO.Luc, XXI, SB.
• Luc. X\. 4au.. XXIV. 3S-334I. Marc. XIU,»-t»- '3!.
• MaU.. XXIV. U. Marc, XUl. 30. Lac.» XXI, 31, S3.
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Sera-ce le soir, on au milieu de la nuit, ou au rhani (lu (uq ?. . Quant au jour et à t heure, nul ur <:fiit rien, ni les Anges Un ciel, ni le Fils : Seul le Phc les connatt *. Assurément Jésus ne veut pas dire qu'il ignore le moment de sa venue. Conn " 'rail-il,
lui qui ne fait qu'un avec le Père, «i . 'i avec
le Père, qui possède tout ce que possède le Père ; lui • par qui tout a été fait, en qui toutes choses consistent et qui a fait les siècles » ? Le sens du mot « ni le Fils » sera donc : ou bien qu'il ignorerait s'il n'était que fils de l'homme, ou bien que s'il dit l'ignorer, c'est dire qu'il ne peut ni ne veut le savoir pour nous le dire.
Ainsi donc le moment précis où descendra Jésus- Christ sera inconnu de tous. Le monde sera partagé en deux classes toutes ditTérçntes. Les Justes et tous ceux qui, convertis par les signes précurseurs, seront revenus à Dieu et à la justice attendront dans la prière et lés œuvres saintes la venue de leur Maître. Les pécheurs, les incrédules et les indifférents demeureront dans une sécurité décevante *. Les prodiges menaçants qui les avaient précédemment « fuit sécher de terreur * sont 1 méconnus, et cette Soci<'*té des mondains est
Il - toiii entière à ses affaires et à ses plaisirs, se
moquant •!- unies attentes des Justes et des prédications enflammées de l'Eglise. Comme aux Jours fie Noé, ainsi en sera-t-il à C Avènement du Fils de l'Homme- Au temps qui précéda le déluge les hom- ' /. buvaient, s'ur / par des
"'■ , ^ ^ I au jour où Noé I : nus l'Arche,
On ne connut pas l'arrivée du déluge; il vint et les
* MarcXllI. 35.
*ITlMMal..V.3.
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^^^ngioutit tous. Ainsi sera C Avènement du fils de ^^tHotnme. Comme aux jours de Loth les hommes ^V; ' 'lient, bâtissaient, plantaient, aehe-
^B/ it. Et à peine Loth fut-il sorti de
^^kSodome que la pluie de soufre et de feu tomba du ^Hr '^ tous périr. Ain:>i en sera-t-il du Jour
jjH ' ra le Fils de C Homme '. Les Apôtres
complélèrenl les paroles da Maître. < Comme le voleur, ' ' '. ainsi viendra le jour du Seigneur. Au . lonl : « paix! paix! sécurité 1 alors, tout d'un coup, tombera sur eux la ruine, ainsi que surviennent à Timprovisle, les douleurs de reufaotement, et nul n'échappera • ■
\l. — Tout à coup, desCieux à la terre une immense clameur retentit : « Clamor factus est » : C'est le signal, c'est le coup de trompette * qui fait mouvoir l'armée entière, c'est l'éclair qui brille *, c'est le mouvement instantané de la paupière c m ictu ocuU * ». Jésus- Cbrisl appari '••$ nues, • U' sa cour, suivi
delimmens^' ■lantemiii i es Elus, sa Croix
à la main, sa (ace si brillante que son éclat illumine les Cieux'. Cntnnir /" ' ' fi'irt de l'Orient et brillf jusqna rO'< ir/riif. i <irrat-il dr la venue du Fils
de Chommf
A. " ■intl'Ml -"i|.Mi!lf il lIinil'M; ., - . lils
Sf [. 1, :)llf 1,1 jiluillr sfji.ii-t', !lll liig.
I M ' \ < !\, .i;. .i.A. jy. Luc, \vu. » I V, 8.
» I \V, :,i, I ThMol IV I
• Ha i .. III. 8.
• Malt , \XIV. 17. I.Hc. XVII. 37
T. Ul.
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santc instanlnnéité réunit et conrond. Ainsi l'a résolu la puissance de Dieu. Quand il créa Tunivers, il mudt'Tu celle puissance et en étendit à six époques diiïérenles les manifestations, car il voulait tracer à riiomme la marche de son travail de la semaine. Celle raison n'existant plus à la fin des temps, Dieu donne libre cours à son action infinie et les plus vastes événements n'y mesureront que la durée de l'éclair : a sicut fulgur >' « i/i ictu oculi ».
Les prophètes avaient tous aperçu devant Jésus-Christ revenant victorieux sur la terre les immenses rafales d'une tempête de feu. Celte tempête, nous la connaissons, c'estla conflagration de l'univers. «C'est, dit saint Pierre, dans l'eau du déluge que péril l'ancien mondi- Nos cieux actuels et notre terre, sur la même parole dt- Dieu, sont réservés au feu pour le jour du jugement et de la perdition des impics. Comme le voleur, m dralejour du Seigneur, où les Cieux seront emp'. ^ i^ une vaste tempête, les éléments dissous par le feu, et la terre dévorée par la flamme avec tout ce qii"' " ferme. ... Et, selon les divines promesses, n<> dons les nouveaux cieux et la nouvelle terre où la justice habitera *. ■>
Dans ce brasier où se dissout l'univers, rAnte-Cbrisl et son empire, tous les pécheurs impénitents, trouvent lei 'u\timentet inaugurent leur éternel enfer.
« p les fait périr du souffle de sa bouche, les
anéantit par l'éclat de son apparition. • t Et c'est dans la flamme du feuque les méchants commencent à expier leurs crimes '. t Alors se réalise la prophétie de David
• II Peu-, cap. U 1,4-14.
* U Tbessal.. 1, 8.
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I que l'Eglise Aura lue et rhant^o durant tant de siècles. 0 Ihmt, mon ¥ïU, • siège à ma droite jusqu'à ce que je Muise les ennemis à n'être plus que l'escabeau de tes A loi le r^gne, au jourdeta force, quand tu apparaîtras au milieu des splendeurs de tes Saints, au jour de ta colère, quand lu briseras les rois *. »
Dans ce même Feu les justes trouvent un toutdiiïérent sort. Ceux qui n'ont plus besoin d'aucune purification passent par ce creuset pour resplendir <> comme l'or, l'argent, les pierres précieuses ». Les autres, qui montrent aux regards de Dieu quelques souillures, s'en dépouillent dans ce feu qui peut ôlre pour eux le feu du Purgatoire.
Ce moment de la conflagration universelle est aussi le moment de la résurrection générale, c Nous autres qui vivrons alors, tenus en réserve pour le jour de l'Avi-nement du Seigneur, nous ne préviendrons pas nos frères morts avant nous. Quand le Seigneur, au signal, au cri de TArcbange, au son de la trompette de Dieu, descendra da ciel, les morts qui sont morts dans le Sei- (fnfiir. reMUSciteront les première, puis nous qui serons vivants, qui serons les dernière >. >»
< Et tous ressuscitent, » bons et méchants, • mais tous no sont pas transfigurés. > La résurrection dans la k'ioire est réservée aux seuls élus, les pécheurs revêtent dans 1m corps qui leur sont rendus la hideur de l'enfer etraffrrti --'••■•.' de ne vivre que d'une étemelle mort. 7 '/.< dr la terre pousseront dea cris
de douleur et elles verront le Fils de V homme venant dons les nuées du ciel a'" •'•»' '•'•/?.?'/. puissance et une grande majesté *.
« PmI. cix.
IV
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IHeu a trop employé ses anfres durant tont le cours de riiisluire humaine potir ne pas leur donner un riMo au niomeul où se clôl celle liisloire. C'csl par le niinislère des anges qu'il plall à Dieu de faire le discernement des mécbanls et des bons. Et il enverra ses anges avec la trompette au son retentissant et ifs rassembleront ses élus des quatre coins du mondr des extrémités de l'horizon ', et ils les sépareront (1< pécheurs'. De deux qui seront dans un champ l'tu. sera pris, l'autre laissé. De deux femmes qui moudront ensemble, l'une sera prise. Vautre laissée. Df deux qui seront dans le même lit, en cette nuit là. fun sera pris l'autre laissé *. Comme au jour du déluge, comme au jour de Sodome. Souvenez-vous de la femme de Lot h.
Le discernement est fait : alors se déroule la plus majestueuse et la plus sublime scène. Là où sera le corps, là les aigles se rassembleront *. Le « corps », c'est le Christ apparaissant dans les nues avec les stigmates de sa passion, et la croix où il a racheté le monde '. Les c aigles » sont les élus dont les ailes puissantes ont franchi les immensités de la vertu. Ils « brillent comme des soleils », ils sont d'une beauté ravissaule, et leur multitude donne au triomphe de l'Homme-Di' ' il: t In splendoribus S;n! -
torum >, « t , - iictis ». A peine le « ven- /,
les Bénis de mon Père », a-t-il été prononcé, qu'ils prennent leur essor, armée immense, et s'élèvent vers
' MatL, XXIV, 31. Mire, XUl, Î7.
* MaU.. XXIV. 40. 41.
• MaU.. XXIV. 40,41.41.
* MaU.. XXIV., ».
• Malt., XXIV, 30.
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les nues où ils rejoignent J^sus-Chrisl. « El nous tous, h^vMe saint Paul, nous serons om portés vers les hauteurs, au-dovanl du Christ, dans 1»'» airs, noiir nous joindre à Lui et ne le plus quitter '
La scène se fait plus avi
deséluft, son Eglise, SI' les
cieax, fait son entrée dans la Cité éternelle, et dépose Is de son Père les trophées de sa victoire et les •>s de son règne, t Comme Fils de l'Homme, il se soumet à son Père qui a tout mis sous sa domination et • T !i se fait tout en tous ' ».
(. u sublime de toute la Rédemption.
XII. — Il restait au Sauveur à tirer les conclusions pratiques des révélations qu'il venait de faire. C'est à quoi il s'applique dans les Paraboles suivantes.
La première nous marque bien notre situation icibas, et dans quelle continuelle attente nous devons demeurer. Notre Maître nous a quittés : nous attendons son retour, et comme l'heure de ce retour nous est in-
f connue, il nous importe de sans cesse veiller. Prenez garde, veille:,, priez^ car vous ne savez pas le moment. Il en sera alors comme d'un homme qui IpTeil allant faire un voyaf/e, laisse le soin de sa maimm à ses serviteurs^ distribue à chacun sa tdctie^ et recommaïuie au portier d'être vigilant. Veillez^ vous aussi^ rar vous ne savez pas quand viendra Ir Maître, si ce sera le soir, ou à minuit^ ou au chant du coq, ou au mntin^ de peur que rentratit tout à coup il ne f i»f/x trompe endormis. Or, ce que Je votu dis, je le dis fi tous : veilles • /
• I Thf^nl , IV. 16.
XV. ÎT
I 31. S7. ■au.. XXIV. 4S, 43. 44. 48. 46.
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Deux points n'sumenl la grande r^vflalion de Jésus Chrisl. Son Avènement, bien qn" ' 'irant un<
p^Tiode assez longue pour que i se con-
vertir, sera néanmoins si subit, si inslanlané, que nul ne pourra alors se mettre en garde contre ses redou» tables suites. Chacun se présentera au Jugement dans l'état où l'auront mis ses actes précédents. Ce sont ces deux points que Jésus dramatise dans la Parabole des Dix Vierges.
Il s'y place au moment où l'humanité tout entière se relève du réveil de la résurrection, après les siècles d<son sommeil au tombeau. Cette humanité le Sauveur l.i représente sous l'image de Vierges, voulant nous faire entendre que l'àme humaine, purifiée par le Sang H»dempteur, doit être aux regards de Dieu, pure des immondices du péché et délivrée des sollicitudes terrestres. Le nombre dix représente la totalité du genre humain que Dieu appelle à son tribunal. Quant au cadre où l'action - " île il est d'un saisissant relief. Le Sauveur r< i au cérémonial des noces Juives,
alors que la fiancée entourée de dix jeunes filles, des lampes à la main, ail' !" ivée du fiancé qui la doit venir prendre vers h , la nuit. Parson Incarnation
le Fils de Dieu s'est fiancé à la nature humaine, t vierge destinée au Christ », selon le mot de saint Paul. A son second Avènement, il la vient prendre pour en faire au ciel son éternelle épouse. ïl en sera du royaume des deux comme de dix vierges qui, la lampr à la main, atlèrent au-devant de l'époux et de l'épouse. Cinq d'entre elles étaient insensées ; les cinq autres étaient sages. Or, les insensées, prenant leurs lampes, négligèrent d'emporter de rhuile, tandis que les r rrges sages prirent à la fois et leurs lampes et de
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[kuilf. Comme l'époitx tardait, toutes s'assoupirent
toi rs '.
Vu:. -. . eces dix vierges, le genre humain
Il enlier entré dans son séculaire sonimeil. Entre les •nls les 8i^cle8 s'accumulent, et les géné- : -benl tour à tour dans la tombe. GrAce au Memptear la mort n'est plus la mort, c'est un som- >il, et nos lomb«- il plus que des couches de
ipos. Mais quell*- •' dans ces endormies ! Com-
bien sont dissemblables les deux classes qui séparent itinmanitr! Les vrais cbri> tiens sont morts enrichissant \>-ui- sommeil da mérite de leurs œuvres saintes, huile précieuse qai entretiendra l'éclat de leur gloire éternelle. I ' 'ions, les pécheurs, les indifférents, les
> tins qui dans la vie n'ont cherché que
le tumulte des affaires ou l'ivresse des plaisirs, sont morts sans emporteravec eux aucune action profitable au salut, ils ont pu un instant jeter l'éclat d'une lampe allumée, mais bientôt la lampe s'est éteinte pour ne se plus ranimer jamais.
Ainsi ont passé les siècles.
Puis, tout à coup, la fln du monde, l'apparition de Jé'iu'i-Chrisl. Au milieu de la nuit, un grand cri se l'ii riïtendre : c Voici l'if poux ! Sortes au-devant de /ni • ' ! t -in
;: m raie. . _ _ :.. : . i . .? . . , se
levèrent et apprêtèrent leurs lampes. Les follet
''■■■■>' huile car / ^ / , itnndre : de
peur qu'il n'y en ait point assez pour nous et pour
* ■att.. XXV. 6.
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voti,% allez plutôt à ceux qui en vendent et acheté: en '. Encore deux vérilé» formidables. L'inlercessiun delà Très SuiDle Vierge et des Saints nous est, durant le lemps de la vie, d'une puissante efHcacilé ; après la mort, au temps de la stricte justice, ces sources d'huile se tarissent, ce n'est plus l'heure de l'intercession. Ce n*est plus l'heure non plus de la grâce, et, le Dieu qni la produisait à profusion en refusera la moindre parn 'h-, car la vente en est close.
Dès lors quel est le sort des insens/'s et des des fidèles et des mondains? L'époux arriva : les vu . ., qui étaient prêtes entrèrent avec lui aux noces, et la porte fut fermée *, Moment d«^licieux pour les sniiii ! Moment terrible pour les réprouvés! lisse pK'seiil' ni pour entrer : Seigneur ! Seigneur! Ouvrez-nous Mais, l'époux répondit : en vérité je vous le dis^ je nvous connais pas * !
El le Sauveur redonna le conseil tant de fois formul par lui : Veillez donc puisque vous ne savez ni lejoui ni r heure *.
C'est le grave enseignement qu'il nous importe le p!us de connaître ; aussi est-il le dernier qui nous est duniié, et il semble qu'après nous Pavuir répété sous Uiulcs les formes il ne reste plus au Dieu Rédempteur qu'à mourir pour nous. Le but de la vie présente, l'emploi qu'il nous importe d'en faire, le jugement et la sentence qui en seront la conclusion : telle est la substance de la Parabole des Talents que Jésus donne comme confirni;ilion à toute sa doctrine. // en sera du Hoyaume di
• Malt.. XXV, 7-8-8.
XXV
* MaU.. XXV, IO-t3.
' Malt.. XXV. 1.1.
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Cienjc comme d'un homme qui avant une longue abo'ncr^ appela ses serviteurs et leur distribua ses biens • .
Dans ce Maître qui part pour un luiiitaiu voyage nous on» reconnu J(^sus-Chrisl, qui, apr^s les ann«^es de sa ie mortelle, remonte au ciel pour n'eu descendre qu'au rnicr jour du monde. Far une merveille de sagesse et iiice, tout en ne nous quillanl jamais il restera ..... ... .i« nous toujours. « Il demeure avec nous jusqu'à la consommation des siècles », mais il nous est si sa présence équivaut pour nous au plus
i -loignemenl. Or qu'a-t-il fait en quittant le
monde ? Il nous a laissé tous ses biens, il nous a confié divine fortune. Nous lui devons tout, et rien en nous, il dans l'ordre de la nature, soit dans celui de la ce, que nous puissions revendiquer comme notre !>re. Intelligence, cœur, volonté, puissances do • rces du corps, grAre actuelle, grâce sanclinte, trésor» de la foi, richesses des Sacrements, inefle gnii) ' -naturelle : tout est de Dieu, tout nous
t donn* . Bonté qui nous prévient et sans la-
quelle nous n'aurions à nous que le néant.
>îois ne non-» y t ^ pas; ces biens de la nature
ol de la grâce. I)i« .s donne h charge de les faire
ir ; c'est ce négoce spirituel d'où dépend notre future
' ' n JUS devons rapporter à Dieu
à la mise que nous en avons ! t^çue. Le plii^ icl regard Jeté sur le monde nous
f.iit dérouvrir u... ....lôté infinie dans la distribution aux
< :• .iturcs des dons de Dieu. 11 en est dont Pintelligence I onflne an génie, dont le caur est un abîme d'héroïsme ;
> MaU., XXV. 14.
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d'autres chez lesquels ces facultés se restreif^ent aux proportions du vulgaire ; <î' ns
que de quasi-dcshérili^s. D.n i .ne
m^me diversité : t alius sic, alius vero sic », et « Stella diiïert a Stella ». Il eo est que Dieu place dans les situalions les plus hautes, d'où le rayonnement embrasse une vaste étendue ; d'autres vivront, sous une humble glèbe, une vie inconnue. Aux premiers il sera demandé comitle de l'influence qu'ils auront exercée ; les autres n'auront à répondre que d'eux-mêmes et de leur insignifiante vie. A l'un ii confia cinq Talents, à l'aitfrr deux^ au troisième un seul. Aussitôt après il parti/
Ces simples mots renferment le travail de tous les hommes, durant toute la durée des siècles. Dieu se cache de nous, nous laisse à nous-mêmes, tout en nous prodiguant sa grâce, et attend de nous la courageuse et active coopération d'où va dépendre notre sort éternel. Le travail se fait ; tontes les créatures intelligentes et libres remplissent leur vie de ces œuvres qui leur vaudront récompense ou ch&timent. Celui qui avait rern cinq talents leur en fit produire le double. Demêtu Cl " / deux en gagna drux aufrrs-,
N eurs, où qu'ils soient, à quelq 11 •
siècle qu'ils appartiennent, à quelque Société dont ilsoient les membres. Ils peuvent se n '• en pleine
barbarie, comme au sein des civilisât j)lu8 avan-
cées ; et Dieu trouvera des Elus jusque dans les steppe Us plus sauvages et les hérésies les plus contagieuses. Coopérer à sa grâce c'est être sauvé. Mais aussi refuser c^tte coopération, c'est être perdu . Celui qui n'avait reçu
• Hatt.. XXV. 15.
« MaU.. XXV, 1617.
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/H'un talent s'en alla faire un trou en terre pour y acher l'argent confié. Ce sera le coupable et le condamné.
Mais si les créatures les moins richement dotées ne peuvent pas impunément abuser des dons de Dieu, quelle condamnation attend ceux qui rendent infructueiii les plus opulents et les plus larges? Hélas ! et Is sont légion les chrétiens qui laissent les trésors départis par Dieu dans la plus scandaleuse infécondité ! !• iici a reçu la plus puissante intelligence, et Dieu attendait d'elle de beaux fruits d'éditication ; cet autre ' • 'le la fortune, dont la diffusion devait grander à la gloire du culte, au soulagement des paui, au triomphe des causes catholiques ; cet autre était '( placé au sommet des honneurs et nccs attachées aux hautes situations ; u talents • de l'Kvangile sont lesgrftces '!- '-'inOées» les devoirs d'étal impolit la ferme direction doit mener lu bieu uue fiiiiuUe , un père dont l'exemple doit entraiaer ses tlls ; un chef d'industrie dont l'usine sera, s'il le veut, un miUeu de foi et de vertu ; un magistrat dont la té attend la protection et le salut. La liste s*éten- ^ns mesure s'il fallait rappeler tous ceux que le • ur nous montre, ou fldMes administrateurs de ses •i t res à U mission que I "'**.
fj^ aprh le Maitre de r, aU
rt exigea leur compte*. Ce t longtemps» est, pour *'• nous le temps de la vie, pour le genre bunuiin .'•i siècles qui le séptrenl du Jugement général.
M .;! . \xv. I».
M.ill \\V. II».
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A roUc heure solennelle et df^cisive où nous rendons complo de noire vie les récompenses suivent nos bonnes (l'uvres, le chftlimenl notre honlpuse stérilité. FidMes dans les choses présentes, qui, malgré l'éclat dont elles furent peut-être revêtues, restent néanmoins de petites choses, Dieu nous élève aux gloires immenses desbiens célestes, et comme ces biens sont hurs de proportion avec notre nature cn'ée, et que nous ne les pourrions pas contenir, c'est nous qui entrons en eux comme en un océan sans limite : Entre, dit le Souverain Ju^'e h son «erviteur lldMe, dans la joie de tan Seigneur \
Combien difTérenl le sort des malheureux qui se présentent au Tribunal divin vides de bonnes œuvres ! Les raisons qu'ils donnent pour innocenter leur égoïsme et leur paresse achèvent de les perdre, car les insensés cherchent à rejeter sur Dieu une stérilité dont ils sont seuls coupables, Je s/rrais, dit le mauvais serviteur, que vous *Ues un homme dur*. Dieu un Mallrc dur! Mais que nous at-il montré que d'inexprimables tendresses et d'inouïs dévouements? 0' les-nousi; mî-
posé de ses bienfaits? A qui nous de \ ' iin
de son inlassable patience ? Qui nous a sauvé d'une inévitable et affm l sinon le sang <1 là (lots sur la ci' i Dieu doit nous s ne épreuve, combien il nous la rend facile et de queh H' cours il l'accui ! C'est d ' > la boucli»' ill&chcs et ingr.i -ns un !• e que ce njimcbe à Dieu d' « être dur ». S'il est jamais • dur » et il le sera quand au sortir de ce monde nous n'aurons plus à faire qu'à <.i jii.sliro, c'est nous qui l'y r.urons forcé. Le
» Mail.. XXV. i», il.li, i3.
• Mail.. XXV, 24.
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maoYais serviteur agoute : Vous moissonner où vous n'avez pas seméy vous recueillez où vous n'avez pas ' ■ I" re une erreur où se plall l'égolsme hui lu contraire Dieu ne nous réclame que
notre coopération dans une œuvre que sa grâce prépare, et il ne moissunn*-. dans notre sanctiQcation, que ce qu'il a lui mrine tnse[n»ncé.
Le Maître puuvaU «lirt- tout cela à son serviteur : il préfère le pretulre nu pi< -^e dans ses propres paroles. Huoi I nous swivi.ns iMou dur et exigeant ? Mais aucun motif n'était plus fort pour activer notre travail et aiguillonner notre paresse. Méchant et paresseux serviteur I tu savais que je moissonne où je n'ai pas semé, que je recueille où je n ai pas répandu, il fallait donc placer mon argent à la banque afin qu'à mon retour je retire la somme augmentée de ses intérêts*. Plus cette peine de placer à la banque est facile et léKère, plas la décliner est coupable.
Que le cb&timenl ne nous surprenne pas, mais nous terriHe. La vie présente nous était donnée pour conquérir Dieu. De Dieu nous n'avons pas voulu : on nous l'enlève. Prenez-lui ce talent. Va, misérable, là où jamais la ne posséderas, arec Dieu, la béatitude tnflnie! Les autres bénéficieront de ta ruine et posséderont ce dont lu as fait il si follement. Enlevez-lui ce talent et
/ déjà duc *. Plus noos
'i»«u nous comble de grâces.
Moins nous en avons cnre, moins aussi Dieu nous donne.
i; ' ' , 'et il sera abontlam"
m qui n'a rien srra
> Mail.. XW.M. il.
• MaU.. \\V. s.
T. Ul.
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dépouillé même de ce quUl semblait avoir K Ces riches, ces polentaU, ces dignilaires chargés dMiunneiirs mais vides de verlus, semblaient posséder quelque chose : voici que ce « quelque chose > U mort le leur cnlève, el ils sont réduits au plus ab> ' " ,i.
Est-ce là toute leur peine ? Nos jou. t-s on
seroDt-ils quitte pour perdre ce qu'ils possédaient icibas? Oh ! non. Je/^z datis les ténèbres ce * /• imtlile : il y aura là des pleurs et des grxn /s de dents *. Cesl l'enfer avec ses infinies tristesses et ses a(treux désespoirs.
Xill. —Dans toutes ses Paraboles, le Sauveur nous rappelle, avec le but de la vie, le compte final que nous eu devrons rendre. Dans les deux dernières son enseignement a été plus incisif que jamais : U ne lui reste plus qu'à nous retracer la grande scène du Jugement, et c'est par elle qu'il termine la longue suite de ses dlscuurs.
Quand le Pilsde Vhomme viendra dam ^'i Majesté, environné de tous 6es Anges, il siégera sur le trôn' de sa gloire. Devant lui seront rassemblées toutes les nations * Quelle scène ! quel moment ! quelle angoisse pour les uns ! quelle triomphale joie pour les autres I C'est h la fois comme Homme et comme Dieu queJésus- Chiist revient dans le monde pour le juger. Il apparaît sous sa forme humaine. 11 le faut d'abord pour qu'il ï'oit aperçu des réprouvés auxquels la vue de la divinité est interdite. Puis aussi parce que, ayant comme homme subi tous les outrages, il doit comme homme
■ MaU.. XXV, iO.
> MnU.. XXV, ?>t}.
* llatt . XXV, ai. 3i.
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couvert de toutes les gloire:». l'uis encore, jug(^ e( condamné pnr les pécheurs, il a reçu la mission de les jti- luiir, et c'est comme « Fils de l'homme •
qu .. . j-Ac. Mais en Jésus-Christ les deux natures sont inséparables ; la divinité déborde sur l'humanité et la fait resplendir d'un magn '.it, ce que le Saip
exprime en f»'s mots : o riiomniL' v'uMidr.i
sa Majesté
\ -Dieu fil. . --.::; •:• - , :. ..i:.; .■
lht_ ■• lui. uncM!-;. _'.• ,jni r.;Miiv~f -.1 Maj.'M. :
le ciel entier l'environne, c tous ses anges sont avec Ini t lui, la multitude innombrable i!
rail 'S. Les anges, que Dieu a peij
ment mêlés à notre histoire, associés à notre vie, ont lenrplacem' " au Jugement, témoins des vo:t :~ des bons, a < rs des vices des méchants. Quaiti u;
genre humain Jésus-Christ le sépare en deux classes : // siparern ' '' > rc /f < autres, comme le berger
sépare les les àoitci '. Les brebis ce sont
les justes, innocents comme elles, comme elles trop souvent vi«'times, obéissantes à la voix du Pastr n
cl riches dis fruits de leur activité généreuse. Le t
avec »a foiu-iip indomptée, sa luxure brutale, son inutile et inféconde nature, représente au vif la vie des pécheurs.
Ailleurs, encore, iT^riture nous dépeint cette séparation. Les junte'", ^i-'"- ">•''• -lucux. prennent leur vol ci vont au haut du i'Ilommp-ltipu qui vient d'} apparaître. Le» r«jiii»uv«n, ri^-M s autres,
mais non tranjiflpurés en gloirr. <!< i \ ft iner-
tes, confinent aux abîmes où la supp'i. < \a les
• Mil! XXV, :«*..«
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précipiter. Tels sont les deux cdtés, « la droite et la gauche » dont parle J<^s us-Christ.
Alors le Roi s' adressant à ceux qui seront à sa droite, leur dira : venez les bénis de mon Père, posaédez le royaumr qui vous a été préparé dés la création du monde ' . Tout le bonheur du ciel est dans ces mots, c Les bénis de mon Père » ! Un Dieu se fait leur panégj'risle, un Dieu les acclame, la Trinité entière les couronne. Quelle magnifique revanche contre les moqueries et les insultes du monde ! Quel retour des choses! Aulrerois, objets de dédain de la part des p maintenant gluriHés de la bouche même de Di* i. t
les anges et le genre humain rassemblés, c Les bénis » : donc les aim^*s, les « bien-airoés de Dieu », trouvant dans un amour infini d'infinies délices. « Possédez ■, dit le Roi. C'est donc un bien propre, encore que la grâce nous ait été donnée pour accomplir cette conquête. Mais il suffit que nous ayons coopéré à la gr&ce pour que Dieu nous attribue en propre le bonheur du ciel. Remarquons ce mot: « le Royaume >. Nous serons de véritables rois par l'autorité dont nous serons revêtus et la gloire dont nous serons couverts. Etc'esl dès « la création du monde » que ce trdne étemel est dressé pour nous, tant Dieu a subordonné toutes choses au salut de ses Justes, tant la Providence travaille durant le cours des siècles à la sanctification des Ëlus.
Kt quelles œuvres marquent cette sanctification et conquièrent ce royaume éternel ? J'ai eu faim et vous m'avez donné à manger; J'ai eu soif et votts m'avez donné à boire; fêtais satis abri et vous m'avez recueilli, sans vêtements et vous m'avez vêtu, malade
> Malt., XXV, S4.
et vous m'avez visité^ prisonnier et vous êtes venus < moi*. Nous pourrions nous étonner de ce que le Sou veraiii ^ '<sanl sous silence les actes h<^!
la sain ibue la conquête du ciel à de ^:
œavres. Mais, souvenons-nous de la doctrine EvaiiL:< lîqiie qtii rt^siime constamment la perfection chrétienne dans !«' liuuljie amour de Dieu et du prochain, ou plat<M l'unique amour qui relie Dieu et nos semblables. Ai ilà toute la perfection, tout le salut. El com-
ni' 'T Dieu, dit saint Jean, si nous n*aimons pas
nos frères, enfants de Dieu comme nous-mêmes? Com-
m —rie Père en reniant ceux qui sont ses fils? Dans
c* l: « aimer » se trouve renfermée toute la
Loi, et tontes les vertus découlent de cette source
■ ons-le dans les dernières paroles du Souverain Juge. Comme les élus s'étonnent d'avoir, dans des charités si humbles, dQoné une si grande preuve d«> leur amour pour Dieu, il leur est répondu que tout < qu'ils ont fait à leurs semblables c'est au Christ Un même qu'ils l'ont fait. En vérité. Je vous ledis^ chayu fois que mus Cavez fait au moindre des miens c\' à mni nte vous l'avez fait*. Adorable mystère '
Jésus ^ .^ c à ce point avec nous que tout le bien
dont on nous favorise il le regarde comme fait à Im m*' me. VoiU d'où la charité fraternelle tire son extraordinain> ptrellenrc et comment elle devient le pivot du
Cfltr rl..i: .;•• .!. . li. : ,1 ,1. iii.'m.' .!■• ]]<>\ro rt'prnli.-ition. Nous av'iii- l.ii-'^r 1rs 1». rh.Mirs <n j'f.u.' ,i l«Mir iingnl>se.
• lllU.,XXV, .-u.nv » MaU.. XXV. .17-4>r
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terrifiés de ce qu'Us viennent de voir, plus terrifiés encore do ce qui les attend : c Collines, tombez sur nous » ! Montagnes, écrasez^nous » I A tout prix ils voudraient fuir « le couroux de la Colombe », le regard de Jésus- Cbrist, si suave aux élus, pour eux si terrible, c Ils Voient », enfin, celui qu'ils ont si longtemps méprisé et outragé, dont ils ont foulé aux pieds la Rédemption ; ils le voient et sa vue devient pour eux un insupportable supplice ; ils voudruient fuir, ils ne le peuvent; « on ne fuit, s'écrie le prophète, ni h l'Orient, ni à l'Occident, ni aux solitudes des montagnes, car le Juge est - '^ 'n •. Et après leur fallacieuse assurance, ils ex, «nt
combien « il est borrible.de tomber entre les mains du Dieu vivant b .
La sentence tombe sur eux comme un éclat de foudre : Retirez-vous de moi, maudits! Allez au feu éternel préparé pour le démon et pour ses anges *. « Retirezvous, allez • I Et où iront-ils, les malheureux^ quand Dieu qui est le Bien suprême ne leur laisse plus, en les chassant, que le suprt-me Mai? Quelle affreuse séparation! Quel lamentable exil ! Quelle nouvelle et effrayante demeure ! Le feu qui dévore, les démons qui environnent, les ténèbres qui oppressent, les pleurs éternels, l'éternel désespoir, une douleur sans On, une mort toujours vivante, un emprisonnement effroyable, l'immobilité dans la douleur.
Le « ver rongeur » n'est pas le moindre de leur supplice : regret des grâces méprisées, des secour- '«s,
d'un salut si facile, d'œnvres qu'il leur eut t^ . peu
d'accomplir! Le moindre acte de charité, la plus légère aumône, « un verre d'eau froide » donné au nom de
> Matt. XXV. 4t-40.
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Dieu, quelques commandemeols bien doux, quelques iflces bien rapides, et le bonheur éternel était leur partage. Mais leur vie pécheresse n*a été qu'un long oubli (lu Christ rédemplear, et maintenant c'est au Christ à les renier et à les repousser loin de I^ui.
Et ils s'en iront à Vétemel supplice, alors que les justes iront à réternelle vie *.
Tel est le dernier enseignement du Sauveur à la foule ; il semble qu'aprJ>s de telles paroles il n'est plus que le silenre. Jésus se retire de Jérusalem, du temple, du mont dps Oliviers. Il ne reviendra que pour souffrir et mourir.
Nous sommes au soir du Mardi Saint, et comme cette année la Pâque tombe le vendredi suivant et commence dès le soir du jeudi, Jésus peut dire à ses Apôtres : Vous savez que la Pàque sera célébrée dans deux jours. Alors^ le Filt de l'Homme sera livré pour ^ en croix *. Touchante union de ces deux mots :
. 1 .^ue », c la Croix » I Notre PAque, notre fête, notre t passade », c'est Jésus-Christ, et c'est en mourant pour nous qu'il nous ouvre le ciel, et nous introduit dans la PAqui», dans la fêle éternelle.
LE MERCREDI SAINT
I. — Jetas aTait, comme le marque l'ETangéUsle, acbeîé tous ses discours ; il avait révélé au monde les grandes Térilés, découTert les mystères dn royiome de Dieu, appris aux hommes leurs destinées, déchiré le voile qui esche rsteuir, et, dans une dernière révélation, montré quelle serait la On des siècles, Is gloire de
■ MaU . XXV. 4fl.
> MaU.. .WVI. l-i.
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Bon second Avènement, les récompenses éternelles des bons et les châtiments des pécheurs. U se tait; il se prépare, il va mourir. Aussi fuyant le tumulte qui déjà remplit pour la PAque la Cité Sainte, il gagne la cime du mont des Oliviers et redescend, an versant opposé, vers Bélhanie.
Le peuple le chercha vainement dans le Temple. Le lendemain, dés le matin^ tout le peuple se portait vers le temple pour l'entendre '. Il ne devait plus le revoir que traîné comme un criminel, couvert d'opprobres et de sang, cloué à la croix.
Où passa-t-il tout le jour du Mercredi Saint? Le silence de l'Evangile nous réduit à des conjectures, mais nous ne saurions guère nous tromper en cherchant Jésus dans la solitude de la montagne, ou auprès de sa mère, ou dans Taimante demeure de Béthanie, ou surtout au milieu de ses Apôtres. Plus que jamais, avec plus de larmes, « avec ces vibrantes clameurs de l'âme », dont nous parle saint Paul, il prie, bien moins pour sa rédemption que pour la nôtre ; il prie le Dieu « qui le peut arracher à la mort » et surtout en arrachor le coure humain tout entier.
n passe sans doute dans ces oraisons divines de longs instants. Mais il n'a garde de priver sa Mère des dernières heures qu'il lui est donné de lui consacrer avant le drame du Calvaire. 11 la sait plongée dans un océan d'amertume ; calme, intrépide, comme elle le sera au pied de la croix, mais l'âme abîmée dans cette inénarrable douleur qui en ont fait la « Reine des Martyrs » . Son Fils la console et la fortifle, il touche son cœur en lui rappelant comment par leur douleur commune le Père
* Luc. XXI, ».
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sera mairnifiquemeni glorifié, le inonde sauvé d'une l 1 table, les Elus recueillis, le Ciel rempli de ses
^,..,>. .. ..^ phalanpes, TEglise fondée sur la terre, le Royaume de Dieu partout établi et partout victorieux Ce que nous savons des discours du Sauveur à ses Apôtres, et comment il les préparait à sa mort, ne fut sans doute qu'un faible écho des sublimes paroles dont il m.ignilia l'âme de sa Mère.
Marie d'ailleurs n'inquiétait guère sa sollicitude : il •iavail la force invincible que Lui-même déposait dans celte Bienheureuse âme. Mais ses Apôtres ! Chaque fois qu'il leur avait laissé entrevoir l'issue ignominieuse et sanglante de sa vie, il avait trouvé leur cœur ou fermé, W C' ', ou en révolte, et un jour, après cette ré-
rélai: i>le, il lui avait fallu reprendre durement
l'incrédulité et les refus que Pierre lui opposait. Et si une simple allusion à un drame lointain encore les avait |elés dans un pareil trouble, qu'était-ce maintenant que is atténuation et sans voile il venait de leur dire : « La Pâque, vous le savez, sera célébrée dans deux jours et le Fils de l'homme, trahi, sera crucillé » 'f Longuement, avec force, avec tendresse, avec un insatiable besoin de leur montrer son amour, il les prépara à l'heure terrible de sa passion et de sa mort, faisant éUnceler à leurs yeux les splendeurs de sa Résurrection en même temps qu'il les mettait en garde contr»' i<' -. »n.lal<. do sa Croix.
D'autres douleurs s'offhiicnt à lui. Ses uni lin-
nie, Marie, Marthe et Laiarc, n'ignoraient ci août
pas ce que le Sauveur annonçait si ouvertement à ses Disciples. Us savaient donc que pour la den - ils
le possédaient parmi eui, que ses paroles <les
paroles tuprèmM : qntUe plume saurait retracer ce
118 DERNIERS COMPLOTS DBS PIlARISIB.tS
qu'eurent dt- poignant pour eux les effusions du dernier adieu ? Mais qui aussi saurait peindre le? « - - ■ ndresses de Jésus et l'onction de ses dcn. .?
II- — A Jérusalem, durent ce mftme jour, de hideuses choses se passaient. Judas n'avait pas suivi son Mallro et les Apôtres quand ils sortirent du Temple et se retirèrent sur le Mont des Oliviers et à Béthanie. L'affreux projet de trahison secouait son àme ; il errait dans le temple plein d'un trouble infernal ; Satan était entre (Ions Judas, surnommé fscariote, f un des douze*. Il
ri^ta sans doute l'oreille aux propos que tenaient les prêtres touchant la prochaine arrestation de Jésus, et comme de telles paroles n'allaient que trop bien à ses propres desseins, naturellement il s'y mêla ». Depuis des siècles, David avait prophétisé comment le traître s'aboucherait avec les ennemis du Sauveur. Judas alla
imver tes Princes des Prêtres et leur dit : t que
luleZ'Vnus me donner et Je vous le livr^^rait*.
Sur un autre point de Jérusalem, au sud de la colline de Sion, dans le palais des Grands Prêtres, une autre scène se déroulait. Tout ce que la ville renfermait de dignitaires ; Pharisiens, saducéens, prêtres, scribes, hérodiens, anciens du peuple, s'y étaient rassemblés en tumultueux conciliabule. Plusieurs fois déjà la mort de Jésus avait été résolue, mais il s'agissait maintenant, non plus d'un projet k longue échéance, mais d'une toute prochaine exécution, et c'est ce à quoi s'attacha la [.'ncriminelle des assemblées. Criminelle parle moment < i elle M tient : c'est hi Pâque, la plus vénérée des fêles,
' Luc, XXII. 3,
» Luc. XXII, 4. PmI., XL, 8.
» Luc, XXII, 4!H). .Marc. XIV, 10-11. MaU., XXVI, 14-15-10.
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el alors que les Ames pieuses s'y disposent par les œtivrp< • ' ,. ces misi^rables la voul profaner par le plus Qiw X (les forfaits. Criminelle aussi dans le nom-
bre qui la compose : tous y sont et aucun ne se refuse à l'iniquilé qui va y <^lre commise. El ce sont des prêtres, l'élite du Sacerdoce Judaïque ! Et c'est dans la salle du palais do grand Prêtre, d'où la justice et la sainteté doivent se répandre sur la nation, que se trame le plus diabolique complot.
Quant à la mort même de Jésus, ils ne s'y arrî^lent pas, tant leur sentence est déjà unanime. Mais ce qui les pK'occupe dans cette mort ce sont les précautions à prendre et les danirers à éviter. Ils craignent l'attachement du peuple pour le Sauveur, son irritation si on se saisit de lai avec éclat, et sans doute sa tentative armée pour le ' ' !i secret, à l'écart,
qu'il fau. /. /! sur les moyens
de s'emparer de Jésus par ruse et de le mettre en-
t. Us redoutaient le peuple. Cette peur
oromandait à leur soif du sang et leur fit
prendre la résolution de laisser passer la solennité de la
V' . rément la multitude dans
. que ce ne soit pas durant la fête, de peur qu'il ne s'élève quelque tumulte dans ta foule ' .
Mais Dieu en avait décidé autrement. C'était précisément durant la P&que que Jésus avait résolu de mourir, et que le véritable t Agneau de Dieu > devait se substituer à l'agneau figuratif. Une circonstance, en apparence fortuite, vint tout à coup changer les résolutions. Nous avons vu plus haut le pacte de Judas. Dès qu'il
> Marc, XIV, M. Uc,XXIt,t.
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fut connu du Conseil, il parut à tous si favorable et si bien parer aux difficultés, qu'à l'unanimité on se résolut à en profiter sar l'heure et à précipiter Tarrestalion de Jésus. Les trente shekels n cent francs, furent
comptés au traître, à la r< > <^u'il épierait le lieu et
le moment de livrer son Maître. Dès lors Judas s'entendit avec ies Princes des prAtres et les nv sur les mot/eus de saisir Jésus, loin de la fon /
cherchait une occasion favorable de le leur livrer * .
LE JEUDI SAINT. LA CÈNE L'EUCHARISTIE. LE DISCOURS APRÈS LA CÈNE
1. — < Sorti, sans néanmoins le quitter, du sein du Père ; venu d*en haut pour accomplir son œuvre, le Verbe desCieux s'achemina vers le soir de sa vie. Alors que son disciple allait le livTer à ses ennemis, à ses disciples Lui-même tout le premier se livra » *.
Ainsi chante l'Efrlisc, à travers les siècles, les mervei" ' ■ ! il. Ineffables merveille^ "■ -t
pa> mer qu'elles sont le < u' i.i
de la Rédemption tout entière. Si le Sacrifice de la Croix sauve le monde, la Messe étend et p<-: ' rv
vaire à tons les points du temps et de li ,•!
reste, jusqu'à la fin du monde, jusque dans l'éternité' sous son rite mystérieux, la su;:' 'orification de
Dieu et le suprême salut des préd* i l'Incarnation
fait du Verbe l'hôte de la famille humaine, la Communion l'unit ineffablement à chacun de nous. Le Sacrifice de la Croix mesure l'espace d'un moment, le Sacrifice
1 Loc. XIII, 6.
* Hymoe : ■ Vcrbum Supemmn ».
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Il s'étend à tous les siècles. Le Calvaire est
^Tahi I îial tumulte des insultciirs et des bour-
îaux, 1- et l'autel Catholique sont le rendez-
rous d* silencieuses que Tamour transporte,
jue •, que la piété remplit.
La ia Messe, l'Institution de l'Eucha-
Iristie, U première communion des ApAlres, ne furent
! leurs les seuls divins événements de ce jour béni
•us les jours; Jésus le termina par ce t discours
après la Cène *, où il concentra les feux de sa doctrine
et les effusions de son amour.
C'est poar ces sublimes choses qu'il s'arracha aux étreintes de sa douloureuse Mère, aux larmes de ses hôtes de Béthanie et reprit la roule de Jérusalem . Ses Ap«Mres en chemin lui demandèrent ses ordres pour la célébration de la Pàque. Sa réponse fui celle d'un Dieu qui dispose de tout à son gré, tourne les volontés comme il lui plaît, et trempe les courages là où ils pourraient tl''f.iillir. Allez à la ville. A peine y serez vous entrés t^uf toM.t rencontrerez un homme portant un vase pirin (Teait. Suivez le où il entrera et dites au proj)rii /'lire de la maison : « Voici le message du Maître : Mon temps est proche c'est chez toi que je viens faire ht Pdque avec mes Disciples, Où est le lieu où Jr pourrai manger avec eu.r m pascal '. Si ce maître de maison était un disci, : et du Sauveur, il
dut se réjoair ; mais il dut trembler aussi devant les menaces proférées par le Sanhédrin contre quiconque fraierait avec Jésus, et le même Dieu qui disposait en maître de sa demeure dut fortifler par une grâce intime son courage ébranlé. U fit avec bonheur les préparatifs de-
> Mail., XXVI, 17, IS. ■are.. XIV, tt, 14. Uc. XXU.7, IS.
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mandés, ot Jésus put d'avance en témoigner à ses Apôtres : // vous mon' //<• rasie salir toute ornée. Cest là
que vous a ■ ' ; tout '. l'ne • vaste salle », des « tentures • 1 C'est la première fois que le Dieu-pauvrn commande q*:'- '" : ' y • 'agii
de la plus ^ i du
plus divin de ses Sacrements, et son Eglise devra se souvenir à travers les ftges des splenrl — ' ni il lui conviendra d'environner le Culte de 1 . .lie. //.<
allèrent donc, Pierre et Jean, comme les désigne l'un des Evangélistcs ; ils trouvèrent tout comme Jésus V avait annoncé et firent les apprêts de la Pàque *.
Nous sommes au soir du Jeudi-Saint et comme les rôles commençaient dès la veille, les Evangélistes ont pu dire indifféremment : ou comme saint Jean que l'on était « à la veille de Pâques », « A nie diem feslum PascbtP » ', ou avec les Synoptiques que « la Pàque éliiil commencée », c prima die Azymorum » *. Jésus et ses Disciples p^l^^^fnl au Cénacle, dans celte salle témoin vénéré des plus hauts mystères, refuge des ApAlres jusqu'à leur diffusion \ travers le monde, et berceau de l'Eglise naissante. La - parole du Sauveur est
une parole d'amour : ( ji ardemment j'ai désiré
manger cette Pàque avec vous avant de souffrir l Car Je ne la mo' "tsqu'à ce gu elle soit accom-
plie dans h / ^ ■,■ l)if>u *. Par ces mots Jésus-
Christ désignait sa Rédemption tout enliëre : sa mort
• Luc, X\i(, 12. Mar'-., .\iv. i.>.
• Luc. XXII, 8, 13. Marc, XIV, 16. Malt., XXVI, 19. Marc. XIV. 17.
• Joan.. XIII, I.
• MaU., XXVI, 17.
• Luc . XXII. 14, 18.
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par celle mort la cessation des fli^res^ l'abolitioa de la loi de crainte, de la PAque Mosaïque, en leur lieu la
^' 'uvelle A!'' ^ ''• •'•<;e, vrai royaume de Dieu, la
sse, l'Ei. . lâblePâque des fidèles, le < pas-
sage » de la terre au ciel, du temps à réternité bienheureuse. CYtail donc la dernière fois que s'immolait l'agneau figuratif, auquel allait se substituer c TAgncnu de Dieu > mystiquement immolé dans l'Eglise de la lerre et sur le mystérieux autel des Cieux. Voilà tout ce que l'àmt* du Sauveur avait • ardemment désiré ». ' ;ui suivent accentuent le sens des précé-
- l en cela le cérémonial du repas de la
ijue, Jésus fit circuler la coupe pleine de vin mtMé d . «ant : Prenez et voua la partm/ez. Je <
ti ..■..., je ne boirai plus du fruit de la ' .;
i^qu*à ce que soit venu le royaume de Dieu \ c'était dire qu'il allait mourir, puis ensuite ressusciter, et, appa*
iissant à ses Apdtres, partager avec eux leurs repas. était aussi faire pressentir la coupe enivrante des ' >■ table des Cieux où Jésus
i- llus, ses convives, le vin de
tnmortalité.
\ ' lil le repas de la PAquo Juive. Il >•■ pnir-
I lUlre cérémonial. Vu bassin renii» i <r< m
ut apporté et tous se lavaient les mains, pour préli-
rer avec quelle pureté il fallait manger l'Agneau pas-
< ! . Jéeus semble s'être conformé à ce rite, mais en lui
apportant la plus stupéfiante modification. Jésus sachant
'le son heure /tait venue de passer de ce monde à
>n Père, ayant aimé les siens qui étaient dans le
tnnnde, ii tes aima jusqu'à la fin. Le repas corn-
* Lac*. Xxil, t«, 17. M.
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mençaii et déjà le démon avait mis au cœur de Judas le desaein de le trahir. Jésus savait que le Père a tout remis entre ses mains, et que sorti de 7)ieu il allait retourner à Dieu, Jésus se lève de table, dépose ses vfUrments, et, prenant un linge il le met autour de lui. Puis il verse de l'eau dans un bassin et commence délaver les pieds de ses disciples^ et les essuie avec le linge attaché à sa ceinture '. Certes Jésus avait raison de dire qu'ayant aimé l'homme il alla aussi K»in que peut aller l'amour ! Le voici aux pieds de sa créalare 1 Aussi humilié, aussi penché vers elle, qu'il se peut faire ; lui donnant ainsi le plus extraordinaire exemple de la Charité. Aussi saint Jean a-t-il soin, avant de montrer en Jésus l'homme abais8»> par amour outre toute mesure, de relever en lui la puissance et la grandeur de la Divinité. Il est vraiment Dieu Celui qui aime et s'humilie ainsi ! // est sorti de Dieu, il est engendn' éternellement, il est Dieu comme le Père qui Tengendrc tout lui a été remis entre les mains, il est le Dominateur suprême, le Juge souverain, le Centre où tout abuulit, et m rien de ce qui se fait ne se fait sans lui ». 11 est Roi sur la terre, il Test dans le ciel, «où il retoui-tx* dans le sein du Père ». Et c'est ce Fils du Trèâ Haut que nous voyons aux pieds de l'homme, son humble et cbétive créature.
Les Ap<Mr68 se laissaient faire : Pierre se révolta . Quoif Seigneur y vous me laveriez les pieds! Il ni comprenait pas deux choses: que Pacte du Snn était le symbole de toute sa rédemption, l'eau du h la flgure du sang qu'il allait répandre, la puridcalion des Apôtres l'annonce de celle du genre humain. Puis, il no
< Joan., XIU, 1, &
voyait pas dans l'abaissement de riIomme-Dien ia leçon de charité que lui et tous les fidèles devaient imiter durant le cours des âges chrétiens. Dans g:i fougue ignorante il accentuait ses refus : Jamais^ non jamais, vous ne me lacerez les pieds ' / La réponse du Sauveur, en l'effrayant, changea d'un coup ses dispositions. Si, Je ne te lave, lui dit Jésus, tu n'auras point de part avec moi *. Menace terrible pour tous ceux qui se mettent en dehors de la Rédemption, ou qui, faisant profession de Christianisme, n'ont pas en eux la gr&ce qui seule nous unit à Dieu. Pierre s'en croyant privé •'écria : Seigneur, non seulement les pieds, mais les main<i et la tête'! Jésus redressa de nouveau la fausse idée qu'il se fait de lui-môroe. 11 était pur de toute faute mortelle ; il ne lui restait plus qu'à effacer la légère souillure de ses fautes moindres. Celui, dit Jésus, qui a été lavé n f>esoin que de se laver les pieds
pour être < rnt pur. Et vous êtes purs *. Ma
grâee vous a lavés et mon sang par anticipation purifiés de toute mortelle souillure.
Mais non pas tous \' Ici, commence pour l'&me de Jésus une émotion douloureuse qui ne le quittera plus, t tn^ndissant sans cease et fera coup sur coup ieton ccBur et de ses lèvres de poignantes exclamations. Judas est revenu au milieu du Collège apostolique, il «'est aMis à la table commune, il a vu. sans fn'mir et sans fléchir, Jéeiii à ees pieds ; rien ne le touche et il va s'enfonçant dans le crime et U perdi-
' Jotn., XIII. 6-74.
* Jota.. XIII, N.
* Joan.. XIII. 9
* Joan.. XIII. 1 <
* Joan.. Xlil, t)
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lion. Jésus savait qui le trahirait^ c'est pourquoi il ajouta : a vous n't'trt pn ' ' .' »
A la douleur que lui caii ii de son disciple,
Jésus joint la plus héroïque patience, et, jusqu'au dernier moment, Tardent désir de l'amener à la pt' '' La sanctiQcalion des autres Apôtres ne cesse non le préoccuper, et après avoir repris ses vêtements et s'être remis à table, il tire du grand acte d'humiliK'* et de charité qu'il vient d'accomplir la leçon dont les douze et nous avec eux avons le plus pressant besoin. Nous sommes — "leux par nature, jaloux les uns des autres, i*>nt égoïstes, et incapables dans la plu-
part des cas de nous humilier devant nos semblables. Après avoir contemplé un Dieu aux pieds de l'homme, écoutons son victorieux enseignement. Savez-vous ce que je viens de vous faire? Vous m'appelez Ma lire. Seigneur, et vous avez raison, car je le suis. Si donc je vous ai lavé les pieds, Moi, votre Seigneur et votre Maître, vous devez aussi vous laver les pieds les uns aujc autres, car je vous ai donné f exemple afin que vous fassiez comme je vous ai fait *. L'Eglise a religieusement recueilli la leçon du Maître. Elle a, par milliers, prosterné aux pieds des pauvres l'élite de ses fldèles; durant les siècles de foi on voit les princes laver Ips ^ lisjents; les Prélats le font solcnnolle-
meu: ... -L^...>e; continuellement et partout la charité unie à l'humilité rend aux nécessiteux les plus bas ofOces et se fait gloire d'en devenir pour l'amour du Christ la servante. Si, nous ne nous lavons pas matériellement les pieds les uns aux autres, faisons-le spirituelle-
> Jean., XIII, 10.
• Jean.. XIII. Ii.l3-t4-15.
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ment. Comment ? Par la correction fraternelle accomplie en lontc charité. Par nos prières, nos exhortations, nos 8tippliration<:, .m besuin nos réprimandes, faisons disparnllre les >.uuiUure8 qui défigurent les âmes de nos semblables. Mais ne faisons tout cela qu'avec une humiliU* profonde, et les yeux sans cesse tournés vers le Dieu anéanti. En vérité, en vérité, je vous le dis, le senitcur n'est pas au-dessus de son maître, ni Paptitre plus grand que Celui dont il tient sa mission. Si vous comprenez cela, vous serez heureux le I mettant en pratique ».
Us le comprirent, le pratiquèrent, devinrent des servileurs fidèles, des apôtres dévoués et par là arrivèrent à leeUe béatitude promise par leur Maître. Un seul, Judas, Ht une déplorable exception. Et Jésus ne cesse de lui mettre devant les yeux sa trahison et le sort dont elle ftera suivie. Il le fait d'abord à mots plus couverts : Ce n'est pas de vous tous que Je parle. Je connais ceux que fat choisii '. Sans doute, j'ai choisi Judas r«.r! es poar U grâce et pour" lat,
mai . - me forcera à nepluslecbo i la
gloire. U rendra inutile le premier choix que j'ai fait de I^K lui ; il réalisera de son plein |?ré la prophétie que riCcril^r lure a faite de son crime: // faut que s'accotnplisse celte parole de CEcriturt : « Celui qui mange à ma tattlf. Irvrrn le pifd contre moi * ». Cette révélation avail dtias la [i«iim-«' ti<^ Jésus un double but : d'abord, ametKT Judas au repentir en se voyant découvert, pois (le I ' les autres contre le découragement et le
>ir.t • leur montrant un Dieu dans Celui qu'on
Jti. XIII. 16-17.
« J .ti. XII!, 48.
> J III , Xlil.lH.
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allait trahir. Dès maintenant je mus Vannonce afin çue vous connaissiei qui je suis t/uand tout cela s'accomplira '. Une consid<'>ratian encore les doit tenir fermes, c'est celle de la future récompense. Si trahir le Christ, c'est se vouer à la perdition, le recevoir c'est aller à Dieu pour jouir en Dieu de l'éternel bonheur : Quiconque me reçoit ^ reçoit Celui qui m'a envoyé ». C'est en continuant le repas pascal et en mangeant l'agneau que Jésus parlait ainsi. A cet instant, le crime de Judas Tobsède comme une vision d'enfer, et pour en montrer toute l'horreur, il permet à sa s.i' •'
d'être saisie et secouée par une émoUon p' Après avoir dit ces choses, Jésus se troubla en son esprit, et tandis que ses Disciples étaient à table et continuaient le repas, il leur dit ouvertement : « En vérité, en vérité, je vous le dis, l'un de vous me trahira!... Il mange avec moi ^! Ce fut un coup ' foudre pour les Apôtres, qui jusqu'ici n'avaient pas les allusions de leur Maître, ou n'y avaient prêté qu'une demi attention. Maintenant, il n'y avait plus de doute ni d'hésitation possible ; la parole était claire, l'émotion et la douleur d'où elle s'échappait en augmentaient encore le sinistre éclat. Accablés d'effroi et de tristesse, les Disciples se regardaient l'un l'autre, ne sachant de qui parlait Jésus; ils se demandaient qui d'entre eu~r ferait cela, et s'adressant au Maitre: « Seigneur, disait chacun, est-ce moi * ? » Judas se taisait. Sans vouloir le faire connaître encore, Jésus reprit: « C'est
• Jmo.. XIII, 10.
• Joan.. XIII. iO.
> Joaa..XIII. 21.
» Joan., XIII, n. Hall.. XXVI, 41, M. 23. Marc, XIV. 18, 19, JO. Uc. XXII. il-i3. Joan., XIII, i|.22.
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rim des douze ^ il met la main au plat avec moi ; ft' ' ' ' me trahir *. Plusieurs, sans doute,
iiomenl la main sur les mels, cl Judas it ainsi échapper à la honte d'être divulgué. D'ailleurs, soÎD qui absorbait Jésus était avant tout la conversion son ap6tre, et pour vaincre par la terreur celte âme sur laquelle n'avait plus prise Tamour, il lui montra 1 ' — T" de Tablme dont il s'approchait. Le Fils de I' s'en va selon ce qui a été prédit de lui. Mdis, malheur à r homme par gui il sera livré! Mieux voudrait pour cet homme qu'il ne fut jamais né '.' L'existence est en elle-même le premier des biens ei le point de départ de tous les autres, mais mise en face des supplices dei'enfer, elle cesse d'être un bien et ne vaut pas le néant.
Judas resta aussi inébranlable devant la terreur que «lovant lamour, et, pensant que son silence pouvait le t t'iir, il paya d'audace et posa à son tour la mêroequesli 1 : est-ce moi, Habbi? •— Tu Cas dit, répartit Jesu. cest /oi * .' Ou bien ce mot fut dit à voix basse et à Judas tout proche, ou bien, usant de sa puissance dile Sauveur fit qu'elle ne fut entendue que du trai- Viirun d«'s Apôirps ne sut encore quel serait lecoup.ihl«
Une sgconde coupe de rio circula, et Jésus comme pour la préeédeote en prit sujet d'annoncer sa sortie de t-e monde, sa résarreclion et l'étemel banquet des deux. /; ' ■ ' . - • . ,,. jf. ng
' )d..ii , \ > »i .i. :i. s... M.r. , XIV, 18, \\ ix%. Luc, XXil, -•|-*3.
* MaU . XXVI. 14. Marc., XXIV. SI. Uc.XXll. tt.
* MaU.. XWl, V».
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lioyaume de Dieu soit arrivé '. Avec vous je le boirai uuuvoau liauslc royaume de mon Père, quand je vous apparullrai aftrès ma résurrection, quand vous -«Tt'r mes convives dans la béatitude des Cicux.
Nous voici au moment solenuel 1 Au repas lir i An- .eienne PAque va succéder la Pâquc Nouvelle ; à Pagncau figuratif l'Agneau véritable, au vin des festins de ce monde le breuvage des Cieux. Le Dieu Kédempleur met le sceau à toutes ses merveilles : l'Eucharistie comme Sacrement et comme Sacrifice est instituée.
\\.^ Le repas s'achevait : Jésus prit du pain, le bénit, le rompit, puis le donna ■< di-
sant : * Prenez et mangez CEti ...^-i ... ..^ . jUI'S f/ui est livré pour vous ». De même prenant lacoupe^ à la fin du repas, il rendit grâce, la brnit et la présenta fi ses Disciples, en disant : « buvez en tous, car CECI EST LE CALICE DE MON SANG, le sang de la Nouvelle Alliance gui • -f^ rf
pour un grand nombre en / < ' y, .
FAITES CECI EN MÈMOIHE DE MOI* cltague fois que vous le boires.
Si les paroles sont courtes et simples, l'œuvre est immense. El dans cette brièveté et cette simplicité nous reconnaissons l'acte d'un Dieu. ■ Dieu dit : toi ' i. Dieo commande : tout s'accomplit ». Quand 1' ••
rUnivers il le crée d'une simple parole ; de simples et bri'ves paroles aassi, quand il organise la matière et parfait l'œuvre des six jours. A la Cène reconnaissons le m j'me Dieu qui d'un mot fait jaillir la plus merveilleusf
• Luc, XMI. u;-i7.
» MaU-, XXVI. *>-». Marc, XIII. ii-O-U. L ; ^ ^ '• «M".
* Luc. XXU, 19. 1 CorioUi. XI, 24.
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'Créalions. Muis si Dieu conçoit ot réalise d*un seul np ses merveilles, notre faiblcin > doit sépa-
r chaque partie pour s'en rendre L.. .. . ..jple, et s'ar-
ter, pour en exprimer tout le sens, devant chaque mot de l'Evangile.
A quel moment Jésus a-t-il institué Tadorable Eucharistie? La veille de sa mort. C'est l'heure solennelle, c'est l'heure du mourant. Chaque mol prononcé alors laisse d'ineffaçables suites ; les plus grands actes, les donations les plus sacrées, les recommandations les plus inviolables, se font sur une couche de mort.
C'est à la suite de la Pàque légale que le Sauveur nous
onne sa chair à manger et son sang à boire. 11 joint
fi ^ es: l'Ancienne qui prend (In, la
> ,. .. ulue. L'Agneau figuratif disparaît.
Agneau véritable lui succède.
F.i -oin la « matière » du Sacieiiuiil.L csl
le p.i , in. Pourquoi le pain ? pourquoi le vin 7
D'abord parce que Dieu voulait se donner à nous en I ' •lilir entre les flgures et la réalité une
i Un mangeait la chair des victimes
guratives : on mangera de même la chair de la Victime érit ' ' f "V; ,' ' . Ton mangeait la chair
des ' ^ ' ^ ■ <nce : c'est de même
bien en réalité qu'on mangera la chair de la Victime (éifiM émè l'Alliance nouvelle.
Miliilde part et d'autre la manduralion a la même réalité, l'effet est tout différent. La nourriture ordinaire ?p chan?** vn nous-mêmes, dfv- •••' " >ire chair et notre ■ iiiL'. A l)i<-u m* plaise qae nuu ^ do mAme de la
Chair divine, quand noas la mangeons t Ce n'e^t pas le <'.liri»t que nous transformons en nous. C'est Lui qui iwiia «lève, noiu transforme en Lui>mèmo : « Je vis :
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non, ce n'est plus moi qui vis, c'ost le Christ Jrsus qui vil en moi ». Il s'est fail homme et se donne à moi en nourriture pour me faire devenir un dieu : « Factus est homo ut nos faceret deos ».
Celte transformation merveilleuse qu'il opère en nous, fail du Sacrement de rEucbaristie le couronnement de tousles autres. Tandis que les autres ne nous donnent d(> Jésus-Christ que la grâce dont il est la source, celui-lh dépose en nous la source elle-m*me, le Christ auteur d la grâce.
Que si nous demandons pourquoi ont été choisis le a pain » et le t vin > comme matière du Sacrement : des raisons très simples, d'autres très belles et 1res profondes, nous sont données. La Communion de la Chair et du Sang du Sauveur devait être universelle ; tous les fidèles de tous les pays, de toutes les latitudes, devaient y participer : Jésus-Christ choisit donc ce qui partout et toujours fait le fond de Talimentation humaine, ce que tout sol produit, ce qui ne fait jamais défaut nulle part. Mais Dieu poursuivait aussi un dessein profond, le pain fail de mille grains broyés et uuifl(''8, le vin que le pressoir fait jaillir de grappes si multiples, nous représentent au vif le corps mystique du Christ, lEglise, composée de la multitude des fidèles dont le Sacrement fail un seul tout divin. « Ne sommesnous pas un seul même corps s'écriait l'Apôtre, nous qui participons au même Pain ? »
0 fidèles que l'on voit à la même Table, nourris du même Pain, qui vous donne le droit de vous séparer par àeê brouilles, de vous déchirer par d'amers dénigrements, de vous mépriser dans des orgueils de castes, de vous délaisser dans d'impitoyables égolsmes?
Le pain elle vin étaient d'ailleurs essentiels au Sacer-
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docê de Jésus-Christ « Prèlrc selon l'ordre de Melchisédech ». Bien avant le rite Mosaïque et les sacrifices lî ' \ ienne Loi, Melchisëdech faisait au Très-Haut i 1 •• du pain et du vin v , et était en cela la Figure
de riiumme-Dieu. Ce qu'annonçait la figure la vérité deva:* ' - 'iser.
Jt prit du pain, le bénit, le rompit, puh le
(tonna à ses Disciples. Cette • bénédiction » a des sens
j-'"-N. La terre, maudite sous le premier Adam, ne
I .:it plus que « ronces et épines », est, par le
secuod Adam, Jésus-Christ, relevée de son antique
^malédiction. Le pain qu'elle produira ne sera plus arrosé
les larmes et de la sueur de l'homme, mais deviendra
10 Pain de bénédiction et de joie éternelle. Le vin réa-
itera pleinement la prophétie : • il réjouira le cœur »,
jettera l'âme dans l'ivresse du divin amour. C'est cela
|.Jéi08 bénit. Mais la bénédiction par excellence
pas Ini-roème ? N'est-ce pas lui qui « est le Dieu
[dans ious les siècles »? Et « le calice que nous
>ns, s'écrie saint Paul, n'est-ce pas la communion
10 saog do Christ » T Enfin quand Jésus bénit le pain, il
id celte bénédiction aui effets que produira l'Eucha-
duraoi lestièeles. 11 bénit û lignée entière des
Fiobots de son S^ise que déifiera son Sacrement, que le
Pain céleste nourrira.
Jésus te rompit . Kncor»* (railiiiit.iM'-- s.iuiiialions. C'est le Corps sacn* <l« U ViclinK', • Ikun»'- jM.ur iu»s crimes, brisé pour nos iniquités ». (Juaod le Sauveur < rompt le Pain »« o'ett sa pasaioo, ses plaies saigoaatM, 1«> lirisement de toos set membres, qu'il préflgoro. G« pain rompu nous élève ensuite au mystère de l'Incarnation. Un en nature tant qu'il est Dieu dans le sein de Hon l'tre, le Verbe dès qu'il s'incarne et se fait Homme-
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l)ieu unit deux natures en son unique Personne. 1/llusl.' esl une, mais nous la partageons cl elle devient ainsi multiple dans son unité. La troisième signification nous regarde : ces fragmenU du même pain flgureal la multiplicité des grâces que Jé8U8*Christ répand en tous les membres de son Eglise.
Puis le donna à ses Disciples. L'Eucharistie ne se donne qu'aux seuls baptisrs; il faut être • Dieu
puur être nourri du pain de Dieu, il faut «. .0 à lu
vie divine pour recevoir le Pain Vivant. Aussi, dans In primitive Église, les Catéchumènes sortai'
semblée des fidèles avant la célébration de.
tères.
Hcfuse-t- on la communion aux indignes, quand leur état esl caché ? Non. D'après le sentiment très commun. Judas était présent et reçut comme les autres le Corps du Sauveur. C'était pour lui la dernière ten 1e
l'amour, c'était pour TCelise la règle qu'elle d«' •«»
plus tard.
// le donna a ses Disciples tn di'^nnt : prenez et mangez. « Prenez ». Le don ineffable e»l de Dieu, mais la coopération du Adèle est exigée. Noos devons tendi bien plus le cœur, l'âme, la volonté, qne la main, l'oe préparation est nécessaire, le désir est commandé, la foi esl requise, la pureté s'impose. Celui-là est indigne de recevoir Jésus-Christ qui n'éprouve pour lui que froideur cl indifférence, qui vient uu banquet céleste comme à un festin ordinaire, ou n'y apporte qu'une Ame souillée par le péché grave. — « Mangez ». Jésus-Christ entend bien donner à c€ mot toute sa signilicalion, toulc son ie. Sans cesse, dans la promesse qu'il fit de la
<* Eucharistie, il l'employa. • Celui qui mange ma
chair. . . Celui qui me mange. . . Si vous ne mangez la
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;liair du Fils de rilomroe... Mangez «car cette ehair '... » Comment s'y méprendre? Comment . à ces expressions la force que le Sauveur y ^« mise 7 Comment prétendre que « manger » veut dire croire » ?r i changer cette mandiicalion dont
Jésus-Chrisl i le la réalité en une simple aspira-
tion toute spirituelle ? Comme le Sauveur a parlé, ■ une de la vérité, a compris, et comme elle a a enseigné durant tous les siècles. Que valent les négations de quelques hérétiques devant la foi et la pratique de tous les âges chrétiens ? — Mais nous voici aux paroles mt-mes de la Consécration et lu réalité du Sacrement apparaît avec plus de lumière encore.
C ' ■ / livrt^ pour vous. Que vieil , les doutes, les difficultés, les prétendues impossibilités qu'oppose la fragile raison humaine ? Disuns-nous que l'œuvre est de l'homme ? Fai8on»-nous difficulté d'avouer que l'ordre des choses est bouleversé, que les miracles s'accumulent, que dans nos Saints Mystères rien ne garde plus les proportions ordinaires ? (jui parle? Non le prêtre, mais Jésus-Christ. Le prêtre ne fait que prî^ter sa voix à la Suprême Puis- Mnce. C'est l'Ilomme-Dieu qui dit : u Ceci est mon Corps ». C'est Dieu, à qui rien ne résiste, qui fait jaillir comme il lui plaît les mondes du néant, qui change k gon '/••'• 1» "iturc des êtres, qui peut détruire et créer, ou : iiire une substance tout en laissant les apparu ;:' Mes elle se montrait à nous. Oui
(i>tra hiu.u : lu l'uisMneé infinie ? Quand Tllomme- Dieu dit : « Ceci est mon corps •, le pain n'est plus ; là oti élnii c'est 1« Corps du Sauveur. Mais la
même pu par laquelle le pain n'est plut en conserve aux yenx les apparences, les « espèces». Et quand
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Jésus-Christ dit : « Ceci est mon Corps », il nous fait foi qu'il est présent tout entier sous l'Espèce du pain : son corps, son sang, son Ame, sa Divinité. Sans doute pnr la consécration du pain, le Corps seul serait présent comme le Sang tout seul par la consécration du vin : mais le Christ ne se divise plus, ne se morcMe plus, il est entier sous chaque Espèce ; entier aussi sous chaque •ragment. Tout cela est merveille ; mais que coiMent les merveilles à Celui dont la puissance est sans limite ?
Ce qui est plus merveilleux encore c'est le dessein que Dieu poursuit dans l'institution de son Sacrement. Merveille d'amour. « Comme il avait aimé les siens, il les aima jusqu'à la Rn •, jusqu'au terme eitrèmc où l'amoar peut et veut aller. Or ce terme, c'est l'union, t Dans le transport de l'amour humain qui ne sait qu'on se mange, qu'on se dévore, qu'on voudrait s'incorporer en toutes manières. . . enlever jusqu'avec les dents ce qu'on aime pour le posséder, pour s'en nourrir, pour s'y unir, pour en vivre? Ce qui esl fureur, ce qui est impuissance dans l'anfour corporel est vérité et sagesse dans l'amour de Jésus : prenez, mangez, ceci est mon corps; dévore/, engloutissez, non un morceau, mais le tout * ». Merveille de gloire. L'Eucharistie fait de l'Ilomme-Dieu l'HtMe permanent de la terre. Le divin Sacrifice élève jusqu'à l'infini les hommages rendus à Dieu. LaCommu nion achève de déifier l'homme, « en le remplissant de toute la plénitude de Dieu », et nos Saints Docteurs s'épuisent en images et en comparaisons pour nous faire entrevoir la divine splendeur répandue sur l'âme et le corps du communiant. Le cristal que pénètre le soleil n'est pas plus éblouissant que l'Ame n'est, à la table
> Bouaet, M6d. sur l'ÉvaDgile.
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te. resplendissante de IVclat divin. La grâce sancti- •T les >îrftces actuelles s^acrumulent, les
fa;.- ..L se dissipent comme le brouillard aux
feux de l'aurore. Les vertus se purifient, la concupisceDce s'apaise. l'Ame entière se revt^t de la btiit' et des ebarmes du Christ- Jésus, dont elle devi> i.t l'image et dont elle exhale le parfum. Ainsi la terre s> pare de ses plus divins ornemenis, les Anges au ciel reçoivent, dans un nccroissementdejoie et de gloire, les influences Eucharistiques, qui se répandent sur l'Eglise Souffrante en larges béii'' ' Otez du monde l'Eu-
charislie, voua n'en fai , qu'une solitude sans lumière, sans chaleur et sans vie.
De niéitif, premint la coupe, il rendit gràrc^ la bé/tit, et la jtrésntte a ses disciples en disant : Buvezen /0M5, car ceci est le calice de mon Sang, le sany de la SouveUe Alliance qui sera répandu pour î ■ et pour un gratul nombre en rr/nisslon des p» i Les paroles de In cons4>cmtion du calice présentent quelques difT«*rcnccH dans Irs Synoptiques. Jésus-Christ et son Eglise m; réservaient de fixer définitivement *le> paroles con«*écrnt'iires. Mais ce que tous les Evangélistrs marquent sans divergence de forme c'est la réalité de la transubstantiation. Sous la parole toute puissante de Jésus-Christ le vin se change en son Sang. Son ^ coule pour la rédemption du monde, il « se repu h : tUjh pour l'oblation d'une infinie valeur à la gloire du i r*<i Haut. U scelle la Nouvelle Alliance entre Dieo et la terre, il arrose le coite nouveau comme le sang de l'agneau figuratif arrosait tout le culte Mosaïque. H nou« marque au front, comme le sang de l'Ancienne V" m.irquail le peuple ponr le sanver de 1« de>> C'est le Sang Rédempteur, t dont la voix est plus puis-
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saote que le sang d'Abel », et qui s'interpose entre nous et la divine Justice.
Un peu d'eau est mêlée au vin. L'Église se conforme en cela à l'exemple du Sauveur, qui lui-même à la Cène suivit la coutume Juive. BInisles sens les plus profonds s'attachent à ce raélunge. Sur la Croix, de son côté en- Ir'ouverl, Jésus laissa échapper, avec le reste de son sang, une eau miraculeuse, et l'Églisojiaissait de cette eau et de ce sang : l'eau la faisai^^t^ à la grâce, le sang la nourrissait pour l'immortanvie.
Scrutons chaque mol de l'Évangile. // prit le Calice, C'est le Calice de sa Passion. Il le prend lui-même, et nul ne le force à le prendre. « Il a souffert parce qu'il l'n voulu >. « Je dépose ma vie, quand il me plaît, dit-il, et quand il me platl je la reprends ».
Puis rendit grâces. Celle action de grâces aliail aux magnifiques suites de sa Rédemption : le monde transformé, l'enfer vaincu, le ciel peuplé de la multitude des Ëlus. Elle allait aussi à sa propre gloire, gloire immense, gloire inflnie, dont son Père ferait suivre son anéantissement et ses douleurs.
Son sang, dit le Sauveur, sera versé pour un y ranci nombre. Qu'est-ce à dire « un grand nombre » ? N'estce pas pour le genre humain tout entier que Jésus- Christ a versé son sang ? Assurément, mais il s'agit ici de ceux qui profileront du sang divin versé pour tous indistinctement et dont tous ne voudront pas profiter.
FAITES CECI EN MÉMOIRE DE MOI. Paroles mémorables, paroles décisives, qui perpétuent pour toute la dorée des siècles le Saint Sacrifice de l'Autel. Le Souverain Prêtre Jésus-Christ ne devait pas demeurer visiblement sur la terre, et cependant « l'Oblalion sainte »
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annoncée par le Propbële allait s'étendre d'une extré-
mii' [lire et du temps. Comment? Par
un ^ par rHoinme-Dicu. dZ-positaire de
M puissance et chargé de continuer et d'étendre sa Ré-
ri. Son sang devait couler à flots infinis, couvrir
;•' comme un océan de grâce et de salut ; sa chair
devait être l'inépuisable nourriture des générations ;
'.1 il fallait que le miracle de la Cène fut sans cesse
ié, et il l'est de par la parole divine : « Faites
c«ci en mémoire de Moi ». Dites comme moi, avec moi,
comme mon oi^ane : Ceci est mon Corpa », dites :
Ceci est mon Sang. C'est moi, qui parle, c'est moi qu'
«gis, c'est moi qui célèbre, comme Prêtre principal et
' ' lisant. Mon Eucharistie deviendra la force des
ia consolation des affligés ; elle « germera les
vierges », enfantera les Saints, glorifiera les martyrs,
sera pour les péchenrs convertis le gage du pardon et la
garantie du »alut.
Judas se fût sauvé, s'il avait communié dignement, au lieu « de manger ou de boire sa propre condamnalion ». Mais il s'obstinait dans son crime et se fortifiait dans son impônilence. Il arracha de nouveau une exclamation douloureuse au Sauveur : Voici la main du traître qui est li table avec moi * ! Les Apôtres, comme la première fois, d< | ! d'eux,
Pierre, voyant l'attitu -. ■-.:..■. . ..liante de
Jean qui appuyait sa t^le sur la poitrine du Maître, crut qti issait et pourrait découvrir raffkvux
secret ; ' , ■iigne : « gui est-ce >>?Jean rignorait, mais avec l'assurance que donne l'amour : Maître^ dit" il d Jésus, qui est-ce ? Jésus répondit : celui û qui je
> \.w., XXII. il. Marc.. XIV,». Mail. XXVI. 13. Jean .XIII.ll.
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présenterai le morceau de pain irrmpé dans le plat : et l'ayant trempé il le donna à Judas, fils de Simon, r homme de Kériolh •. Terrible effet de l'abus des grâces ! Chaque progH'S dans le mal fait pénétrer plus avant le démon dans une Ame; Dieu se retire et il sein!»]'que le salut soit désespéré. Avec le morceau de pain Satan entra en Judas, et Jésus lui dit : ce que tu fais, fais-le vite* ! LesApdlres, sauf Pierre et Jean, n'avaient ni entendu la voix du Sauveur, ni compris le signe. Aussi ne saisirent-ils pas le sens des derniers mots : ce que tu fais, fais-le vite. Comme Judas tenait la bourse, ils pensèrent que Jésus lui avait dit : achète rr r/n'i! faut pour la fête, ou : fais quelqu' aumône
Le morceau de pain recuJudnssortit.il faisan nuir .
En CCS trois mots sinistres est contenu le drame »*ntirr d'une damnation. Jésus dit : « Ce que tu Tais, fais le vite » . Le mal ne nous est pas commandé, à Dieu ne plaise ! Mais nous sommes des êtres libres, et Dieu ne violante pas une liberté sans laquelle nous ne serions que d'inertes machines. Dieu nous laisse. Après nous avoir aimés, comblés de grâces, supportés avec patience, exhortés, «uppliés ; après s'être jeté à nos pieds et avoir tout tenté pour nous arracher au crime et à la perdition, vient l'heure fatale où il nous laisse à nous-mêmes. Alors, le malheureux Judas «sort». 11 s'éloi^'ne de Dieu, il quitte Celui qui seul est son salut, il abandonne rassemblée sainte, il erre seul en proie aux passions qui le poussent, il se bâte vers le crime.
« Il fait nuit >. La nuit qui pèse sur la nature est
• Joan.. \m,ii-i7.
» Joan.. Mil. 57.
> Joaa.. Xtll, is».
«Joan.. XIII, ao.
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moins épaisse que celle qui envahit l'Ame du pécheur. Le pécheur ne voit plus rien, ne comprend plus rien ; Dieu, son âme, son avenir, l'horreur de son élal. l'épouvante du jugement à subir, la profondeur du gouffre où il se précipite, toutes ces grandes et formidables choses ont disparu dans l'épaisseur de la nuit.
Judas n'a plus qu'un but : rejoindre les Juifs pour arn'^ler les dernières dispositions de son crime.
Lui parti, il semble que l'âme du Sauveur se décharge du poids qui l'oppressait Son regard s'illumine^ son cœur se dilate, il se laisse aller aux émotions du triomphe. Maintenant, le Fils de l'Homme^ sCécrie-t- </, est glorifiât et Dieu sera glorifié en lui et cette rification est to" ^i>' '. Celte gloire dont Lui et
Père seront glori ^ rade quatre foyers dilT»'vents. De sa Passion d'abord. Car, par elle les pinde- l s'accomplir. Le règne du p', '
di terrassépla mort vaincue, la r< >•-
dliation du ciel et de la terre, de Dieu et de l'homme, opén^e. (*ui8, descendra sur le Fils de l'Homme la gloire judiciaire, dont la sortie de Judas est l'annonce. Jésus- Christ est constitué Juge Souverain. Devant son Tribunal passeront les générations humaines, et c'est à sa voix que les méchants se sépareront des justes, comme Judas vient de se séparer des ApAtres.Troisi(''me gloire la résurrection. Ici, comme partout ailleurs, Jésus- Christ jnint aux humiliations de sa croix la splendeur de la ré«i ; jamais il n'annonce les unes sans
l'autre, i <ii P^re le gloridera en proportion de ce
qu'il l'aur» humilié, et comme il a trouvé sa gloire dans 1m douleurs de son nis 11 la trouvera dans l'exaltalion
> Joan.. XIII, 3l-3t.
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de ce Christ ressuscité. Le Fils elle Père la trouveront enfin, dans les hommages qui 8^•I^v(•n)nl vers Eux d'un inonde racheU'*, purifu', illuminr, rempli des plus rrlatants mérites et leur offrant le tribut des plus pures louanges. Et tout cela est proche ; Judas en préparant sa trahison prépare la Passion et par elle la gloire.
Ce qui va suivre et que raconte - saint Luc aurait lieu de grandement nous surprendre si nous ne savions que le dessein de Dieu sur les ApAlres était, avant d'en faire ces hommes merveilleusement saints et forts que nous connaissons, de les laisser à nos faiblesses communes. Après la Communion qu'ils viennent de recevoir, quand tout leur parle de souffrance, d'humiliations et de mort, quand Judas prépare sa trahison et les Juifs leur déïcide, eux s'enflamment pour la possession d'un royaume, et, dans ce ! se disputent la première place ! l'ne
discussi' 1. ait parmi les Apôtres^ à qui aurait le premier rang '. Us ne pouvaient se défaire des préjugés Juifs qui attribuaient au Messie un empire temporel et d'un incomparable éclat ; la passion et la mort n'étaient pour eux qu'une transition rapide, et dans la Bésurrection que leur Maître leur annonçait ils \ la fondation de l'empire rêvé par eux. Eux coim Juifs confondaient le second Avènement triomphal avec le Premier humble et douloureux.
Jésus, doucement et sans leur reprocher leur inopportune préoccupation, se contenta de remettre toutes choses au point. Une domination allait se fonder, mais spirituelle, et où les dignités seraient à l'inverse de celles du monde. Le plus grand dans l'Eglise sera le plus serviteur, et l'honneur du premier rang renfer-
• Loc, XXII. M.
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mera l'obligation d'un dévouement plus complel et d'une bienfaisance plus généreuse. Les rois des nation^ dominent; les j' '< se font appeler bien faiteurs. Il n'en doit /- ai/vû parmi nous. Le plus
grand se fera le plus humble^ et le dotninateur serc Cl,' / /ri eut le plus grand, celui
qu , ti qui sert? ^Test-ce pa^
celui qui est à table? Et moi Je suis au milieu rA r . serviteur '. Ces mots, vérifiés par
lui ... ,\eur, acquéraient dans son dernier
acle, alors que penché vers ses Apôtres il venait de leur laN ' -iêds, une extraordinaire force. Quel dignitiii I glise voudrait devant un tel spectacle, imiter
Tarroganle domination des grands du monde? Comment les .Xpôtres profltërenl-ils plus tard des renseignements du .Maître ? Leurs écrits comme leurs actes nous le montrent avec éclat.
Leur humilité fut merveilleuse comme leur puiss.ince, et c'est de ses ApAtrcs dont il voit par avance les vertus sublimes qu'il prophétise la récompense dans Vétemel Royaume. Pour vousy demeurés constant ment avec moi dans mes épreuves^ Je vous prépai un Hoyaume^ comme mon Père me l'a préparé. Datu* mon Itoyaume vous mangerez et vous boirez à ma table *, vous vivrez de ma vie, vous partagerez ma w - qui est toute joie, toute gloire, toute immor-
h.. ..j lé. Au bonheur représenté par cette myst^'- [!• ii«r nourriture, s'ajoutera la puissance : Vous siéger»
•^ tribus d'Israël *f Il jugement général.
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VOUS pronoDcerez sur les damnés la terrible sentence de réprobation.
III. — Ici, se place le Discours après la Cène, que Jésus commence au Cénacle et achève dans le trajet du Cénacle à Gelbsémani. Nulle part ailleurs, le Cœur Divin ne se révèle plus délicieusement, ni la lumière n'est plus éclatante, les révélations plus bautes, la vie surnaturelle et les destinées futures mises dans un plus vif relief. Le cbrétien nous y est montré tout entier : dans son attente, dans sa grandeur, dans ses luttes, dans ses triomphes gr&ce à l'Homme-Dicu Rédempteur.
Jésus quitte ce monde. Sans doute, comme Dieu il sera toujours avec nous. Il y sera même comme Homme, mais, si caché, si retranché dans un perpétuel silence, qu'il peut appeler départ cl absence sa présence dans le Sacrement. Mes petits enfants^ je ne suis plus avec vous que pour un peu de temps. Vous me chercherez. Aux Juifs Je disais : où Je vais vous ne pouvez venir. Je vous dis, quant à présent*, vousmêmes ne pouvez me suivre où je vai». Il allait à la mort et à la gloire. Les Juifs déicides et impénitents ne pouvaient le suivre ni dans sa mort sainte ni dans sa glorieuse résurrection, eux qu'une mort funeste et une éternelle perdition attendaient, liais les Apôtres, après s'être séparés de lui par une fuite sans courage, devaient >indre dans l'héroïsme du martyre et les ^ les du ciel. Mes petits enfants ! Mot de tendresse ; mot de doux et condescendant reproche, car s'ils l'aiment, ils n'auront cependant pas la force de le suivre ; ils le • chercheront » par le cœur, ils s'éloigneront par la faiblesse de la volonlé.
• Joan., XII1.33.
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Uuc leur laisse-l-il corami ^ isalion à sa présence sensible, comme baume, comme joie, autant que comme devoir? L'amour. Mais un amour nouveau, tel que l'Ancienne Loi ne le pouvait produire, tel que l'Esprit-Saint i répandu dans les cœurs » le peut seul enfanter, tel encore que l'exemple do Jésus-Christ le guide, tel que la virginale sainteté de l'Evangile l'épure et le soliditie : l'amour fraternel dont Dieu nous fait un essen- ••. Je vous donne un commandement nonf/ue vous vous aimiez les uns les autres comme je vous ai aimés *, d'un amour prévenant, gratuit, pur, efficace, condescendant, pardonnant, tel que le monde ne l'a jamais pratiqué ni même soupçonné. C'est mon amour à moi, le signe qui me distingue et distinguera mes fldëles, le drapeau sous lequel mes troupes combattront, yoilà le signe auquel tous connattronl que vous êtes mes disciples; c'est t amour que vous garderez les uns pour les autres*.
Pierre écoutait, non sans quelque impatience. Un mot
du Sauveur blessait son cauret déflailsa présompturtiso
conflanee. Lui ne pas pouvoir suivre son Maître ! C'«i.tii
à ses yeui chose impossible. Seigneur, interrompit-il,
où donc aile 2' vous ? — Où je vais, répotuiit Jésus, tu
ne peux me suivre maintermnt ; mais tu me suivras
plus tard *. Jésus faisait allusion à sa ;
pr/'^onle et à la force future avec laquelle u ...!....< ....i
ifleroent. Pierre n'accepta rien. Et pourquoi,
il,nr pui^'je vous suivre fr nnt? Je
u; rais pour Vous. Pour Vou* j> . ' •'' "J^'r
> Joan..XItl. 34.
* ioan., \lll. 35.
* JoM.. Xlll. ».
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en prison et à la mort* ! Pauvre Pierre ! S'ilcoanaissait sou cœur, il méconnaissail sa faiblesse ; il ne crm môme pas à la terrible annonce de sa cbule. M pour moi, reprit Jésus ! Pierre^ en vérité, en vérU' . _ te le dis, le coq n'aura pas achevé son chant que l" m* auras /roi<i fois renié ' /
C'était l'beurede prémunir, non pas Pierre seulement mais tous les Apôtres, contre les embûcbes, les trabiso!! ' liles sanglantes, dont leur vie seMi:
L« ^ s'y applique, leur signalant d'aboi
que jouerait Satan durant tout leur apostolat et la dur«'< de l'Eglise. L'enfer doit leur livrer une gueri • cable, susciter contre eux les puissances, faire i hérésies, les tourmenter de toutes manières el les rédui ' >is aux plus douloii / "" "^ ■ /
Si II '(là t/ue Saiati a .
au crible comme on fait du froment*. ïx quelle sera.
dans ces moments de troubles et de danr ' — ' '
l'espérance de TEglise? Pierre et son Sièg' La Papauté sera douée d'infaillibilité et les erre u briseront contre sa foi, comme les coups de force cw„,, • son immuable puissance. J'ai prié pour toi afin que ta foi ne défaille pas, et une fois converti affermis tes frères *.
Le secours d'en haut est assuré, mais Dieu n'en veut pas moins que son Sacerdoce s'arme de et de force. Tant que les Apôtres ont possédé .« ... M .. tre au milieu d'eux, ils n'ont eu à songer ni à leur
« J'.in . \m.,;7.
» Juan.. Mil. ;{H. MaU., XXVI, 3344-35. Marc., XIV, »-30-31. Lur., \M1 .i.;-3i
* I. , Wli ,1.
• Lu. ., \\i ,:.
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entrelien iii à leur sauvegarde, Jésus pourvoyait à lout leur ouvraillouledemeure, suscilailloulegénérosilé.Mai il se retire, et les siens auront à se pourvoir eux-m'e( eux-mêmes se dt'fendre. Quand Je vous ai ew sans bourse^ sanx sac et sans chaussure, avez-vous manqué de quelque chose? — De rien, répondirent tr^ Apôtres. — Maintenant, reprit Jésus, que celui qn a une bourse la prenne, et de même aussi son sac, qu< relui qui n'a point dépée vende sa tunique pour s'en /irof urrr une * . L'Eglise vivra dans une guerre perpétuelle et aura souvent besoin de protecteurs armés puui sa défense. Quant à elle, son glaive, c'est sa patience . son arme c'est la force invincible que Dieu a dépost* dans son sein ; et celte patience et cette force ne cessi*ront de se montrer dans les persécutions qu'elle subira à l'instar de son Divin Fondateur. Je vous le dis, il f(i 'que se réalise en moi cette parole d*
CL', : * il a été mis au rang des scélérats ». 0/
Uâ oracles qui me regardent vont s'accomplir san ^ retard*. Le Sauveur annonçait les cris de la i' réclamant Barabbas, et son cruciflement entre larrons. Ainsi derait virre son Eglise, toujours déshonorée par la calomnie, toujours assaillie par la - ' Les Apôtres, comprenant qa*une Intte était offrirent deux épées. Jésus n'insista pas, leur dit : i C'est assex' » et contioom son discours.
La suite est aisée à concevoir. A peine les ApAlrc» «'taicot-ils revenns de l'émotion que l'annonce d'une trahison d'an des leurs leur avait causée, que la chute de Pierre, les arerlissenents da Sauveur sur la vie di>
' Luc .1111, i%ie.
» I.ir
« Lu. V , ^
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combaU qui les alleudail, la prophétie de la l'assioa, les douleurs prochaines, les vi&ions terribles du lendemain, jetaient leur Ame dans des troubles plus profonds. Aussi la première parole de Jrsus fut-elle : {Jue votre cœur ne se trouble pas • / Pourquoi, nous autres chrétiens, nous troublerions-nous ? Jésus-Christ nous donne les garanties les plus hautes, les proleclions les plus assurées, les espérances les plus maguiiiques. Répétons d'abord avec saint Paul : « Si Dieu est pour nous qui sera contre? » Si Jésus-Christ qui est Dieu nous aime, se dévoue pour nous, nous prodigue son sang, nous entoure de ses soins les plus assidus, qu 'avons-nous à craindre? Si vous croyez en Dieu, dit-il^ croyez de même en Moi ". Si vous appelez Dieu votre Père et remettez tout souci entre ses mains paternelles, moi qui ne suis avec mon Père qu'un seul et même Dieu, qui vous peut empêcher de me donner la même foi et la même confiance? Sûrs de l'appui de Dieu, nous le sommes de notre avenir et du plus splendide des avenirs. Une patrie, une demeure, une vie éternelle, nous attendent au deU du tombeau. // y a beaucoup de demeures dans la maison de mon Père, S'il en était autrement Je vous le dirais. Je vais vous préparer la place ^ et quand Je vous l'aurai préparée je reviendrai et je vous prendrai avec moi, afin qur^ où je SMW, vous y soyez vous-mêmes avec moi'. Ouelle est cette demeure éternelle où Jésus nous veut introduire ? C'est Dieu même. C'est donc à la possession de Dieu, au partage de la Béatitude infinie que nous sommes conviés. 11 y aura là pour nous autant de c demeures diffé-
I iota., XIV, I.
J0«J1..1IV
> iota.. XIV, 1-3.
LB DISCOURS APRÈS LA CtXK 149
r* ' :a de môrilesel de degrés r.
*i « -ance. La source est la m- r
toos.mais les vases qu'on présente à ses eaux peuvent «^Ire dccapacit»' fort «IifT«'rente. La m^me harmonie se fait enlendrt' à chaque auditeur, mais combien l'un est plus apte que l'autre à la comprendre et à la goiUer !
C'est donc à Dieu que le Sauveur nous mène. Et comment ? Quelle est cette manière de nous < préparer la place • ? Comment gagnons-nous le ciel et par quels secours ? Par la foi d'abord. Jésus se retire, tout nous est voilé et impénétrable, tout devient pour nous exercice et mérite de foi. Mais s'il dit : t je m'en vais •, s'il nous jWiève sa présence sensible, il nous laisse sa doctrine et emples, il accompagne de ses prières et de son inre<>sanle supplication nos pèlerinages et nos combatil nous verse sa grâce à longs flots, il « répand dans nu^ cours son divin Esprit •. Ainsi nous prépare-t-il durant la vie jusqu'au jour où il vient « nous chercher pour nous conduire avec Lui». Ainsi savons-nous tout ce qui touche à notre glorieux avenir : Vous savez où Je ' f vous en savez le chemin '.
' nnanle lenteur d'esprit des Apjjtres I Rien n'esi plut clair que cé que vient de dire le Sauveur. 11 est ï'' I ' "U, il nous viendra prendre pour
^ 4 ni n'est autre que la posseuion
de Dieu. Tout cela s€ suit et s'illumine. Thomas n'y a rien compris. Tout à l'heure Philippe \ " i
moins encore. .Sfi^n^Mr, </i/ Thomas, n où vous ailei^ comment en saurions-nous la rouh J^^uK lui dit : c'est moi qui suis la Voie, la Vérité et hi Vie*. C'était dire : je suis Dieu. Car Dieu seul est
• Joan.. XIV. 4.
• Joao.. XIV. IMi.
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lout cela par essence. La créature pcul ftlre vraie dans sa pensée et sa parole ; elle n'est pas la « Vérité » . N'étant pas le terme où nous devons tendre, elle ne peut Atre la • Voie » qui mène à ce terme. Surtout elle n'est pas la «Vie ». Elle est périssable, elle n'a la vie que partiellement; Dieu seul est la vie totale, infinie. A'-^i* «.'Ui» vie cr«'M''P émane et dépend.
L'affirmation de sa Divinité va s'accentuer encore, quand Jésus-Christ aura formulé nettement le mystère de sa consubstantialilé, de son égalité, avec Dieu son Pérc. Comme son Père, et avec Lui, le Verbe est notre fln dernière, et par son Incarnation notre introducteur dans le sein de la Divinité. Nul ne vient au Père que par Mot K Et comme le Verbe ne fait avec son Père qu'un seul et même Dieu, Jésus ajoute : si vous m'aviez connu vous auriez connu mon Père. Bientôt^ quand votre instruction sera complète et votre f ' ' 'r«'e, vou.% le conruJÙrf:. '. Mais drs maintenant m int
TU vous l'avez vti
Une interri! ' ati ^al^
compléter SOI! ii- son um i ^^ m -
faite avec son Père et par suite sur sa Divinité. Seigneur, dit Philippe, montrez-nous votre Père et il noui xuf/it*. Ce mot : « il nous suffît » avait plus de profondeur que l'ApAlre ne le soupçonnait. Voir Dieu en lui-fi ■ ' !'=sence. c'est le terme de la vie et
lai)' mais cette vision échappe à nos
yeux corporels. Sur la terre nous ne voyons la Divinité qu'à travers le nuage de Tlncarnalion. Eh! quoi, Philippr, (Irimis si longtemps que Je suis avec vous vous
« Jotn.XIV. ft-7.
> Joan., XIV. e-7.
* loao., XIV. 8.
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pf e ! Philippe y qui me voi'
V" : . L ...icnt donc pouvez-vousdiri
c montre v-noits le Père î Ne croya^rous point quejr
I ' / que le Père est en moi ' ?
« - , ..- ...:iûe des mystères, c'est aussi le plus indispensable à croire et à professer. Ne voir en Jésus- Christ qu'un homme c'est renverser toute la Rédemp- Mon, rendre insoluble l'histoire humaine, faire de la trame des événements un chaos sans lumière, et jeter rhumanit«> dans le désespoir d'un tombeau sans lendomain. Aussi l>ieu nous a-l>il enlevé jusqu'à la post>ibilité de douter 'pi.md nous examinons les faits avec intellipenre . ut droiture. - ' apparaît
mauif«'î«leii) , qu'un homm» • n'est pas
de la terre, elle est d'un Dieu i.Les paroles que je vous (I! ' Il 'me que Je vous les
dis*. >• thles si on leur dénie
leur origine divine. Les miraci^ qu'il a multipliés, l'Eglise qu'il a fondée, le monda qu'il a tour à tour détruit et refait, les luttes gigantesques où de siècle en siècle il demeure nctorieux, les vertas surhumaines qu'il a implantées, les institutions dont il couvre la terre, l'imp ' rissable survivance qui le fait roi de tant do milh .. dlntelligences et de ccpurs, son règne à travers lesàires. tous ces faits que nos yeux contemplent ne r "- —...>-. laisser aucun doute 8UP sa biviuité. 11 est 1< être : fl|^ de Dieu ; agÎMaot avec la même puisMuce <|u«' son l'ire. Mes nu,,,, r'est le Père qui demeure en moi qui les a t. Se eroyez-vous donc pas
que Je suis dans U Père et que le Père est en moi?
• Jean.. XIV.»- 10.
* Joan..XJV.to.
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Croyez-le à raison de mes œuvres^. Merveilleuse puissance de Jésus-Cbrii»! I Alors que la mort glace t-i aoéaulit les influences humaines les plus larges el les plus agissantes et couche au tombeau les ii\ 'i plus gigantesques, c'est après sa mort que Jé^i. i
déploie sa plus irrésistible puissance : En vérité, en vérité, je vous le dis, mes œuvres celui qui croit en moi les fera lui-même et il en fera de plus grandes encore parce que je m'en vais à mon Père ». C*est au lendemain du Calvaire que les miracles éclatent de toutes parts, que l'Eglise se fonde et que l'univers est conquis. Et cela, dit Jésus-Christ, parce que Je m'en vais à mon Père. Là, dans ma gloire, assis sur mon trône au haut des Cieux, je gouvernerai les choses humaines avec une force plus grande et on plus manifeste éclat. Là aussi j'exercerai une plus étendue miséricorde et je répandrai mes grâces avec plus de profusion : Tout ce que vous demanderez au Père en mon Nom^ Je le réaliserai^ afin que le Père soit ijlorifié par le Fils. Que vous m'adressiez à Moi-même vos demandes et, en mon Nom, Je vous accorderai*. Tellement mon Père et Moi nous ne faisons qu'un même Dieu.
Revenons au début de cet entretien suprême de Jésus avec ses Apôtres. Nous sommet à la veille d'un départ, ou plutôt nous assistons, à une couche de mort, à la dernière entrevue d'un père avec ses enfants. Jésus va mourir, il va quitter ce monde, c'ett-à-dire qu'ilg^a nous retirer sa présence sensible. Désonnais il ne sera plub au milieu de nous que comme n'j étant pas. Il nous donne de son absence mieux que des consolations, mais
« Jean.. XIV. 11.
* Jean.. XIV. li.
• Joan "^fv au.
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ices el puissantes compensalioDs. Nuus en connaissons déjà d'admirables : voici les trois de^ni^^e8.
Le don du Saint-Esprit auquel le Sauveur donne l'épithMe de «< Consolateur », de <« soutien », de « force •• C'est lui-ini'ino, Jésus, qui nous l'obtiendra de son Pèr» l'aintMiera dans nos Ames, pourvu que par l'amour ( i r<»l)»''issance à la Loi divine nous méritions une tel! ;;rare. .S/rof/s tn aimez, yarde:> mes commandement et moi je prierai le Père et il vous donnera un autj Consolateur qui demeurera toujours en vous '. Voin dain^menl indiqué le mysttre de la Trinité Sainte : le l'«'ri' qui nous donne un « autre » Consolateur, un autre que son Fils; il nous avait donné son Fils engendré de Lui, il nous donne maintenant l'Esprit-Saint.
0 grandeur de Tborome régénéré dans le Christ ! Los trois personnes de l'adorable Trinité s'emploient à son élornelle destinée. Le Père lui « livre son Fils unique *'.*- Fils s'inrnrni?, vit et meurt pour lui. L'Ksprit-Saint fait «Il lui .^a dt'uieure et l'enrichit de ses dons. Ce séjour il»' rKsprit- Saint en nous n'est ni intermittent ni pasHagiv •< Il demeurera en nous perpétuellement », tant qu'un péché grave ne le forcera pas k se retirer. Et son action dans une âme est universelle autant qu'incessante. II a' i Huivent et nchèvont ia
li avait « enseigné louto
v^ril^ • : L'Esprit-Sainlquiest c l'Esprit de vérité »noi. ' ;tie et nous empêche de les oublier. Jésusus avait promulgué ses préceptes el ses conseils, 1 Esprit- Saint nous insinue la force de les prati- -: -. Jésus-Christ nous donnnit l'amour comme la lin titp la Loi, l'Esprit-Saint c qui est amour > nous
' Joia., IJV, 1&-Id.
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communique les flammes de la charité. Et son action dans chaque âme nous montre la mission qu'il accomplit dan- '"P-'^-^f» et dans le monde, l'œuvre immense d'Evan. . et de saintet<^ dont sont tributaires les
gi^nérations qui traversent les siècles. Mais tous sont-ils éclairés et conduits par l'Esprit de Dieu? Non. Le monde est odieusement réfractaire à son action; le monde csl aveuglé par son grossier matérialisme, et ce qui ne tombe pas sous les yeux du corps est non avenu pour lui. Cest rEsprit de vérité que le monde ne peut recevoir parce qu'il ne le voit point et ne te cannait pointa Seuls les hommes spirituels « qui savent contempler ce qui ne se voit pas » connaissent et goûtent sa présence et son action. Vous autres^ vous le cnnnattrez parce qu'il demeurera avec vous*. 11 sera votre lumi^re, votre force et la consolation de rotre exil.
Certes I c'est un don immense que le don de cet « autre >* Consolateur ; mais peut-il nous faire oublier le premier ? Pouvons-nous vivre sans Jésus-Christ ? c Vivre sans ( " . . voilà pour saintPaul
le suprême n annonce qu'il va les
quitter, les Apôtres sont dans une désolation profonde et cette désolation serait la nôtre, si réellement Jésus nous quittait. Mais Jésus, loin qu'il nous quitte, nous est depuisson Ascension, mille fois plus présent qu'aux jours de sa vie mortelle. Sans doute, il nous dissimule sa présence, mais cette présence est maintenant plus intime et plus universelle. Où que nous allions Jésus y est et par la Communion il pénètre au plus profond de notre être. KnU'ndons-lc nous dire : Je ne vous laisserai pas
' J..aii., .\IV, 17.
« Jnau . XIV, 17.
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hfphelina. je viendrai à vous K Non pas au moml qui ne veut pas de lui, mais à nous qui lui ou?roii> notre c<pur. Encore un peu de temps et le monde ne me reverra plu», mais vous vous me verrez, vous me verrez ressuscité parce çue Je vis et que vous aus<r vous vivrez * de U vie nouvelle et divine que je voir Communiquerai ; c'est la vie de foi à la lumière d laquelle nous apercevons la vérité sublime d'un Die t. Père, Fils et Saint-Esprit. Kn ce jou*-là vous connaîtrez çue Je suis en mon Père ', et, par la révélation d'un autre mystère, vous saurez que de même que j«' ne fais qu'un avec mon Père, j'entends ne plus faire qu'un avec vous : Vous connaîtrez que vous êtes en moi et que Je suis en vous *. Je ne pose qu'une condition à ces sublimes choses, mais elle est essentielle, c'est que vous soyez lidMes à éviter tout péché grave, car tout péché grave nous arrache violemment l'un à l'autre. Celui qui reçoit mes commandements et les observe « ' 'le. Or celui qui m'ai'
fji' _ : y c ; mni dr ntrmr fc
>i je me manifesterai à lui .
Un ap«\tre, saint Jude, était Tri; Jésus mettait^ exclure le monde, <( i: • > tans religion et sans foi, de l'amour et de l'union avd Dieu. Il interrompit le Sauveur. Maître, d'où tir ni qut ntus vuwi manifestez à nous et non pas on monde * ? C'était toncber à l'insondable problème du
> Joan.. XIV. i§.
* Join.. XIV. 19.
> Joaa.. XIV, «).
* Joan.. XIV. m.
• Joan.. XIV, II.
• Joan , XIV, «.
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salut des uns et de la réprobation des autres, problème dont Dieu seul garde la solution ; c'était vouloir forcer le grand secret du gouvernement divin : Jésus ne lui répondu pas, mais acheva la révélation du divin amour et de la condition qui lui est imposée. Si quelqu'un m'aime il gardera ma parole et mon Vère l'aimera et nous viendrons d lui et nous établirons en lui notre demeure '. C'est tout le mystère de la gr&ce sanctiflanle, qui a son point de départ dans la foi. Celui qui ne ni aime point ne garde pas mes paroles. Or la parole qui vous est dite n'est point de moi mais du Père qui m'a envoyé *. Rejeter la foi c'est rejeter Dieu ; et comment aimer Dieu et en être aimé si on le '
Apercevant sans doute que ses Apôtres m' plus de bonne volonté que d'intelligence en face d'aussi hautes révt'lations, Jésus ajouta : Je vous ai dit ceci durant le temps que Je demeurais arec vous. Mais r Esprit-Saint, le Consolateur, que le Père enverra en mon nom, vous enseignera toutes choses et vous rnpprtlera tout ce que Je vous aurai dit '.
~ ne quittera pas la terre sans nous laisser un uuiMi-me don, sans lequel les précédents nous deviendraient impossibles : Je vous laisse ma paix. Je vous donne ma paix S Qu'y a-t-il de sOr et de quoi jouit-on quand on est en guerre ? Or l'état de guerre où le Sauveur trouva le genre humain était pins que tout autr<désaslreui et ruineux. En guerre avec nous-mêmes et en guerre avec Dieu, il ne nous restait plus la moindr*; espérance de salut, et c'est en faisant cesser celte doubJi-
I Jean.. XIV. 33.
' Joan., XIV, î».
> Joao.. XIV. :5-16.
» Joaa.. XIV. t7.
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hostilité, en nous donnant une double paix, que Jésus nous sauve. Il nous sauve de nos passions qui nous tyrannisent ; il nous sauve de Dieu dont la justice nous accable, il nous sauve des angoisses de l'avenir. Et ainsi désormais en paix avec nous-m^roes sous la domination d«» la vertu, en paix avec Dieu, qui nous rend son amour, tranquillts pour notre avenir éternel que la Rédemption tious assure, nous vivons dans la plus délicieuse sécurité. Mais sachons«Ie, cette sécurité n'est qu'en Dieu. Je ne vous donne pas ma paix comme le monde la donne '. L'or et les plaisirs du monde, en attisant les passions, en entraînant au péché, en obstruant la roule <lu I i«-l, donnent bien plutôt la guerre que la paix.
I.ts .\pùlres, absorbés par la pensée qu'ils allaient perdre J«'i»us, demeuraient inconsolés. Jésus essaye pur deux voies différentes d'apporter quelque sérénité à leur TM int. Il leur fait entrevoir combien sa mort
f>\-: ^...lique. dans ses résultats, et combien elle est
belle et sainte dans sa cause. C'est par sa mort sur la Cr'»!\ .|ij'i] » sa gloire éternelle et y associera
^es Klus, .ji ifs la résurrection le rendra à leur
étreinte. Vous venez de m" entendre dire : i Je m'en rni II K à VOUS. Si VOUS m' ni -
rd' ^ ' je vais au Père et «1<
Père plu* grand que moi ' décernera à mon humanité.
\ ' <ans doute t'organisait déjà la troupe
qtt irer du Sauveur. Satan s'agitait furieu-
sement et Judas, son émissaire, rddait autour du Cénacle, épiant - - » -• .'stait instante et Jéttus prt»n<.ti-
çait M>- , ^ ,|iii la prédisaient : Je von-> It-
• Joaii.. XIV •:
• ioao.,XU :.'
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le dis maintenant afin d affermir votre foi quand tout arrivera. Je ne m'entretiendrai plus longtemps avec vous, car voici venir le prince de ce inonde '.
Jésus allait mourir : maig pourquoi ? Est-ce, comme nous, pour la juste expiation de ses pécbi^s ? A Dieu ne plaise 1 Le prince de ce monde na aucun droit sur moi *. 11 mourait pour la plus sainte et la plus sublime des causes : pour accomplir lu volonté de son Père dans la rédemption du genre humain, et donner à ce Père par sa mort la preuve de son amour : Cest pour que le monde sache que f aime le p'-'-f "i '•>"■ j'accomplis son commandemetit '.
La première partie du Discours après la Cène est terminée, la seconde commence, non plus au Cénacle, car Jésus vient de dire à ses Apôtres : levez-vous, sortons d'ici *, mais le long des sentiers qui mènent de Sion au pont du Cédron. La foule de peuple et le tumulte dont la Pàque toute prochaine remplissaient Jérusalem rendent peu probable que Jésus Tait traversée ; il fallait à son entretien si profond et si intime la solitude et le silence delà campagne. Il sortit vrais«-t '' l'une des portes donnant sur la vallé*- ,
remonta par le penchant d'Opbel, près de Siloé, à travers les jardins et les vignobles. Montrant une vigne h ses Apôtres il se servit de son image pour leur faire entendre comment Lui seul était le salut du monde, Lui seul l'intermédiaire entre la terre et le ciel^ Lui seul la cause de Télévalion des Ames à la vie môme de Dieu. Dieu
• Joan., \IV, ».
• ioiti., XIV, 30.
s jMo..XlV.3t.
•Jean., XIV. SI.
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[descendu dans le monde, il a pris la nature humaine, l^r^hypostaliquementunie, il Ta remplie de sa divitelle sorte que u Dieu habite corporellement » au milieu de nous. C'est la moitié de l'œuvre. La seconde est de nous incorporer à Lui, de nous faire devenir ses membres, de nous communiquer sa vie, et par elle de nous faire produire des fruits divins. Nous sommes en lui comme le sarment est à la vigne, comme la branche est à l'arbre : Je suis la vraie vigne >.
Oui ne voit la conséquence ? Tout ce qui se rattache à Ji- ^us-Christ par la foi, par la grAce, par les œuvres, s'iiève h la participation de la vie divine, devient membre de l'Homme-Dieu, sarment de la vigne, objet de la sollicitude lî ^ Tout ce qui se sépare de Jésus-Christ par l'iii • perd la vie divine, est rejeté de Dieu et destiné à la réprobation. Je suis la vraie Vigne et mon PAre est le Vigneron, Tout sarment t/ui ne frurti/irra pas en moi, il le retranchera et celui qui fructifiera il rémondera pour qu'il fructifie plu *. Ne t'effraie donc pas, ô Ame chrétienne, de- • !i de r£vangile, des tribulations de la vie, des roeurlrissures qui font couler ton sang et les larmes : tu es le sarment delà vigne et le Céleste Vigneron te taille en vue dos fruits plus aliondants à produire. Mais d'autre part ne te rassure pas imprudemment sur Teffet de ton baptême qui t'a incorporée à Jésus-Christ. Sauvée si tu portes des fruits, ta stérilité coupable te perdra.
Autre conséquence à méditer. Sans Jésus-Christ nous ne «^mmcs rien et no pouvons rien. Hien même dans notre être naturel, puisque « sans lui rien n'a été fait de ce qui a été fait ». Rien surtout dans Tordre surnaturel
•.Joan., XV. I.
* ioâD.. XV, 1
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puisque lui seul « a la vie en lui • el lui seul peut nous la communiquer. Nous aurons beauôlre ce que le monde appelle «« l'honnèle homme ■>. î Tait
pas vivre de sa vi*: *>l ne nuu> . ^ mais
le royaume des Cieux ne sera à nous. Jn suis la vigne, vous êtes les sarments. Si quelqu'un <f' en
moi et moi en lui il portera du fruit en /ice,
mais saiu moi vous fie pouvez rien faire. Celui qui ne demeure pas en moi sera jeté dehors comme le sarment, et il séchera, et on le ramassera, et on le jettera au feu et il brûle ♦. Nous aurons beau nous r<^crier, nous plaindre, nous irriter. Tel est le plan divin et nulle force au monde ne le changera. Dieu ne veul auprès de lui, dans son éternité, dans sa gloire, que des dieux, des èlres élevés par Jésus-Christ à la vie divine. Tout ce qui reste à sa petitesse naturelle, Dieu n'en veul pas. Dieu le rejette, et, rejeté, où tomber sinon dans les llammcs où s'expio \v mépris que l'on aura fait des dons de Dieu ?
D<'mourer et fruclilier en Jésus-Christ : telle est la gloire que Dieu recherche en nous , c'est cela qui gloriflera le Père. C'est aussi la seule cause de Tamour qu'il aura pour nous. De même que mon Père m'a aimé, moi-même je vous ai aimés '. Ainsi tout est amour dans la Rédemption el la vie Chrétienne ; nous sommes en Dieu i me en un océan d'amour. Mais tou-
jours lu lion est posée, et Dieu ne veut de
nous qu'une seule preuve dé notre amour : c'est l'obéissance à sa Loi. Sans elle nous ne lui offrons qu'un simulacre d'amour qui l'offense et qu'il répudie. Demeurez
> J<Mn.,XV. 5, 6,7,8.
> Joan., XV, 9.
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dans mon amour. Et vota y demeurerez si vous gardfz mes commandements '. Est-ce une règle qn nous soit personnelle ? Non puisque Jt^sus-Christ luimAme Padopte et s'y rend fldMe : Moi-même, dit-il. Je d' iin-urr dans Catnour de mon Père parce que je f/ardt' sescommaïuiements*. En tout il est notre chef et notre modèle, en tout il doit être notre joie comme nous sommes la sienne, selon sa touchante afllrmalion. La charité fraternelle découle de l'amour de Dieu comme l'eau du fleuve de sa source. Aussi Jésus-Christ unit indissolublement ces deux amours. Et quels motifs il nous propose pour nous porter à aimer nos frères ! Combien f^'aves I Combien touchants ! C'est d'abord sa v.p' '/ commandement, comme il dit :
\'ni irmeut c'est que VOUS rous aimiez
les uns les autres > Mauvais serviteur I tu hais tes sem- MaMes, tu 1' \. lu Jour fais du mal?Qu*t '
jMMjr loi la . i»r Ion Malin; ? Mais qu'est i i
exemple, car il ajoute : Aimez-vous comme je vous ai nin i' ! entre dans le merveilleux détail des mar* <}ii' ir qu'il nous a données. La première est la
ply- > inte. Alors que nous étions perdus et que la diviti'- .lu>ti> ' r>n Init sur nous, il s'est interposé, « il a ()ii^ sur lui 1. .lies », il s'est soumis à notre place 111 'hAiiment qui nous était destiné. Qui eût fait cela T Uui fui mort pour nous ? Sul ne peut donner à ceux qu'il oimf une plus grande preuve d'amour que de m ir eux ^ Saint l*aul s'écriait dans l'extase de
:, '.ii.i.'. ..I v',...! liv^.'- ^ i( m-Tt pour
. \\. lu.
XV. II
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moi » I Ne nous étonnons pas d'entendre un Docteur de rP.plisp nous affirmer que la charit<- fralcrnelle a son point de départ au Calvaire. C'est en fixant les yeux sur l'Ami qui y meurt que nous no nous refusons h aucun*' des exigences de la Charité. Autre motif : la familiaril* merveilleuse avec laquelle nous traite Jésus-Christ. Désormaisje ne vous appellerai plus mes serviteurs, car le serviteur ne sait pas ce que fait son maître. Pour moi fe vous donne le nom cTamis parce que cequefai appris de mon Père Je vous Tai révélé*. Nous sommes devenus tellement < de la famille de Dieu a que tous les secrets de famille nous onl été découverts. Nous connaisons Dieu, notre Ame, noire avenir, le but des chose* créées, l'histoire du passé comme celle de l'avenir, et aucun des grands problèmes se rattachant à la destin IIS est resté fermé. Maisquoi! un D' aiii- lives créatures, et ces cn''atures se II entre elles avec une froideur méprisante et d'orgueilleuses exclusions ! Admirons un nouveau ca^act^re ùc l'amour de Dieu pour nous : il est absolument gratuit, Dieu nous a toujours fait les premières avances, et nous n^aimerions pas Dieu si Dieu ne nous avait pas aimés le premier : Ce nesf pas vous qui m'avez choisi, c'est moi qui vous ai choisis >. Et pourquoi ? Pour que ma grAce IructiQant en vous, vous puissiez, comme ces viçnes généreuses, vous couvrir des fruits de la vie éternelle : Je vous ai choisis pour que vous alliez, que vous rapportiez du fruit et que votre fruit demeure'. Les Apôtres, comme fruit, ont rapporté à Dieu le monde, un monde qu'ils avaient purgé des erreurs et orné de
• Jean., XV. IS.
> Joan.. XV, le.
* Jota., XY. tê.
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Ptou(<^8 les rertui» : noua autres, que rapporlons-nous ? Un 'ip dont nous favorise Jésus-
Ichn , !.-..: • la prière : touf ce que vous
[demanderez au Père en mon nom il vous le donnera*, vous est si secourable, fermerez-vous vos •Ivot mains aux détresses de vos frères ? Aussi, Je vous le commande de nouveau : aimez-vous les uns h s autres*.
('.'e^l après les avoir armés du double amour de Dieu êl des hommes que Jésus-Christ fait à ses Apûlres la I ' ' ' , la plus étonnante révélation : celle
M>nde ne cessera de les poursuivre.
Etr.i lacleque tous les siècles ont tour à tour
î" ' ' ' ' !•'. En retour des
i<nfail6 dont elle couvre les Sociétés, des œuvres de salut dont bénéflcient ' ' :'. elle recueille, elle, ses apAtres,
w^ i . ux, ses vrais fidèles, une haine
que traduisent des persécutions de toute sorte. Et si nous vo':' — '■ fait déjà si anormal nous devienne
tout i fi tî levons les yeux sur l'Homme-
Dicu venu dans le monde pour le sauver, et voyons-le poursuivi par la haine jusqu'au Calvaire où la haine le fnii lU'Mirir. Si le monde vous hait^ sachez qu'il m*a hot le premier*.
Kirnnire au premier abord, celle haine cesse de l'être •{uiri<] J/>9us nouA en révèle les secrets motifs. Le monde, r «•-i-À-<lir«> !/i pnrtn-: i monde, trouve d«n8
les hiti.-^ lie Dieu la l. .., odieuse de ce qu*U
pense, dit et fait. Le Chrétien méprise tout ce que le
Joao.. XV. 16.
• Joâo.. XV. 17.
• Joao.. XV, It.
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monde adore, et il adore tout ce que le monde méprise. Si vous étiez du mondey le monde aimerait en vous ce qu'il reconnaîtrait être sien. Mais parce que vowi ntUea pas du monde et que je vous ai séparas du monde, c'est pour cela que le monde votis haït '.
Ije monde ne pouvait pas mieux révéler sous quelle puissance il vit et agit et comment son perpétuel instigateur n*cst autre que le démon, qui est ]> t nommé « le prince de ce monde ». Satan poursi; Christ d'une implacable haine, et s'il anime ainsi le monde à haïr l'Ëglise et les membres de l'Église, r'csi pour assouvir en eux la haine dont il est dévoré c<jtiir*' riiomme-Dieu. S'ils m'ont persécuté^ ils vous persécuteront aussi. . . Ils vous feront tout cela à cause de mon .\om *.
C'est là leur crime et leur malheur . Ils méconnaissent Jésus-Christ ; ils tiennent pour rien la vi'nue du Fils de Dieu sur lu terre : ils nient sa Divinité, ils repoussent sa doctrine, ils s'irritent contre sa morale, ils s'arment contre sa domination de toute la rage d'un orgueil blessé. Ils haïssent Dieu et le persécutent.
El ce crime peut-il s'atténuer en arguant l'ignorance ? Non, tellement Jésus-Christ s'est montré et continue à se montrer Dieu en Lui-même et dans ses œuvres. Si Je n'étais pas venu, dit-il, et que je ne leur eusse point parlé, ils ne seraient pas coupables, mais mainienant leur péché est sans excuse. Celui qui me hait, c'est mon Père qu'il hait. Si Je n'avais point fait au milieu d'eux des oeuvres que nul homme n'a faites, ils seraient sans pfyhé. Mais maintenant ils
» Joan , XV, 19. • Joao.. XV.». il.
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VU, et ils me liaUsent moi et mon Père « . La vie et les miracles de Jësus-Cbrisi eussent sufTl amplement à
>uver sa Divinité. Mais il a voulu la surabondance, la Tosion des preuves. Il a laissé le miracle en permanence sur la terre, et la fondation, la durée, l'invincible vitalité de son Eglise, la mystérieuse force de son Evanfrile. ne sont pas les moindres preuves que ces immenses 'le sont pas de l'homme mais de Dieu. Lorsque ; - - - a le Comolateur que je vous enverrai du /*ère, l'Esprit de vérité qui procède du Père, il rendra I ' de moi. Et vous aussi vous me rendrez
'' .> ' ^' ,porcf que vous f*fes avec moi dés le premier moment '.
Impuissant contre Dieu lui-même, le monde gangrené de vices tournera sa fureur contre les prêtres et les fidèles de m Dieu. Rien ne paraîtra trop cruel ni trop injuste, quand il s'agira des Catholiques. La Loi se fera la complice des persécuteurs ; la prison^ l'exil, l'échafaud, séviront à l'envie contre ceux dont le seul crime est d'Atre hais pour le nom de Jésus.
Il fallait que les Apôtres et les Chrétiens de tous les siècles sassenl ces choses. Leur souvenir les affermira .... ...1 1,, Sauveur aura retiré aux siens sa pri'-sonce
t quand son départ aura ajouté une tristesse niniveilf aux tristesses qui leur viendront de la haine du inonde. Cette tristesse était telle que les Disciples n'interrogeaient plus même leur Maître sur son imminente m< >rl. 7r m'rw ^ais à Celui qui m'a envoyé et nul d'entre vous ne me demande : • où allez-vous » '/Mais entendant ce que je viens de vous dire ^ votre cœur
' Jo.ui . w r » Joan.. XV, -•'
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est plongé dans la tristesse *. Mais il Taut ce dépari, i iaul celle murl, il le faut sous peiiH* pour la terre privée du Sainl-Ësprit, dont la venue et l'acUon ......
subordonnées à Texpiaiion du Calvaire et à la mort de Celui «• qui <)te les péchés du monde ». L'Esprit- Saint n'agira que quand le crime du genre humain aura été lavé dans le sang Divin. // faut que je m'en aille ^ car si Je ne m'en vais pas, V Esprit Consolateur ne viendra pas '.
Et quand il viendra, il accomplira une triple mission la 'irde le monde, la seconde les Apô-
tr- M-sus-Cbrist.
Quant au monde il le convaincra touchant le péché, touchant la justice, touchant le jugement' qu'il a commis, la justice qu'il a omise, le . u
qu'il subira. Quel est le grand péché du monde? D'avoir rejeté ' 'hrist. Toi* ' ' ' -Ame
ou un» ^ui par iii liasse
d'elle Jésus-Cbrist, renie sa foi et repousse ses moyen de salut. Cest aitisi que t Esprit-Saint < '
monck touchant le péché parce qu'il n''. moi. — // le convaincra touc/iant la justice parce que je m'en vais à mon Père et que vous ne mr verrez plus ^. Le monde saura alors que la Suprém* Justice, la Sainteté par essence, c'est moi, qui, sorti du sein du Père, y retourne, et n'apparaîtrai plus sur lu terre. 11 saura que la vraie Justice est celle que j'ai enseignée et que, selon ma nature humaine, j'ai prali< i'X nui rni. vi.iit d'aller à mon Père et de jouir <i «....
• Joao., XVI, 7. y -n., XVI, 8. 9.
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iraelle gloire près de lui. — 11 saura aussi que si la justice intMie au ciel, le péché mène au jugement et du l à l'expiation. L'esprit Saint tonvaincra le ;,*.,.. louc/iant le Jugement^ parce que le prince de ce monde est déjà jugé \ Satan est déjà puni de son >lle, et le m^me jugement attend le I.., ^..-. . ux et révolté comme lui.
Telle sera la première mission de rEspril- Saint : voici 1.1 - ide les ApcMres. Depuis trois ans
Ji^u - -- , mais il est trop visible que ce n'est
là qu'un enseignement préparatoire, et, que les grandes !*,-ur fait sur Dieu, leur âme, la rédemp- ; p;ir la Croix, l'avenir qui les attend et
qui attend l'Eglise, ne font guère qu*eFQeurer leur esprit. î' ' * '• ' 1 verte et un cnseignc-
I iix quand IfS flammes
de la Pcnlecijle reposeront sur leurs iMes.
M ' maître dominera le premu r f
Ll.-, a sur le Verbe? A Dieu ne
plaise t les trois 1 ^ divines sont égales en science
comr " ' mdeur. L'Esprit-Saint procède
du I le Fils est engendre du l'ère.
Et pour faire entendre celte procession Jésus-Christ dit
' t le Kilt» i]-- -ra l'Esprit Saint, que c'eî»t du
tirpra 1 ment qu'il donnera au monde.
nn< tenu i'Hsprit de vérité il vous enseignera
toui. . . , ... . // ne dira rien de lui'tn''n"' H »•- '"n que révéler ce qu'il aura entendu ' .
Sa tr tU sera la plu H iliu^if, ,. «,t.ide
faire te*.\>.< .uvcrs le monde ci lut» mccIus
• Joaii., XVI. H.
» Joan. "^vi If t3.
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figure de Jésas^hrisl. Humble et caché durant sa vie de travail, poursuivi durant sa vie publique par la haine des pharisiens qui le dénigrent, plongé à la Croix dans un océan d'inramie, Jésus-Christ rayonne sur le monde dès que TEspril-Saint apparaît. // me glorifiera. Il mettra ma Divinité dans sa pleine lumière, il fera apparaître au monde entier comment je saisie Filconsubstantiel du Père, et comment lui-n de moi. Tout ce qui est au Père est àtnoi, ^ quoi je vous ai dit : « tout ce qu'il vous annoncera,
'il mien qu'il le tirera *.
'> n'avait que trop raison de rappeler à ses Apdtres leur faiblesse d'esprit. Depuis si longtemps qu'il leur annonce sa mort et sa résurrection qui suivra imi^ jours plus tard, ils ne , se souviennent pas, et qniml Jésus fait clairement alJusion à ce départ et à ce retour, ils ne comprennent pas, ils s'interrogent les uns \v> autres. Que veut-il dire : encore un peu de temps ei vous ne me verrez plus, puis encore ttn peu de temps et vous me reverrez^ parce que je vais à mon PtW... 'f Nous ne savons ce qu'il veut dire *... Jésus fait plus que de spécifier les deux événements dont la notion leur échappe, il leur marque quelle sera leur tristesse à sa mort et leur joie quand ils le reverront après sa résurrection, tristesse et joie dont il trouve l'image dans les angoisses et les douleurs de l'enfantement et les joies qui le suivent. A vous aussi d'être maintenant dans la tristesse, mais Je vous reverrai et votre cœur sera dans la joie et cette joie nul ne pourra vous la ravir*. Ces paroles ne regardent pas seulement les
» ioan., XVI. 14. 15.
• ioan., XVI, 16, 17, 18.
» ioan., XVI, l'j, to, f|, «.
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Lpôlres, mai» aussi la grande famille chrélienne, dont vie sar la lerre esl ane vie d'exil, de Irislesse sainte, ^yent d'âpres persécutions, alors que le monde se aller à ses joies folles et à ses faux plaisirs. Ainsi te passeront les siècles. I^uis, quand viendra le second \- - - : tour saisissant des choses les mon-
d'affreoses angoisses et les élus dans d meffabies iranâports de joie, dont la joie des Apôtres, à la résurrection, aura été l'annonce et l'image.
Heureux moment que celui de la Résurrection 1 Mo* imenl de lumineuse révélation : en ce jour là vous n'au- \rez plus à m interroger sur rien*. Heure depuis- Ci éb richesse : Ce que vous demanderez à mon en mon Nom il vous raccordera '. Heure de foi complète et assurée : Si déjà vous avez cru et confessé [que Je suis sorti de Dieu^ à ce moment vos yeux verront cette solennelle vérité dans une plus vive lumière ; Je suis sorti de mon Père et je suis venu dans le )fi utenant je quitte te monde et je retourne
La clarté de c«s dernières paroles était telle qu'elle de U lourdeur d'esprit habituelle des Apôtres réerièrenl d'aceord : C'est maintenant qut- vous HiHes ouvertement et scuis figure ; C'est mainte^ nf : toutes
/rr. En
cela nous croyons que vous êtes êorti de Oiru ' liel acte de fui. Mais, 6 fragilité humaine 1 Cf» Ap«»*
• Joao., XVI. 13.
• Joan., XVI., i3,t4,l0.
• Jo«n.. XVI , «.
' Joao.. XVI.. », 30*
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très qui confesseal d'un lel élan la divinité du Sauveur
seront ceux-là n
sa mort, et seru
sa résurrection. Jésus leur met ce contraste devant le«
yeux. Von nant? K-
et elle est ^ nus vou^
cun de ^on côté et où vous me laisserez seuil... Mat
seul je ne le suis pas, puisqu'avec moi est moi'
PèreK
Loin que cet abandonnement soit pour Jésus-Chrii^l une cause et un signe de faiblesse, cV-^' ' ' '' -i-l qui sera à tout jamais la consolation et l.< ; .». Si
son cœur s'émeut des détresses où la méchanceté du monde réduira ses Apôtres et son Eglise, il exalte la victoire que pour leur salut il remporte sur le monde. Dans le monde vous serez pressurés, mais ayez confiance, f(v ■ ?-7, le rnonde^. Il l'a vaincu de troi« manières <1. . D'abord en lui enlevant ses arme.-.
Quelles sont les armes du monde qui le rendent si redoutable ? Les concupiscences : l'orgueil, l'avarice, la volupté. Hais là uù 1 bumilité remplace l'orgueil, la pauvreté l'avarice, la mortiilcalion la volupté, que peut le monde ? Puis Jésus-Christ a détruit la domination dn Satan, prince de ce monde. Satan ne peut plus rien qur contre ceux qui se livrent à lui, et libre à nous tous de nous moquer de ses impuissants assauts. Enlin Jésus-Christ a vaincu le monde en lui enlevant la multitude de ses sujets. Chaque nation où 1^ pénètre, chaque peuple qui se christianise, ci: • . cheur qui se convertit, chaque fidèle qui persévère,
• Joao.. XVI. 31. 31.
• Joan.. XVI, 38.
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chaque œuvre mainte qui se fonde, sont autant de triomphes de Jésus-Christ sur le inonde.
Le Sauveur termina son entretien avec ses A pâtres par CCS paroles, dont les siècles ont consarré la miraculeuse véritc : Ayez confxanee^fai vaincu le monde ^. Il leva les yeux au ciel et lit à son Père l'admirable prit ^ s entendirent etque saint J(>an nous
acui. i. .... iilors avec «es disciples en face du
C^dron, dans la g:orf?e sauvage et sombre que forment en se rapprochant le M lont des Oliviers. Der-
rière lui, la Jérusalem ml, ce jardin de Jelh-
sémuni, où tout à Theure sa Passion s'ouvrira dans la terreur du p»'ch<^ dont il s'est couvert et de la Divine Juslicp dont i) affronte les coups. Maintenant, dans les derniers instants de sérénité, avant le sanglant orage, i^ prie, et i>a pri>>rc a trois différents objets : lui-même, ses upAlre», s«)n Kglise.
Pire SairU, Ctieure est venue I Glorifiez votre PilSy f' ,' rifie'. C'est donc l'heure
prévue dès l'élernilé dans les (k>nseils divins, l'heure où Dieu doit recevoir du ciel et de la terre des hommages et une gloire infinis. Celte gloire descendra du Père sur le Fils, pour rejaillir après à flots inlarisnalilus du Fils sur le Père. Et de quelle gloire veut parli-r Ji'î^us-Christ? U'uno •■• —i.. ■•'oiro qui lui mviftndm de »a Pa.sHiun, de sa I Unn. de
la < Il du monde. Aux yeux su| ' le mys-
U'ii oix est un mystère d'écra.^.. i... ... < i de faiblesse : «Il K-nliié la Croix est pour Jésus-Cbritt un mys-
' Jo.iu . XVI, M.
' Joan.. XVII. I.
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tère de gloire et de puissance. A peine il y expire, que le Ciel et la Terre entrent dans des commotions gignntesques, les rochers se fendent, les tombeaux s'ouvrent, le voile du temple se déchire, le Centurion confesse la Divinité du Christ, le peuple se frappe la poitrine, et derrière la foule Juive le monde entier proclame en «c faisant Chrétien que Jésus est vraiment Fils de Dieu GloriHé à sa mort, Jésus-Christ l'est, trois jours plus tard, dans les splendeurs de sa Résurrection, quand suu Humanité dépouille les misères d'une nature passible pour revêtir les qualités glorieuses d'un corps r< Puis la gloire de Jésus-Christ, comme une n tante ou un fleuve débordé, franchit tous les lieux et tonles siècles ; tous les peuples l'acclament, la terre entière est à ses pieds.
Tel est l'effet de la prière : c Père Saint, glorifiez votre Fils ! > Et la gloire du Fils était en m^me temps celle du Père. Car ce n'est que depuis J«'8us-Chrisl que Dieu est universellement connu et adoré sur la terre. Avant lui nous ne rencontrons sur Dieu que des erreurs immondes et d'impies extravagances. Et, ignorant Dieu, comment le genre humain eut-il connu sa destinée puisque Dieu est sa seule fin ? C'est Jésus qui nous révélant Dieu nous a découvert quelle était notre destinée glorieuse, nous a rattachés à Dieu, nous a élevés jusqu'au sommet de la vie surnaturelle. Ainsi, 6 grand Dieu, votre Fils vous glorifie. Glorifiez votre Fils, afin f/uc votre Fils vous glorifie^ et afin que, comme vous lui avez remis la puissance sur tous les hommes, il donne la vie étemelle à ceux que vous lui avez donnés. Or la vie étemelle, c'est de vous connaître, vous le seul vrai Dieu, et Jésus-Christ que vous avez envoyé. Je vom ai glorifié sur la terre, jai achevé
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Fouvraye que vous m^avez donné d faire. Et maintenant glori/ie:^moi^ vous, mon Pêre^ de la gloire que fat eue en vous avant que le monde fut K Comme Dieu Jésus-Christ n'avait pas à demander la gloire puisqu'il la possédait nécessairement et de toute éternité dans le sein de son Père, mais il demande que cet le gloire divine descende sur son Humanité pour quVUo on resplendisse.
C'est à ses Apdtres qu'il songe maintenant t-t pour eux qu'il prie. Avant de demander pour eux In conservation et la ^ainleté il expose à son Père les titres qu'ils ont à sa bienveillance et à ses Tav^^urs. Ils sont ses Disciples, ils ont suivi ses leçons, ils ont partagé sa vie, ses luttes et ses douleur?. J'ai manifesté votre nom ans hommes que vous m'avez donnés*. Et parce qu'ils me vienneRtde tous, ils ont un nouveau titre à ce que vous
m'exau' ■' " ' î ••
à me tL- .,._.,■-..-■' i ■ . i ' ■ ''
à f^arder mes leçons. Ils étaient à vous et vous me les /// l'irdtf I litre parole. Ils savent
p,> ■ ^ ■• ce que vous m'avez donné
vient de vous. Je leur ai donné les paroles que vous ///<; ' > t ils les ont reçues et ils ont
, tu, t,t que je suis sorti de vous, et ils
ont crtt que tous m'aviez envoyé*. Le monde nous m' " et nous hait, mais eux nous connaissent et
II' i. Cest pour eux que je prie; je ne prie
ptis pour le monde, tnais pour ceux que vous m'avez (i„r ■ f^ • 'rre quihsontà vous et que je suis glorifié en r tout ce qui est de moi est à vous^ et tout
> Joan., XVII. !•«.
» Joan., XVII. H.
* Joan.. XVIi, G, 7, S.
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ce qui e^t à vous est à moi*); nous ne faisons qu'un et quand mes Disciples me gloriflent, c'esl vous qu'ils gloriHent. Voilà leurs litres à Hre exanc<^s. Et pour eux que demandai-je ? D'abord la conservation. Maintenant je ne suis plus dans le monde ^ je viens à vous. Mais pour eux ils sont dans te monde. Père saint, par votre Nom^ conservez ceux que vous m'avez donnés^ afin qu'ils soient un comme nous. Pendant f/ue j't-tais avec eux dans le monde Je les gardais fidèlement par votre nom. Je les ai gardés, et aucun tia péri., si ir n'est Judas, tenfant de perdition, en qui se rêoJ- > CÉrriture '. Mais je quitte le monde, je viens à voun eux restent dans ce monde, où ils ne rencontreroot qu«haines, embûches et trahisons, y^ n/* </ vous les retiriez du monde, puisqu'il- . '
pour le convertir, mais je detfiande que vous ûs préserviez du mal. ie dem.n * ' ■ , •. demandesurtoutleursaU) ^ / vérité! La vérité c'est votre parole, lis la doivent garder avant de la prêcher aux autres ; ils doivent Hre saints avant de sanctifier autrui. Aussi est-ce pour les sanctifier dans la vérité que moi-même je me sanctifie *. La priàre du Sauveur se fait maintenant large comme le monde, étendue comme les siècles; c'est pour la multitude des fidèles qu'il s'adresse à son Père et c'est sa prière qui fera à jamais la force de son Eglise ; rien ne prévaudra jamais contre sa demande. Et que demande-t-il ? Deux grâces, l'une pour la vie militante de son Eglise, l'autre pour sa destinée éternelle. Pour la durée des siècles, il demande l'union, l'union fonde-
I Juan.. XVII. 9. 10.
* Joao.. XVII. 11-15.
s ioan.. XVII. IS-M.
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l ue louu- -aintf'lé, garanlio de luut triomphe, main- _ de loui.- \ji.ililé et de toute vigueur. Enlevez 'union de rinlelligence : voilà l'hérésie; Punion de la vol.»nl«' : voilà le schisme ; l'union des cœurs : voilà le Irouhie au sein des familles et de la Société. Rien ne tient plu» debout, quand cesse l'union ; rien ne règne pluà que ce que l'Ecriture appelle « le désordre et le chaos <'terriol. » Et dans un ordre d'idées plus haut encore, impossil.le aux chrétiens d'atteindre leur destinée, qui est de représenter sur la terre l'union, au ciel, d'un Dieu unique en trois Personnes distinctes, si ces chrétiens ne gardent l'union qui fait d'eux tous « un seul ur et une seule àrae ». Quand Jésus-Christ prie, non ^ilus pour ses seuls aprtlres, mais pour l'universalité de ses ndMes, c'est donc l'union qu'il demande pour eux. ie \prie aussi pour tous cetu: qui, à la parole de mes Apôtres, croiront en moi. Qu'ils soient un! Comme "in Père, âtes en moi et moi en vous, qu'ainsi L. -lit en nous*. Il le faut pour les motifs que nooB aTons dit ; il le faut aussi comme preuve de la • '<• l'Evangile et de la divinité du Cli: ' ' me.
> !ite, les autres preuves ne roanquen mis
ealle-ci demeurera toujours la plus frappante ; et quand, • lade divisé à l'inllni p ' ' . la
i>e apparaîtra, tous y . i ri-
lion mfroa de Dieu. La Charité dans l'Eglise fait briller .l'un victorie ....,-.. • r .. i. ...... ^i^-,-^
oiirnt un... m'avez
envoyé^. llemémoron»-nuus toute la doctnne, tous les actes, loua lea effort» du Sauveur, il nous sera facile do
> J<)«n.. wil. io.
« Jûaa.,XV||.fl.
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voir que l'œuvre de sa vie entière a élé de fonder la paix, l'union universelle. La gloire que fat reçue de vous. Je la leur ai donnée pour qu'ils soient un, comme nous-mêmes sommes un. Moi en eux, vous en moi, et qu'ils soient consommés en un, afin que /> monde sache que vous m'avez envoyé et que vous /< ^ avez aimés comme vous m'avez aimé*, l/union di nous lous en Dieu, l'union entre nous, l'union en toul et toujours : voilà le suprême résultat de la Rédemption sur la lerrc. Au ciel, cette union trouvera son plein couronnement, et c'est le second objet de la pri^re de Jésus-Clirisl pour son Eglise. Tous nous sommes appelés à nous réunir en Dieu dans les délices de rEternit< Jésus Christ nous y convie lous, tous nous lui somm< donnés, et si plusieurs manquent à l'appel, ils ne l'imputeront qu'à leur criminel refus. Père, ceux que von m*avez donnés, je veux que là où je suis, ils soient eux-mêmes avec moi ! Je veux qu'ils voient la gloire que vous m'avez donnée ».' t Je veux » : Voilà le Dieu Souverain qui parle. C'est aussi le « Fils bion-aimé » qui sait que rien ne lui sera refusé, que l'œuvre de sa Rédemption ne saurait être vaine et que la puissance d son Evangile se concentrera dans le reçu " i-
versel des Elus. P^ré»^M5/f, /<r mo;i</^ ij' , ut
connu, mais moi je vous ai connu et ceux-ci oui compris que Vous m'avez envoyé. Je leur ai ;///festé votre nom, je le leur ferai connoitre f/<. . afin que l'amour dont vous m'avex aimé soit en ni et moi en eux '.
Sauver dans le monde toute âme de bonne Tolontr
> Joan., XVil. fi, i3.
* Joan.. XVil, 24.
• Jean., XVII. e, «.
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voilà la mission du Verbe Incarné. Il vient de le dire, il va maintenant l'exécuter. Sa prière est flnie, sa Passion i nt dit ces choaes, Jéswi-Christ s*a' /isciples au delà du Cédron « .
I. — Tout près du lorrent ^ 'la avec
un jardin, du nom de Gel/ ■ - .- aimait
cette solitude et venait souvent y prier, soit qu'il se Lrelirât sous IVpais ombrage d'une plantation d'oliviers, [soit surtout qu'il entrât solitaire dans une grotte ou [caverne qui terminait au nord la propriété. C'est là va se dérouler l'effroyable drame de la Divine lie ; là que le Sauveur luttera contre la Divine Jus- 'tice, sera brisé par elle et souffrira selon la sinistre prophétie « toutes les douleurs de l'enfer •. L'homme a conçu dans son àme les crimes que ses sens ont ensuite accomplis au dehors. C'est donc dans son Ame que l'Ex» piateur ressentira toutes les amertumes et les angoisses •le la contrition. L'antique Eden c le jardin de délices », où s'est consommée la révolte du premier Adam, est remplacé par le jardin dont Jésus trempera le sol de ses larmes et de sa sueur de sang. A t Oethsémani », an « preMoir de l'huile », Notre Sauveur 1' • Olivier de paix », noDS versera l'onction de sa grâce, mais après que le pressoir de l'expiation l'aura lui-même broyé. Durant s« vie entière Jésus prit soin de faire apparaître LintAi Ml Divinité. UntAtson Humanité ; set deux naiores
J 1 . .XVIII
< I M XVin. s. Lue .XXII.39. «trf.. Xnr.» MaU.XXVI.36.
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86 montreront à Gethséniani dans leur plus vive réalil> Il sera Dieu quand d'un root il renversera la troupe envoyée pour le prendre, d'un geste guérira le valet blessé par l'épée de Pierre, mais il sera Homme quand il permettra à sa sainte àme de passer par le^ affres de la douleur. Cette douleur commence au moment où, franchissant le Cédron.il entre dans la villa de Gethsémani. Ses onze Apôtres entrèrent avec Lui, mais il ne les laissa pas pénétrer au cœur de la propriété * et il ne prit avec lui, comme témoins de l'étrange état dans lequel il allait entrer, que les trois qui, au Thabor, avaient contemplé le rayonnement de sa Nature Divine». Jéius dit à arx Disciples : « Asseyez-vous pendant que f irai plus loin pour prier. Priez, vous aussi, pour ne poin ■■i-
ber à la tentation' ». Paroles graves et b^. .. es entre toutes, à un pareil moment, moment de scandale et de danger. Ils n'eussent point fui 1' t. s'ils
eussent prié! Et nous-mêmes quand 8uc< h -nous, sinon quand Tinvigilance nous endort et Tabsence de prière nous exténue T Jésus prit s*-"' / avec lui
Pierre et les doux fils de Zébédée, / H Jean '.
Un terrible mystère s'accomplit en lui à cet instant. Il semhl . par l'effet d'une miraculeuse puissance,
une il -sable séparation entre les délices de la
Tision intuitive et les opérations de son âme. Il livre cette &me à toutes les douleurs qu'&me humaine peut éprouver. // devient saisi d'effroi et de dégotU, de tristesse et d'angoisse*. Rien ne manque à cette
* MaU., XXVI, 36.
* Marc. XIV. 33. MatL. XXVI, 37. Loc, XXII. 40.
* VaU , XXVI. 30.
* MaU.. XXVI, 37. Marc. XIV, Xi.
* Marc. XIV. 33. MaU.. XXVI, 37.
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suprême désolation. « L'époavanle », qui nous saisit en de qaelqne vision terrible, nous jette dans d'effroya- \ ' ' M » nous perdons sou- > lu objet qui ne nous apporte un surcroît de peine, nulle parole qui ne nous 6oil à charge. Que si la c tristesse » s'ajoute au dégoût, la vie même nous est insupportable et tout se fait douloureusement noir au dedans de nous. Mais que dire des effets de « Tangoisse » ? Elle fait invasion dans notre àme quand nous redoutons quelqu'alTreux mal Leur, et elle nous fait ressentir par avance les supplices que nous réserve le malheur mfime réalisé. Tous ces flots, toutes
|c«s lempéles, grondèrent à l'envi dans Tâmc du Sauveur, quand pAle, chancelant, méconnaissable, il se tourna versses ApôtreselleM- li» -r Monàtn'"<f triste jusqu'à la mort ' » / N'en doutons pas, noua vuici en face d'un profond mystère, le plus profond de tous ceux que la Passion nous fera parcourir. Partout ailleurs Jésus-Christ s'offrira à nous dans la majestueuse grandeur d'une Victime Divine ; même sous les fouets sanglants et les outrages furieux. Mais ici 1 Que dire quand il semble nous apparaître moins qu'un homme, et quand il n'a plus même la fière intrépidité que déploieront ses mar> tyrs? Pourquoi et comment un pareil état?
P 'Le» raisons abondent, car sans rt .^ nous
r«-- •• Voir eu Jé»u»-Chriikt un Saiiv«ur. Il faut
d'aliord qu'il nous apparaisse dans la réalité entière de iiolre nature : triste, ai nous le sommes, abattu si nous if devenons, secoué par nos épouvantes et nos angoisses etbriaé parnosamèret déaolalioDS. Uesl tout cela à
I MaU.. XXVI, ». Marc., XIV, U.
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Gelbsémuai et c'est là que nous le trouvons le mieux à noire niveau. Non seulement il y est homme comme nous, mais il est homme en nous. 11 s'assimile nos désolations, il les fait siennes, il y môle sa sainteté inflnie, et il y transporte ses propres mérites : « dolores nostros ipse porta vit »>. Saint Paul nous découvre une nouvelle et bien touchante raison. « Il en sera, dit-il, plus miséricordieux ». A sa science divine de ce que nous souffrons il a voulu ajouter celle que donne l'expérience : « ayant tout éprouvé » il deviendra pour les âmes afQigées d'une compassion plus tendre et plus dévouée. Il veut eulin être en tout notre exemple. Oh ! sans doute il y aura des &mes héroïques qui sembleront se jouerdc la douleur, qui y garderont l'assurance et même la juie. Mais la foule ? Mais la multitude des âmes faibles et mal assurées que l'arDiction abat et brise? Quelle vue doui et fortiflante pour elles que celle du Sauveur lultain dans la même tempête et demeurant vainqueur dans le même assaut !
Mais si Jésus-Christ souffrit avec nous, ^uutfnl-il comme nous ? Non sans doute, car, au sein de lr^t: réelles désolations, il ne pouvait néanmoins souffrir qn comme Homme-Dieu. En nous ces secousses de la duu leur sont subies, en Jésus-Christ elles furent libres t volontaires. C'est k son ordre que son âme devint triste jusqu'à la mort. Quand les douleurs de l'Ame fondent sur nous, elles dévastent nos sentiments, écrasent notre volonté, et trop souvent nous éloignent de la piété et de la vertu. Bn Jésus-Christ elles ne troublèrent en rien la sérénité de son àme et rintégrité absolue de sa \niu. Enfin si en nous la douleur, n'a pour cause, la I> !>;> ifi du temps, que des frivolités ou des vir^s, en lu -Christ son origine, son objet et son but, n'étant
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aulre que son zèle pour la gloire de son père et le salut do genre humain, revêtaient une sublimité infinie.
C. ''imité nous apparaîtra mieux si nous con
leiii^ Sauveur lui-même. Il a quiltr ses trois
apdlres en leur disant : demeurez ici et veillez avec moi ', puis il s'est (^loigné à la distance d'environ un jet de pierrr', assiz près pour ne pas quitter ceux qu'il aime et être vus d'eux, assez loin pour assurer à sa supplication la solitude et le silence. L'accablement et la pi«Ué l'ont *!•• r-mcert précipité la face contre terre : 5'^tant a» ■■ la face contre terre ^ il pria*. Et
cette pr: l'attitude d'une adoration profonde fixe
la règle «'S. qui avant tout doivent témoigner
riromens« t> i^ réclame de nous l'Infinie Majesté
de Dieu, (j" - •>■ - viennent et contemplent, les âmes légères et indévotes qui font de leurs prières un jeu in«! aussi ceux qui osent prétendre
qu» .. r illit sans que le corps, par son
attitude, y >n horomage. L'Homme-Dieu pros-
ifr «ur jamais le culte extérieur que nous
d«v „ .- lu Très-Haut. La terre de l'homme fut maudite lors de la prévarication d'Adam, en la touchant de son front, le second Adam lui rend sa bé< ' milive. Mais surtout Jésus-Christ, dans sa . dicte par quelles supplications nous devons sanctifier
de lui. Mon Htre, tout vous egt ponsible; écartez de moi ce calice^. Ne sorai«Qt-ils pas décoDoertaats à
MiU . XXVI. M. Marc^XIY.M.
• I r.. XMI. 41.
XXII, 41. Il - -n
:i.. XXVI.». )A 35. LllC XXJI, if .
T. lU. i
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notre foi ces senlimenls et cette demande, si nous n'en connaissions le sens ' ne pas souffrir? Mai^
à ce sacriflce. « 11 se sentait pressé d'6tre baptisé de ce SUD-'. ' ■ ' il à l'heure, en cl' ' soii ,'iti à la Cène, Bon à la Croix, il exprimait sa joie « de faire cette P&que » et d'être mis à mort comme l'Agneau véritable. El maintenant il recule, il refuse...? Nous n'en saurions douter, des sens cachés, des intentions mystérieuses, sont renfermés dans la divine sur:'' " ' se révèle à nous comme homme. Vhoi.
vanté devant les tortures et la mort, il se révèle comme Homme-Dieu, avec seis deux natures et ses deux volontés, l'une qui a horreur de la mort, l'autre qui l'accepte et la veut. Il se révèle comme Dieu, dans ce mot : « non mea, sed tua voluntas. » Ce n'est pas ma volonté humaine que je veux faire prévaloir, mais bien ma volonté divine, qui avec la tienne, ô Père, ne fuit qu'une seule et même volonté, il se révèle innocent. 11 ne doit pas souffrir puisqu'il n'a point péché. Se roidissant contre le supplice, il tn il ne l'a pas mérité; en ajoutant : « que vulix .^ i se fasse et non la mienne », il
montre qn'il l'acceptera pour nous. C'est pour nous encore, et en prenant notre rôle, le rôle de pi-cheurs devant la Justice, de condamnés devant le gibet, qu'il s'écrie : « Père, faites que ce calice passe loin de moi » 1 Mon Prrr, (Iisai/-ii, x'ii eut j est
possiOir, rloiynez de moi c> , V"''
votre volonté se fasse et non ta mienne ' .' Cette lutte répuisait, et comme il nous arrive dans
> NaU., XXVI, aiMIMI. Marc., XIV, 36-37. Lac, XXII, 4i.
^H LAOOME AL JAHUIN DKS OLIVES 183
^^ftoos grandes doulears que la solitude nous effraie et que
^Hnous cberchoQS aoluur de nous quelque consolalion el
^V -us se tourna vers ses '
1^1 ul. Mais, depuis des ^' -
phële§ avaient annoncé que, c cherchant des consolateurs, le Cht' 'rà lui ' «.Quand il s'avança v< . il les trouva endormis. Ds n'avaient pu lutter contre la fatigue et les ■ ' amour ne les avait p.t des i nature. L'àme déjà i «eur sentit douloureusement cet abandon des siens, et s'ad" - ' \ Pierre: t Shnon, tu dors* », puis aux dru ; « Vous navez pu veiller une heure avec moi!... Veillez et priez pour ne pas auccomber à la terUation, car si C esprit est prompt la chair est faihle > n Jôsus a plus de souci de ses Apôtres que de >ur lui-m^roe. Il leur passerait leur sommeil, - .. 1 . . .tille sigue de leur invigilance et Tannonce de leur cbulc prochaine. Comme eux écoutons la leçon du Maître. Sachons que, endormis et désarmés, nous sommes une proie facile au démon, et que nos vives protestations de fidélité ne nous garantissent Jamais contre lef inents et les défai! -la chair, l .. '... ..A.ième fois, Jésus si .. ..... ^u prière *. L'âme
abîmée dans la douleur n'a qu'on mot. ou pluUH qu'un cri, qu'elle redit «ans f«'«e, sans '
rri d»' lu nature el li- cri de la grA' , , i
l.i >!• livrante, le eri de la foi qui acquiesce aux volontés d'en-haut. Mon Père, si ce calice ne peut passer sans
■ Isaie.
' n%rr., XVI. 3Î-M.
• ¥.iU. WVI, HMI.
* Malt . WVI. a.
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que je le boive ^ que votre volotité soit faite '? Celte
seconde prière diffère quelque peu de la précédente . Jésus voit ici que su Passion doit s'accomplir, car sans elle ni Lui ne serait gloi-ifi*'', ni le genre humain ne sortirait de l'abîme, ni les affligés n'auraient de consolalion, ni les saints n'atteindraient aux cimes de la vertu. 11 accepte, mais il demande que sa volonté, comme homme, ne fasse qu'un avec la volonté de son Père. Et qu'elle élait dure cette volonté de son Père ! Dure, dans la mesure des épouvantables souffrances qu'il lui fallait endurer. Après une seconde heure passée dans ces luttes de l'&me et ces déchirantes supplications, Jésus revint à ses disciples. Les voir et les entretenir l'eût consolé ; mais, comme la première fois ils avaient succombé au sommeil, el, sans les interpeller, Jésus retourna dans la grotte solitaire où il s'élait retiré. Revenu vers ses Disciples il les trouva de nouveau endormis, et ils ne eurent que lui répondre * .
Une troisième fois *,.nous le retrouvons en prière. Mais il dut alors se passer quelque chose de bien terrible car si les paroles sont les mêmes, les tortures se sont accrues effroyablement. Ce ne sont plus seulement c ces flots de larmes et ces grands cris » dont parle saint Paul, c'est une lutte horrible, une agonie, un abîme d'effroi et de souffrance dont la pensée humaine ne saura Jamais la profondeur et que l'aspect seul du Sauveur nous laisse pressentir. Il était tombé en agonie et durant sa prière de plus en plus pressante^ il lui
« Malt. XXVI. 41-43. Marc., XIV, 39.
« Marc, XIV, 40. Matt., XXVI, 4*44.
» MaU., XXVI, 44. Mare., XIV, 41.
L Ar.OME Al JAH1>I> hks mlivfs 183
> ,1,, c4/ir ^ueur comme des y""' -h' sang qui '•'"'-?'•lainU Jusqu'à terre •.
Pouvons-nous souleTer le voile qui nous cache C' drame sanglant? Peut-èlre, si nous nous aidons de deux mois «Hrangemenl hardis de saint Paul. Jésus a tellement pris sur lui tous le» crimes de la terre, il se les est si complètement identifiés, qu'il est devenu non pas seulement le • pécheur », mais « le péché » ! Non pas seulement t le maudit >>,mais t la malédiction » m^me! Et f c'est en cet étal qu'il se voit à cette heure de la suprême expiation! Et c'est ainsi qu'il lui faut se présenter à soi Père: le Péché universel devant l'in " BOatenir son regard foudroyant, tomï implacables sentences ! Darid parle « des douleurs de l'enfer ». H nil-il au démon de déchaîner sa rage
contre la \ largi'e des péchés du monde? Jésus
•Qtendait-il les cris de baine qui Tallaient poursuivre lui et son Eglise T Voyait-il passer devant lui, un à un, U's furfaiU de toos les nècfes.^poar lesquels il voulait répondre? Savourait-il l'amerluroe des ingratitudes et des trahisons dont les siens même l'abreuveraient ? Pleurait-il la perte de tant d'âmes pour lesquelles il verserait inutilement son sang?... Les prophètes s '•ir tentent de nous dire t que tous les flots de la douli ur passèrent alors sur Lui ».
Devant ce sang qui ruisselle de tout le Corps do San *'••"- nous avons mieux à faire que nous livrer à d lies investigations médicales: Nous sommes e face d'un sublime mystère, et ce sang est un sang mir • culeusement épanché. C'est son baptême, c'est 8<> holocanste, c'mI le tang qui lave nos ânee de leur-
i Wll 4-î.*4
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iniquit<^s, c'est son Calvaire anticipé, sans tumulte, sans Bgutvs rep' - blasphématoires "
tiine est un i n, , fait expiateur, 1 «v
c*cst l'amour, un amour InQni envers le Père, un amour sans mesure envers les hommes.
Et cet amour se sentait peu à peu victorieux, Dieu apaisait sa colère, Thumanité pécheresse allait rompre la glace de son impéuitence pI mêler ses 1 > repentir au sang de son Lib/THleur. Le sign fut l'apparition d'un ange qui, en adorant Jésus- Christ, lui redisait les merveilles de gric ' ' ' que Terait naître sa Passion. Un ange ' ciel lui ap//arut et le fortifia ' .
C'est fait ! L'oeuvre du salut est opérée, i. '
complète, le salut du monde assuré ; la sci durant cette aiïreuse tempête revient dans l'Ame et sur les traits du Sauveur. Ferme nt droit, il retourne à ses Apôtres : Donnei maintenant, dit-il^ et reposesvous. Pour vous j'ai lutté et vaincu la justice de mon Pèrf -•'■ -oz-vous dans la sécurité de ma victoire. Mais s'il les mains d'un Dieu irrité, c'est pour tomber
entre cuUv!^ des pécheurs, et la Passion qu'il a gêné» reuscmcnt acceptée s'offre à lui au seuil même de Gethsémaui. Assez^ dit'il, r heure est venue, voici que le Fils de PHomme va être livré aux mains des pt'-chrurs Levez-vous, allons! Celui ifu, .i.r.i ,.... trahir approche *. Il désignait Judas.
Il . — Judas avait employé à dresser avec le Sanhédrin un plan d'arrestation le temps que Jésus avait donné à renseifrnement des Apôtres et aux douleurs de Gethâé«
» Lur,. XXII, 43-44.
« Marc, XIV, 4l-4i MaU.. XXVI. 4!M6.
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m&ni. Il avait d'abord épié Je ~ sortie du Cénacle,
puis, assuré qu'il se retirait dans son refuge ordinaire du mon ' iviers, il y dirigea l'escorte qui d»'\aii
s'empar i. Cette tourbe hâtivement recueillitM
composait d'éléments très divers : soldats commis à In ^arde du tempU-, ?<'rviteurs des grands Prt^tres et des pontifes, valets cl esclaves ; mêlée à eux, une foule dtgens l'ans aveu, prêts à tous les crimes et disposés par nature à toutes les ' s ; un peu en arrière des
Pharisiens et despoi. _ i n^avaient pas honte d'as-
sister à Texécution de leurs ordres *. Jésits parlait encore quand Judas Iscariote, fun des douze^ apparut, iuivi d'une cohorte envoyée par les Pontifes^ te^ Scribe* et les Anciens et formée det valets des grande Prêtres et (f f" risiens. Tout autour s'agitait uw tourbe iuff I munie (Tépées et de bâtons, df
lanternes et de torches *. Avec un sang-froid effr;r Judas avait tout prév f -«re l'obscurité où les grai.ti arbres plongeaient * • ni malgré l'éclat d'une lun*
dans son plein, il avait tait prendre des torches ; la difficulté où seraient les satellites de distinguer Jésus de ses ApAlres lui avait SQggéré le dgoal d'un baiser ; enfin 1.1 rrainte que Jésus n'échappât par l'effet de son i ' voir surnaturel lui avait fait multiplier les avis. Cela avait-ii dit, que Je baiserai, c'est /*«i, saisisset-le t emmenei-lr arec fi n*.
Il s'attendait san^ . ilovotr fouiller les parties
obscures de la Villa pour y découvrir Jésus et ses Apôtres, or c'est Jésus qui prenant les devants vei lui et à la troupe qu'il conduisait. Un apostat ne i«
vvill. 2, S.
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se troubler ni rougir : Judas alla droit à Jésus : Salui. Maftre, dit-il, et il le baisa •. Jésus répondre à voix basse : Mon ami, qu • / ^
ICI... ? Quoi l Judas, tu trahis le Fils de f Homme par un baiser * ? LMorernal signe avait-il été donné trop précipitamment et au milieu d'un trop grand tumulte ? La troupe hésitait entre Jésus et ceux qui l'entouraicni et c'est Jésus qui vint à eux comme il était venu à Judas. 11 vint, mais en Dieu. 11 lui plût, après l'humMe manifestation de sa nature humaine durant sa prière et son agonie, de Faire briller, avant de souffrir, sa nature divine dans un double miracle. S' étant présenté devant les satellites il leur dit : t Qui cherchez-vous » ? — Jésus de Nazareth, s' écrièrent-ils. — Cest moi ! répondit Jésus. A ce mot: • c'est moi!» tous reculèrent et tombèrent à la renverse • et comme les autres Judas qui se trouvait au milieu d'eux ♦. Ce miracle qui devait les convertir, les endurcit ; ils se relevèrent, mais sans oser toucher encore à Celui dont la terrible puissance venait d'un mot de les terrasser. C'est Jésus qui de nouveau se présenta à eux : < Qui cherchez-vous » — Jésus de Nazareth. — Cest moi^ vous ai-je dit Et puisque c est moi que vous cherchez, laissez allf / ceux-ci % désignant ses Apôtres. Jésus devait seul s'immoler pour le salut de tous et devenir la- le de ceux qui croiraient en lui. Ainsi s'accomjr i. / propre parole : « de tous ceux que vous m'avez donner je n'en ai perdu aucun *. » A la Cène il parlait du saint
« MatL. XXVI, 40. Marc, XIV, 45. Lac, XXII. 47.
• Lnc . XXII. 48. MaU., XXVI, 50.
» Joan.. XVm, 4, 5,6.
• ioan., XVIU.5.
• ioan., XVIII, 7.
•Jcao., XVIIl, 8,t>.
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(]• '<'stle corps lui-même ella vie lemporel!>
qu . ,t.
SoD arrestation devenait imminente, car on s'étu approche di^ hti^ les mni ' ' ' / îrn t levées po ur sr s/r df s(i pt r^onnt •. L ùon et la colère g '
renl les ApAlres : t Seigneur ^ si nous frappions », s ' ' t-ils^? Pierre, pln^ * 'Vintqoe les autres el .j - les dernières pi ^ de Jésus, s'était
pourvu d'un glaive, n'attendit pas la réponse de son Maître, dégaina, et, frappant un valet du Grand Prêtre, Malcbus, lui détacha d'un coup l'oreille droite •. Un second miracle montra de nouveau Jésus, non plus seulement daus l'éclat de sa divinité, mais dans celui de sa mansuétude. Désignant le blessé : « laissez-le venir, dit-il, et lui ayant touché l'oreille il le guérit *. A Pierre qui s'était mépris, mais paramour, sur ses intentidi-i, il se contenta de rappeler l'entière spontanéité de la Passion qu'il allait souffrir et comment, étant Fils de Difii, il n'avait que faire du glaive humain pour If <i< f*ndre. Ke glaive appelle le glaive et lui et ses raart\ vi'nli»nl mourir purement pour Dieu. Vierre, >■ /t
rprr ddiif le fourreau. Car tous ceuj- (/ui y ut
r< f„-e périront par Cépée, Ne faut-il pas que je bov / / V^re m'a donné ? Penses-tu que je
n ^^ j ■ prier, et, à l'heure tn^me, il m'en-
verrait plus de douze légions d'anges ? Mais alors iront les Ecritures où il est dit
• Mail.. XXVI. 80. Marc. XIV. 46.
• Luc. X\ll.«.
• Matt . XWI.SI. Marc. XfV. 47 Inr, XXII, 80. Joan.. XVIII. 10.
• Luc. XXII. SI.
• MaU., XXTI, M, 39, M. ioao., XVUI. II.
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Les Ecrilures disaient de lui ces deux ineffables choses : qu'il mourrait pour sauver tous les hommes, qu'il mourrait vol. i»'nt, et qu'iW*tait « le Dieu fort».
El à ce monii u; c'est comme Dieu tout puissant
qu'il agit. 11 est Dieu quand il renverse ses ennemis. Que Tait-il à travers tous les sièclei^'' ' ' ** It-il que joncher le monde des ruines et des d* , . Puissances persi^cutrices ? C'est le Dieu terrible qui dira, au dernier jour, ce formidable mot : « c'est moi ! » devant lequel toute la multitude des pi^cbeurs tombera terrassée. 11 est Dieu quand il s'affirme comme le maître des anges; Dieu encore quand il défend à ses agresseurs de toucher à ses Apùtres. Sa vulunté, à cette heure d'une apparente faiblesse, se montre souveraine partout.
Cette mAme domination il la rappelle aux Princes de» Prc^lres qu'il voit mMés àla tourbe des valets. Pour me prendre, leur dit-il, vous êtes venus comme à un I nlettr avec des épées et des bâtons. Cependant, fêtais tous les jours au milieu de vous enseignant dans le temple et vous ne m'avez pas arrêté. I*ourquoi, sinon que, Dieu, ma volonté enchaînait la vôtre? Mais maintenant que je lève la défense agissez, c'est votre heure et la jir's^mirr 'h< ténkbres.Et tout ccci orrive pour accom' iJLir ( f nui t>l écrit dans les Prophètes '. Et ces Prophètes que j'ai envoyés tant de siècles avant pour annoncer mes souffrances sont une nouvelle preuve de ma Divinité .
Mais s'il était Dieu pour donner à ces souffrances un prix infini, il était Homme pour les pouvoir subir. Alors les hommes de la cohorte, leur commandant et les satellites des Juifs, se jetèrent sur Jésus et legarrotèrent. Selon l'ordre du Divin Prisonnier et en dépit de la rage
• Lac .XXII, st. Marc. XIV, 48, 49. Mat(.. XXVL SS, 86.
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que venait d'accrollre le coup de force de Pierre ils no touchèrent à aucun des Apôtres. Seul ils voulurent nrrtMer un jeune inconnu, probablement un habitant ou un voisin de la villa, qui, réveillé par le hw en toute hâte et voulait suivre ou même dt; ..- Les satellites le saisirait, mais il s'échappa nu^ laissant son léger vêtement entre leurs mains '.
Quant aux Apôtres, pris de frayeur, ils abandonnèrent leur Maître et s'enfuirent dans toutes les directions. Ln parole du Prophète, redite par Jésus, se réalisait sur eut : « je frapperai le Pasteur, et les brebis seront dispersées » . Nous devons sans doute dans la fiiite des Apôtres et l'abandon de Jésus voir l'une des plus lamentiÛee chutes de rbumanilé. La faiblesse des Apôtres s<> conçoit à peine, leur sommeil, leur invigilance, le peu eas qu'ils ont bût des exhortations de leur Maître, une ur et une obséquiosité senrile devant les Pouvoirs publics, plus que tout le reste, un manque de foi ont causé I» . "' i *n. Mais Dieu, qui se sert dumal pour opôror !•■ . > emplissait alors un sublime mystère. 11 con-
venait que Jésus fôt seul ; seul Rédempteur, seul Expiateur. f>> ' N.ittant. Aucnne autre figure ne devait, m HP ii> . détourner les regards et partaf^er l'at*
: •> Kgo tkilus. . . et non est vir mecum », ainsi il dit le Prophète. Et quel sens mystérieux s'ati ce Jésus chargé de chaînes I Le genre humain tout entier est devenu le prisonnier du démon, et il marche à la mort chargé des chaînes de ses prévarications. Sur If chemin de l'étemelle perdition, le Verbe Itii ariii' le rencontre, s'émeut de son sort, s'empare de M - lt< ns, et va pour luisouffriret mourir !
• Marc., XIV. st. 81
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111. — La cohorte conduisit Jésus i liez Anne, beaupère de Calphe qui cette année-là tenait le souverain Pontificat. Nous ne pouvons pruère nous tromper sur lu route suivie depuis Getbsémani jusqu'à la colline d«- Sion où se trouvait, assez pr^s du Cénacle, le palais des Grands Prêtres. Tenant le Sauveur par des chaînes, le^ satellites lui firent passer le Cédron, s'engagèrent dans le sentier qui longe, au milieu des tombeaux, le flanc du Moriah pour remonter ensuite la pente d'Ophel, puis pénétrer dans Sion par une des portes du Sud. Quand le Divin Captif entra dans le palais qu'habitaient ensemble les deux grands prêtres, les Sanhédriles, au m ceux qu'on avait pu avertir, s'y trouvaient déjà réuiu , réunis non pas en juges mais en bourreaux et décidés non pas à inslri ' cause mais à condamner un
innocent. Tout ■ :ii\ et inique dans ce nocturne
conciliabule. Un tribunal Juif ne pouvait siéger en pleine nuit, et ce n'était piisavec des témoin juges rendus aveugles par la haine, ij' vait être justement instruite ni une sentence légalement prononcée. Mais Dieu poursuivait ^ ' * ' c -
qui se portait caution pour les pn nilé entière, devait tomber victime de toutes les prévarications. Elles s'ouvrirent pour lui chez Anne pour se poursuivre et se ox)n8ommer chez Caiphe . /m cnhortr conduisit Jésuft d abord chez Anne, àfau-pAre de CaijihCy le grand Prêtre de cette année -là •. Il ertt Hr naturel de le mènera Caïphe, mais Anne, dépos>. udu Souverain Pontificat par les Romains, gardait an milieu des Juifs une influence et un prestige qu« sa disgr:\cc n'avait fait qu'augmenter. Beaucoup plus intel-
' Jnan WIII 1i \K \ ne \vi| -.< M-.r,- \ iv '.i
TKAIKÉ nngZ LES GRANDS PRÊTRRS Aîf?fE KT CAlpnB 193
r- ■ ' 'i-, Anne était le type du Magistral rusé, sctj de scrupules, et de plus voleur et ra-
pace. C'est lui sans doute que la vengeresse parole de Jésus avait atteint des premiers, et une haine sanguinaire U> mordait au ca'ur. Mais il fallait donner au moins à cotte haine des semblants de calme juridique et à ses iniquit/'s des raisons et des prétextes. Ce que visa Anne ce fut de faire passer Jésus pour un conspirateur qui. dansrombre,àraide de conjurés gagnés à sa cause, avait fomenté parmi le peuple la révolte contre les Pouvoirs constitués. Delà l'interrogatoire portant exclusivement • >' -''S et sur sa doctrine* ». La Sagesse
inl.:.. lit de déchirer cette toile. J'ai toujours,
répondit te Sauveur^ parlé en publie. Partout où les
Juif'! sf m- /, dans les Synagogues^ dans le
temple, ju ^né. Jamais rien de secret dans
tout ce que fat dit. Pourquoi la question que vous
' ' ni m'ont entendu.
mes qui tant de fuis
l'avaient écouté pour le surprendre, ceux-ci, ajoata-l-il,
sdirnt I rijur j'ai dif '. <"< ' . à de si péremp-
l>.ir«'> iiuK'i» > . i .jiii f,ii>.i •uscmenl justjci*
de toute accusation de complut ténébreux ? Anne com-
' -»^ tut. les ^' ' 'iles confondu» so turent, et un
inalnisf . '.issemblée, quand un valet y
: ( |inr.i!»Mi)-iit 'in«"--i'-ii. Ksi-ce ainsi que tu parles
ti'i (,1'ind l'rt'tre, it'ttria't'il ? Et il lui donna un
snif fl, t '. 1^ Fils de Dieu souffleté par un misérable !
Mil n : 'u!'M>n9 pas, Jé«us désormais se livre à toutes
!• " iiifamus |)-iiir •'«'»;•••• tous nos <■•■"••••;'•• '•• «acrilège
• Joan.. XVIII. iw,
• i..an . XVIII, :o. 11.
> Joflti.. XVill, tt.
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ne fat pas foudroyé el ne (it que recevoir celle donce et calme réponse : si J'aimai parié, montrez ce que fa dit de mal y si j'ai bien parlé, pourquoi me frappezvous ' ?
Anne n affronta plus la sagesse da Divin Mallre et Irouva plus commode de s'en débarrasser. // ordonna que Jc'sus^ totijinirs enchainé, fût conduit devant le Grand Prêtre Caïphe '. Elre amené devant un pareil juge c'était être condamné, puisque dans un précr'*denl conciliabule c'était ce même Caïphe qui avait donné ce conseil aux Juifs : • il est bon qu'un se homme meure pour tout le peuple * ». Aussi lo:* qui va suivre n'est qu'une sacrilège comédie. Les ., lions que l'on pose, les témoignages que l'on produii les accusations que l'on formule, tout est falsifié, ton! est duperie et mensonge, un seul but est visé : déshonorer Jésus devant le peuple afin de rendre plausible sa condamnation. Les grands prêtres et tout h conseil cherchaient un faux tèmoigixage contre Jésn pour le mettre à mort *. Tout est abominable dans celte procédure. Aucun défenseur n'est nommé ; rien de ce qui est en faveur de l'accusé ne se plaide, nul témoin à décharge n'est produit; des faux témoins et c'est tout. Et encore ces faux témoins ne peuvent so mettre d'accord entre eux . /*/M5/>Mr« avaient apporh des dépositions mensongères, mais elles se contmli saierU '. Un instant on put croire que Ton tenait ! vrai et décisif chef d'accusation. Jésus avait an jour
> Joan., XVill, ».
» Joan.. XVIII, t4.
1 Joan.. XVIII. i4.
* Marc. XIV. W.
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>!e et en trois jours je le referai. » S'emparer de ces ".'S, lesd»! ' ' iir sens elles falsifier dans
~ termes, \ - iliédriles un excelleol moyen
\c faire passer J^'sus ponr on violateur et un ennemi T ' ' , HÏller tontes les susceptibilités et allumer oQtet les colères. Dire en effet au peuple juif qu'on eo Tonlait à son Temple, qu'on se faisait fort le jeter bas cette merveille du monde, dont avant toutes _^ bosea Israël était fier, c'était le blesser dans ses sentilents les plus profonds et exciter en lui d'inexpiables Vinreni donc, après les autres \ deux faux lôins gui déposèrent ainsi : « Nous Itti avons Uendu dire : « je détruirai ce temple bâti de la ... / . fiommeseten trois Jours f en bâtirai unmttre ra pas fait de main d'homme '. Celait tout luire chose que ce qu'avait dit Jésus. J«^sus mettait en (^ne les Juifs eux-m^mes comme destructeurs du ternie qui n'était autre que son propre corps. Ils le meljent à mort et lui s« reMOSciterait. La falsification du >'"-irut à tous et il fut visible que leur déposition radictoire il la fallait abandonner*. Comme ,ui à \'l' • Anne, l'eml^rras régnait parmi les
jnt^es et h ....;...i de Jésus l'accentuait encore davant.-ure *. Aussi Calphe comprit la nécessité de le rompre. " ■ • Kas-tu rien a répon- . ^ , : ■ I 1 Jéttu te taisait tou-
jours. Les accusations se détraisaient asseï «fellet»
I HatL. XXVI«60. Marc. XIV. St. 8».
> If arr . . XIV. 5«, 87 St. MalL. XXVI. et. * Marc.. XIV. M.
» MaU.. XXVl. es. Mare., XIV. et.
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mômes, el d'ailleurs Jésus par son silence donnait aux siens pour tous les siècles trois précieuses leçons. Une de prudence : devant un tribunal inique et des juges vendus qui épient nos paroles pour y dresser leurs pièges, se taire est toujours le plus sûr. Une de patience : le temps du martyre n'est pas le temps de la doctrine et de renseignement. Une troisième de constance : rien ne montre mieux l'héroïsme d'une victime innocente que son silence au sein de la persécution.
Mais si le silence de Jésus nous servait précieusemfi. il mettait Caîphe et ses complices aux abois. Que faire alors qu'aucun Chef d'accusation ne tenait plus debout ? Il fallait en venir aux grands moyens, obtenir de Jésus une uflirmalion de sa divinité, puis se servir de celte afllrmation pour le présenter au peuple comme le sacri* lègc usurpateur, non plus seulement des droits mais de la nature mémo de Dieu, crime que la mort seule pouvait expier. 0 profondeur des voies divines ! La ruvc de Caîphe nous vaudra la plus explicite el la plus vibrante ^' * 'hrist n'a cessé de nous afllrmer et
*!' . ,1 il est Dieu, mais jamais il n'aura
proclamé sa Divinité dans une circonstance plus suIcm nelle el avec une plus invincible force. Je t'a'f s'àcneCaïp/tt\,au nom du Dieu vivant, de uou si tu es te Fils de Dieu ». Quelle question I Quelle attente ! Ce ne sont pas ces ' ' ' re sont toul» les générations, tous les siè. . entier, qui
lèvent, qui attendent dans la plus poignante anxiété ^ réponse qui sera faite à Caîphe. Le sort du genre humain dépend de celle réponse : affirmative elle nous sauve; négative elle nous laisse aux misères du présent et aux
' MaU., XXVI. «3. Marc, Xlf , M.
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ti raveilir. Mais n'ayons crainte! Jésus q tu tant qu'il s'est agi de lui seul, parlera main-
nani qu'il s'agit de son Père et de nous. A Caïphe qui ni dit : « Jf t'adjurr, au nom du Dieu virant, diS' nous ai lu es le Fih de Dieu», Jésus répond: tu Cat /' je le suis ! Et franchissant de son regard divin la <iu:>»' des •'it'^cles, il en appelle des humiliations et des doiiliiirs A>' son premier avènement aux gloires et aux «♦•rr.'ui^ «lu >.'( ond. Je vous lediSy un jour > rez
le t'iL de i Homme assis à la droite de la / ^ ' de ieu et venant sur les nuées du Ciel • . Elle était grave foalet Prophètes, annonçant le second IlaHia, ifaient entourée de formidables net. Le Conseil eût dû trembler : il joua une comédie rilège. Le grand Prêtre déchira ses vêtements et écria : * il a blasphémé ! Qu avons-nous besoin de moins ? Vous venez d'entendre le blasphème : que en semble ? — Tous répondirent : il est digne de
Alors commença une abominable scène d'outrages, dool les Sanhédrites, en crachant sur Jésus et en le soafnetlant, donnèrent le signal, en allendanl que la valt'tatlle enlrainàl la Victime pour en faire son jooel et la rouer de coups "
IV. — Une antre scène plus douloureuse in Sanveur venait de te passer dana la cour du palais. Pierre venait, en trois circonstances différentes, de renier plusieurs et plusieurs fois son Maître.
Comment se trouvait- il dans le palais T Au moment
> Marr.. XIV. «,6». MaU.. XXVI, 64.
» M.t! , W VI. «5,6». Marc. XIV, 63,64. » MâU.. WVI. «7 "«r. \IV, «5.
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de U fuite des Apôtres, lui et Jean avaient rebrouss* chemin et s'étaient mis à U suite de la cohorte qui emmenait JésuB : Jean de tout pr^s, Piorrc de plus loin •. Comme Jean avait eu quelques rcliilions avec les gens de Calpbe, on le laissa entrer dans le Palais; quant à Pierre, il resta au dehors', dans la rue. Bientôt cependant, gr&ce à Tinlervenlion de Jean, la porte lui fui ouverte et une servante le laissa passer >, il put s'approcher, mais hélas ! au prix d'un premier renoncement. Car la servante lui ayant dit : «• N'es-iu pas aussi des disciples de cet homme » ? — Non, Je n'en suis pas, répondit Pienre, et il entra *.
La cour était envahie par les gardes, les valets, les gens de la suite des Sanhédrites, et comme la fralchctit de la nuit se faisait sentir, ils avaient allumé du feu cl se chauffaient. C'est vers eux que Pierre se dirigea et assis au milieu d'eux il se < /, attendant
comment tourneraient les chv . .Survint la servanie du Pontife, portiftre de la demeure, qui, ayan^ dévisagé Pierre à la lueur du feu, se prit à dire « Certes oui, tu étais avec Jésus de Nazareth... Ei aux autres : Certainement, il était avec lui » / Pierre nia. « Femme, dit-il, je ne sais ce que tu veux dire, je ne le connais même pas * / »
Le coq se mit à chanter une première fois, pendant que Pierre, pris de peur de plus en plus, quittait le groupe pour regagner la porte. Mais là une autre servante l'arrêta et l'ayant bien considéré, cria aux antres .
' Lnc, XXII, 54.
• MtU.. XXVI. 69. Joan.. XVIII. 16.
*Joan., XVIII. 16.
• Joan.. XVIII. 17.
• Ijjc., XXII. M,86, 37. Marc, XIV, 66,67, 68.
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< Cet homme était fwer Jésus de Nazareth* ». A ses
Dé;;alion8 précédenles Pierre ajouta des sermenU. Mais
nie insistait :« fr/ iftit, c'est im de
.. Pierre niait a\ • i .rco et en jurant
avec plus d'éclat. Un valet dit à son tour : « Cest donc
ai que tu es de ces gens là * '^ ■ Nouvelles
1 S nouveaux jurements.
Repoussé de la porte, le malheureux Ap6tre revint au milieu de la cour, près des gens assis autour du foyer. La lutte l'y suivit et avec elle ses lâches défuillunc«s. c ffélais-tu donc pas de ses disciples ? se mit à dire un de ses voisins. — Non Je n'en suispoiîU '.
Près d'une heure durant on le laissa tranquille. Mais ayant en l'imprudence de se m«*ler aux conversations, il réveilla sur lui l'attention. « Assurément, lui dit-on^ tu es de la bande, ton accent te trahit, tu es Galilé^i. Et l'un des valets du Pontife, paretU de celui auquel Pierre avait coupé l'oreille, insista : t Ne t'ai- je pas vu au Jardin avec lui » f » Le péril était plus pressant que jamais, plus que jamais aussi la chute de l'Apôtre se lit profonde. Aux serments succédaient les auathèmes, les blasphèmes ani négations, et toujours pour attester qu : ait pas ce malheureux homme dont
un f, Le coq chantait pour la seconde fois.
A ce moment Jésus sortait de la salie, oh de premiers • •Mirages avaient suivi sa condamnation à mort. On l'entralnnit à l'/fart. pent-ètre dans quelque cachot.
MaU . XXVI. 7J. 71. Marc.XIY. W.
.!..-». H«re XIV, 70. MiU.. XXVI. 73. Joaii.. XVIII.
XXVII. 74. Marc.. XIV
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pour le torturer plus àPÛM. En traversant la cour il jeta sur Pierre un regard douloureux ' : Le troisième chant du coq se faisait ent(>ndre.
Ce regard, ce chant, le souvenir de ce que luiavaii dit Ji''sus : Avant le chant du coq tu m'auras n/ii, trois foiSf bouleversèreul Pierre jusqu'au plus profuini de son (tre; l'épouvante, le remords, la douleur, le repentir, firent irruption dans son âme. Intrépide maintenant, il fendit la foule, força la soKie. et une fois dehors éclata en sanglots et fondit en larmes*.
Dramo navrant ! Mais plus encore leçon salutaire pour les Chrétiens de tous les siècles. Car, n'en doutons pas, si Dieu a permis de telles chutes dans de tels hommes c'est qu'il veut donner au monde un exemple ><
devons sans cesse méditer. D'où vient la Pierre ? De quelle conversion est-elle suivie 7
D'où elle vient? De la présomption d'abord. Pierre à une admirable générosité, à un amour que rien n'arrête, a toujours uni une présomption dangereuse. Rien ne Jui paraît impossible, et l'idée de la fragilité hum ' du besoin absolu que nous avons de la grâce d. semble lui avoir échappé. La même présomption, qui naguère lui faisait dire : « je suis prêt à affronter pour vous la prison et la mort », Tempéche de voir le danger que lui ménage la demeure de Calphe. Par une étrange contradiction, la peur se joint à la témérité, il se met à suivre l'escorte qui entraîne Jésus, mais de loin. Or l'on est perdu, quand on ne suit Jésus que de loinl Une demi vertu est an rempart trop faible contre les assauts de l'ennemi. L'ennemi de Dieu était alors le Pontife, le
' Lur.. XXII, Cl.
• MaU.. XXVI. 75. Marc.. XIY, 7i. Lac, 1X11, «1.
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Pharisien, le Prince des prMres, el, plusieurs fois nous avons constaté chez les Apôtres une terreur vnine à l'endroit de ces chefs réprouvés de Dieu. Pierre pas plus que les autres n'avait l'énergie de braver un Pouvoir lié contre Jésus-Christ, et, quand il pénètre dans le, [•«uuis el 86 mêle à la cohorte ennemie, il s'abandonne à une perte certaine. Ce n'est jamais impunément que l'on fraie avec les impies. La foi m«^me de Pierre esl- • 11e demeurée dans sa force et son intégrité premières? On ec pourrait douter en lisant dans le récit Evangé- '; ;iip, qu'il était là attendant comment les choses tourneraient \. Pouvait-il l'ignorer après que le Sauveur eût annoncé si clairement sa mort, les humiliations et les supplices qui l'accompagneraient? Mais lierre s'était trop habitué à devenir raisonneur, parfois même contradicteur en face des afQrmations les plus formeUes de son Maître.
Préparée ainsi, la chute de Pierre était imminente et elle fbt terrible. On a peine à concevoir un pareil changement dans un Apôtre si souvent admirable. C'est lui qui a donné à Jésus les plus chauds témoignages dV moar, lui qui a, an nom de tous les autres, confessé mafniQquement la Divinité du Christ : « Vous êtes le Christ, le Fils du Dieu vivant » ; lui dont le dévouement a précédé sans cesse tous les autres. Et le voilà qui, à la parole d'une femme, d'une servante, tombe jusqu'au plus bas du crime d'apostasie el de reniement, après en avoir parcouru les trois degrés, allant delà négation au serment, du serment au blai^bème. Il ne connaît pas Jésus ! Il ne connaît pas c ce mlférable homme • dont ou lui parle I Et il le Jure avec d'épouvantables imprécations i
• MatL, XXVI. M.
202 OUTEAGBS KT MAOVAIS TRAmCMKNTS CBn CAlpfOI
Hout-on tomber plus bas ? Mais Dieu qai vooUdt, dans la chute de Pierre, nous montrer comment les hautes vertus peuvent s'écrouler, voulait aussi nm: - - ' moins de la conversion la plus admirable. . menc« par son regard. Sans ce regard de Dieu, sans sa grAce, tonte conversion est impossible. Mais air - ''■' il que le pécheur s'émeuve de ce regard et coi àcettegrAce. C'est ce que Pierre fait admirablement. Sa conversion est prompte . 11 ne s'attarde pas, ne demeure pas cbex Calphe, il fuit, il s'enferme dans son repentir. Sa conversion est intime. C'est au plus profond de son ^tro que la contrition se inoutre et agit, ci les flots de larmes que répandent ses yeux ne sont qii' les si^'nes extérieurs du changement de son âme. Kniiii sa conversion est efQcace. Pleurer ses crimes est bien, les réparer est mieux encore. La vie nouvelle de Pierre, in.p « la grotte des pleurs >, consacrée aux
pic ressuscité par une triple confession de
dévouement et d'amour, consommée plus lard par le ini aura été qu'une perpétuelle réparation de sn
fan )• demeurera, pour toute la suite des siècles,
le modèle des pénitents.
V. — C'est en allant à d'épouvantables supplices que Jésus avait c regardé » Pierre et l'avait converti. Les Sanbédrites après l'avoir souffleté eux-mêmes et lui avoir craché au visage ', le livrèrent à une bande de forcenés qui, pendant le reste de la nuit, se ruèrent sur la Victime pour lui faire endurer toat ce que la plus sanguinaire malice peut inventer d'uvunies et do cruautés. Après avoir frappé Jésus à coups de bâtons et de poings,
> MaU.. XXVI. 67. Mare.. XJV. 05.
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Us lai arrachèrent la barbe', l'accablèrent de soufflets,
le couvrirent de leur* crachais, lui bandèrent les yeux,
" -ni de coups, en lui disant: Christ, prophé-
fjui fa frappa * / L'oulrape succéilail aux
ble>sures et les blessures à Ponlrage. Il s'est donné
!'rophète? Eh bien nous allons voir! •< Christ,
j. t» donc qui te frappe I > Et ils lui firent subir
des outragea de toutes sortes, en les accompatjnaut
des / '■ -^minables blasphèmes*.
Qti m sein de ces fureurs et de ces supplices
: 1! ' l'iit? Il n'est pas malais»^ de le dire.
J. -u- ,M.ail, Jti.u& t'U^'ifi*'^ ^^ ^hre, J<!'sus savourail l'Apre volupté de souffrir pour nous. Chaque goutte de san^' lavait nos crimes, chaque coup expiait nos voluptés criminelles, chaque outrage guérissait nos orj^ueils, chaque défonnalion de sa suave beauté rétablissait en ;ie que le démon ava ut
— ,-:- iiiasphème nous réapp: ué-
diction et la louange: nous étions, comme l'avait an
!-is par S'- ■ -».
M L... ....... : - lans ses hu: . i aiso
de ses gloires futures et c'est ce visage indignement terre devaient contempler dan»
I et do l'amour.
IX
Princefl des prêtres préparaient un nouveau cou
(. .. M^euse»
» Lu.-.. \\;i i
• Lac. \ ••., XIV. «. MaU. « XX¥I, 97-«l.
Lac., \ \
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ment violées. lU s'éuienl assemblés It noii« •vaieni jugé précipitamment, sans mf-me entendre U défense ; la peine capitale qui ne pouvait être prononcée qu'un jour après le débat, ils l'avaient prononcée séance tenante. 11 importait de sauver au moins quelque peu les apparences, et un nouveau conseil leur sembla suffire pour tromper le peuple. Mais de plus, leur sentence de mon n'avait nulle force avant celle de Pilate. Les Romains concédaient certains droits aux peuples vaincus, mais se réservaient toujours les causes graves et surtout les causes capitales. Irrités d'ordinaire de cette sujétion, les Sanhédrites ici s'en réjouissaient, car la sentence de mort prononcée par le Gouverneur Romain dégageait leur responsabilité devant le peuple et valait à Jésus le supplice de la Croix.
Au lever du jour tous les membres du Conseil Grands Prêtres, Scribes, Anciens du peuple, sr réunirent en hâte, cette fuis dans la salle ordinaire deassemblées, et se firent amener Jésus pour le condamner à mort '. 11 ne fut plus question de faux témoins, ni des chefs d'accusation si manifestement ruineux de la nuit précédente. Ils s'en tinrent au crime d'usurpation de Divinité : Déclares-nous si tu es le Fils de Dieu*. Jésus avait solennellemenl, quelques heures auparavant, proclamé sa Divinité, et ils avaient répondu par l'outrage. Bien des fois durant sa carrière publique, la Divinité du Christ avait brillé à leurs yeux, sans qu'ils voulussent se rendre à l'évidence des paroles et des faits, de la doctrine et des miracles. Maintenant, moins que jamais ils étaient disposés à la reconnaître et à
' Ma.. , .\XVI1. 'V \\ I
• Luc, XXII, r- 70 71
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lAcher leur proie. C'esl ce que J«'>sus leur fail eutcndre : Si j'r vous le rfi5, vous ne me croirez points si Je tv>//s interroge vous ne me rrpowlrez point, et vous ne me rendrez point la liberté. Mais, sacbez-le, à partir de ce moment le Fils Je t Homme siégera à la droite (le l't Puissance de Dieu? — Tu es donc le Fils de Oint. — y'ous le dites, je le suisl — Ils s'écrièrent : « qu'avons-nous à faire de témoignages ? Nous venons d ■ h-e de sa propre bouche ' .
Quoiqii issenl plus en public, comme ils l'avaient
fait la nuit à huis clos, prononcer la sentence de mort, de p»'Ui- (lo -oiilover la foule ou de blesser la susceplibilil<5 de l'ilai»', ils n'en agirent pas moins pour rendre inévitable, au tribunal du Gouverneur romain, la condamnation de ' T itit le plan conçu par Dieu dans la rédemption
1«; s'accomplissait à la lettre et pas une des prophéties de Jésus ne restait sans réalisation. Ce n'était
>eulB Juifs, mais aussi aux Gentils que devait
Celui qui rachetait tous les hommes et formait
^on Royaume de la Genliiité comme des restes d'IsraCl :
sr 'rr,'nt tous Hs livrent Jésus plus étroitement et le
, <t à Pilate \
VII. — Judas, le misérable IraUn'. .ismi :«uivi loults • ««s Hcènes att^Milivcment. Longtemps, il put se faire ion tiur la portre et l'isftue de son crime; mainte- ..Uii l'illusion n'i'tail plus possible, c'est bien à la mort {ue sa trahison menait son Maître et le démon triomphait une fois de plus par la ruse qui lui est ordinaire. Avant le crime, Satan en dissimule avec soin la gravité et en
* L^c. ixii, tMi-m^n^'.ù-ii.
* Uc, XXUl. I. Joan.. XVIII, ».
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ctcbe les suites; sitôt le crime commis, il change d<> tactique el donne au coupable une vue complète de sou forrail. Ainsi en fut-il de Judas. En trahk^.i voilait Tissue de sa trahison et en méconllaiB^ < reur. Dès qu*il vit Jésus perdu sans ressource, il se tii dans son esprit une sinistre illumination. C'est à de« sein que nous disons : « dans son esprit » ; son cœur resta ce qu'il avait toiyours él^, sec et insensible. L'avarice et rambitioo seules Tavaient retenu auprès de Jésus qu'il n'avait jamais aimé et à la Diviaité duquel il s'était, malgré l'évidence, refusé à croire. U tenait la bourse et espérait en la fondation proch -!'-> d'un royaume temporel : uniques motifs de son .< lolat prolongé. Maintenant qu'il voyait ses cal( et qu'il restait avec sa honte et le crime d'une î......c> ..,
la douleur le prit et avec elle une sorte de rage infer nale: fausse et «tacrilège image de la vraie prnitenre qui l'eût conduit aux pieds de Jésus^et lui eiU valu un pardon assuré.
Il prit un tout autre chemin. Pendant que l'ou conduisait Jésus à Pilate, Judas regagna le temple, ses trente deniers à la main, et il y trouva ceux des Prêtres qui s'étaient détachés du cortège pour offHr le sacr matinal. Ces hypocrites, qui allaient mettre à moi ' Fils de Dieu, n'eussent pas voulu faire trêve aux dévotions coutumières! C'est eux que Juda- ' • Voyant que Jésus était condamné^ JudaSy i> '', pous^
par le remords rapporta aux prétret et aiix Ancien^ les trente pièces d'argent*. Il avait droit, après >u scélératesse, à trouver bon accueil auprès des scél«'Tuls ses complices. Mais, la loi du crime est inexorable : tant
> Mau., XXVU, 3.
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qoe le crime est en préparation ceax qui y poussent ou le commandent n'ont pour l'exécuteur que K'énérosilé, bienveillance et flatteries; le forfait accompli ils n'ont plus que foire d'un misérable qu'ils méprisent et détestent. J'ai péché, leur dit Judas en proie à l'épouvante et à la douleur. J'ai péché en livrant le sang dim juste ! — Que nous importe, répondirent- ils ^ c'est ton affaire^!
Ce fut le dernier coup qui porta au paroxysme le désespoir du traitre, sans y faire pénétrer ni la moindre espérance, ni la moindre foi. Il venait de trahir et de perdre f un juste », mais aucune idée ne lui vint d'aller se jeter aux pieds « d*un Dieu >. 11 reprit l'argent, le jeta dans le Sanctuaire, sortit du temple et se mit, pris de ro^e furieuse, à errer aux alentours de Jérusalem, choisissant d'instinct les plus solitaires et les plus sinistres, la vallée de Cédron, la gorge rn .lu sou-
venir des crime» des ancêtres ti i3 sacri-
flces à Molocb, la montée de Siloé, et enfin le champ d'un potier où il s'arrêta. Le champ d'un potier ! Jérémie «ytit dramatisé les crimes de Judas et des Juifs et les catastrophes qui les devaient suivre, quand, brisant •ox yeux du peuple un vase d'argile, il s'écria au nom du Trè»-llaut : « Je briserai celle ville el ce peuple comme ce vase dont les débris ne peuvent plus être réparés, et Tophol deviendra un champ de sépulcres et de cadavres > !
Le cadavre de Judas devait suivre loas les autres. pltiç: r^- >■ -f» que Jérémie, Zacbarie avait monlré Judas ven<i Maître, el les prêtres achetant avec l'or de
la trahison le Champ du potier. • Ils ont pris les trente
> HatL, XXVil. 4^.
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pièces d'argent, prix auquel fut estimé par les fils d'Israël Celui dont ils ont supputé la valeur. El ils les ont fait servir h l'acquisition du champ d'un potier, ainsi que me l'a révélé le Seigneur' ». David eut un Psaume entier pour peindre l'instant terrible du désespoir de Judas : c le démon se tenait à ses cAiés... 11 revêtait la malédiction comme on fait d'un vêtement. Elle pénétrait comme l'eau au plus profond de son f-\'--. comme l'huile dans ses os. Elle devenait la ceint ti*' dont il était ceint toujours... » Les pensers sombres, les souvenirs poignants, les terreurs torturantes l' lisaient sur l'&me du misérable, qui n'y pouvant i< : : davantage demanda au suicide la fin de ses maux. L'Evangile annonce ce dernier crime d'un mot seulement : il se pendit •. Mais saint Pierre, dans les Actrs. en raconta les circonstances épouvantables. « La cord<se brisa, son corps précipité la face contre terre se rompit et ses entrailles se répandirent sur la terre du sang ».
Pendant que ces atroces choses s'accomplissaient sur les hauteurs qui dominent Tophel, les prêtres délibéraient dans le temple sur l'emploi qu'il convenait de faire des trente deniers. Toujours pareils à eux-mêmes, scrupuleux dans les minces détails autant que prêts aux plus grands crimes, 1/5 se disaient en ramassant C argent : il n'est point permis de te verser dans le Trésor^ parce que cest le prix du sang '.
Que devint cette somme maudite? Après en avoir conféré ensemble les Princes des prêtres achptèrmt avec elle le Champ d'un potier pour la sépulture des
> Malt.. XXVII. 9, tO.
* MiU.,XXVlI, S. Ad. 1. 18.
* Malt.. XX VIL C.
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étrangers >. Le peuple qui sut loule cette sinistre histoire baptisa cumme il convenait le Champ du potier. // ta/ipela dans sa lamjue « Haceldama », c'est-à-dire le u Champ du Sang » , tiom qui lui est resté jusqu'à ce Jour*. Le vrai propriétaire du Champ était à coup iùr le Irallrc qui en avait couvert le sol de son cadavre et l'avait rougi de son sang. Aussi saint Pierre pouvait dire en toute vérité : « C'est bien Judas qui posséda ce cbairp que paya l'argent du crime ».
VIII. — Ce crime contre le Fils même de Dieu, comt ' !«ir la trahison de Judas, continué chez lesGrands I . allait avoir son dénouement au Prétoire de
Ponce-Pilale, où la plupart des Pontifes, des Anciens et des Prii. prêtres entraînèrent Jésus. On était
alors an
C'est dans la forteresse et le palais de TAntonia que Pilate résidait. Dès le temps de David, ce point de Jérusalem, voisin du Moriah, avait été fortifié, mais le premier édifice élevé en cet endroit datait des Macchabées. Dans la suite le premier Hérode avait, à la place du premi«»r monument plus modeste, bâti une formidable et un somptueux palais. Le rocher qui louche ;>• /-^..u, taillé à pic, était devenu un mur infranchissable ; un fossé profond accentuait la défense, que quatre tours, dont l'une dominait les parvis du temple, achevoi«>nt. Dans l'inlérieur des casernes et de vastes court rorevaient une ample garnison, et au milieu s'élevait un pa! î 'un atrium. Devant cette vaste
con^.. ........ -^ -Li.dait une place dallée à IjmjikII.- ..n
> MaU.. XXVIi.7.7.
* MaU., XWII. M. Ad., I. 10.
» Mali \\\ll I Harr XV I.
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avait doniif If nom de Liloslrolos. Pilai»', dont la résidence habilu«'lle élail Césarée de la mer, ne venait à Jérusalem, peu aimée et redoutée par lui, quan temps de Pftque, temps fertile en agitations et en révoltes populaires.
Il put croire, en ce matin de la Pftque, que ses craintes habituelles allaient se vérifier, tant les Sanhédrites et la tourbe qu'ils amenaient avec eux ' firent sur la place devant TAnlonia une brusque et bruyante invasion. Il leur fallait à tout prix et de suite voir le Gouverneur, et leur orgueilleuse pr«'tention allait jusqu'à le faire venir à eux, car ils n'entraient pax eux-mêmes dané le Prétoire de peur de se souiller et de ne pouvoir manger les mets pascals*. Us allaient verser le sang de rHomme-Dicu et commettre le plus monstrueux des crimes, mais la demeure d'un païen ne devait pas souiller la blancheur de leur âme ! Et le soir ils devaient pouvoir participer sans scrupule aux azymes et aux mets de Pàque qui se servaient durant huit jours. Pilate, habitué à ce rigorisme et désireux dVviter tout conflit inutile, alla vers eux Jusqu'au bout de l'Atrium ', et là commença l'interrogatoire, car s'il condescendait à leurs scrupules il n'oubliait pas qu'à lui seul appartenait d'étudier une cause et de rendre un jugement. L«'s Juifs ne l'entendaient pas ainsi et ne Tenaient au Prétoire que pour faire ratifier par Pilate l'inique condamnation prononcée par • • ••
Aussi, quand Pilate leur eut tout d'abonl accusation portez-vous contre cet homme*? Déconle-
• Loe.. XIII. 1.
s Joao., XVIII, 2H. ».
• Joan., XVIII, i9.
• Joan.. XVIII. »
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nancés el surtout mortifiés dans leur orgueil ils lui firent cette insolente réponse ; si ce n'était pas un malfaiteur nowi ne l'cunfiions pas amené*. IMlate pour bien leur remettre en mémoire la perle de leurs droits et l'impossibilité où Us étaient de connaître d'aucune cai; i : Alors prenez-le votts-mêmes et
jtiij ' Loi *. C'était mettre Jésus hors de
toQle condamnation capitale, les Juifs si^ gardèrent bien d'jf mais, dévoilant leur pensée sanguinaire, //
ne I / ptua permis, dirent-ils, d'in/liger la peine
de mort à gui que ce soit*. Dieu menait tout en dehors de Pilate el des Juifs : c'était la Croix qu'il fallait au Rédempteur du monde, c'était l'élévation entre le ciel et la terre, c'était l'étendard des Elus, c'était le signe du salut vu du monde entier el de tous les siècles. // fallait que s' aicum plisse la parole de Jésus annonçant de quelle mort il devait mourir*.
Mais, s'en remettre au Gouverneur romain, c i i.iii iu>truire la cause, les Pontifes virent qu'il fallait s'y résigner et présentèrent trois chefs d'accusation. Des deux premiers, Pilnte ne pouvait tenir compte : Cet homme, nous l'avons trouvé bouleversant notre nation, défendant de payer te tribut à César '•. Le» prédications du Sauveur avaient eu trop de retentissement dans la Judée entière, et Pilate avait été trop bien renseigné par ses émissaires sur les paroles et les actes '' !
Prophète, pour se laisser prendre aux imiu
calomnieuHex des Juifs. Jésus était la Dieu de paix, el
« Joan., xvm i..
• Joan.. XVI
Jo.411 \'.
v VlâTC. XV, 3.
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tvant de monlrer aux Pharisiens la légitimité de l'impAt qu'ils payaient à Rome, avait acquitté pour lui et Pierre l'imposition qu'on lui ' 11.
Mais si Pilalv mé|ii tcux premiers Chefs d'ac-
cusation, il en alla tout autrement du troisième.
Pil ■ " t sans doute avant tout l'homm- ' il.-
et !'.. \, trfts peu occup<^ des choses i. — et
entièrement absorbé parles sollicitudes de l'ambition: il n'avait pu néanmoins se soustraire ni au grand soufOo de spiritualisme qui commençait à secouer les intelligences et les cœurs, ni niix vagues aspirations qui élevaient les âmes, par dessus les extravagances du Paganisme et les désespérances d'une totale incrédulité, vers un au-delà mystérieux. D'ailleurs, par Claudia Procula gagnée serrMement au judaïsme, il avait connaissance du Messie, du régénérateur universel, du fondateur d'une nouvelle domination, qui allait apparaître ou était déjà apparue. Aussi quand les Juifs, pour perdre plus sûrement Jésus, l'eurent accusé de s'être dit le Christfini ', Pilato, rattachant à ce qu'il avait devant lui ses anciens souvenirs, prêta à ce qu'il venait d'entendre la plus sérieuse attention. Qu'était-ce que ce • Christ » ? De que!l« • • • ■. , , • ,„i_
vrait ce '; i . , . <'use
crainte s'empara de loi, et afin de la satisfaire plus à l'aise, dans l'épanrhoment d'un enlrelien intime, il laissa les Juifs à leurs col»Tes, et se lit amener Jésus dans une salle de son palais *. Quand le Sauveur se tint devant lui dans la double majesté de son calme et de sa souffrance, il lui posa nettement la question : Es-tu vraiment Uoi
• Luc. XXIII. 2.
» Joan., XVIII. 31.
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dea Juifs ' ?. Les mobiles secrets qui poussaient à cette question lo fiouverneur de Romo, les lumières venues de son entourage, de sa femme surtout, ses propres pens<^e8, les demi-lueurs qui se faisaient jour dans son âme, tout ce premier travail de la grâce nVchappait pas au regard de r»'lui qui en iHait l'Auteur : est-ce de toimême que tu parles, dit Jésus^ ou d'autres te Vont-ils dit de moi * ? Pilate, Romain orgueilleux, céda à un mauvais instinct et répondit à Jésus : Suis- je donc Juif^ moi ? ta nation et les Pontifes font livré à moi. Qu'as-tu fait * ? Le doux Sauveur ne prit pas garde à cette insolence, mais tout entier au désir d'éclairer et de convertir Pilate, il éleva son regard vers la radieuse réalité : un royaume d'outre-tombe où sont heureux d'un inénarrable bonheur ceux qui en ont fait la conquête; un Dieu venu sur la terre pour fonder ce royaume, terrestre en un sens par les hommes qu'il recrute et prépare, mais néanmoins céleste parsonbutetson terme éternels, les vertus surnaturelles qu'il oblige à pratiquer, le détachement des chûtes de ce monde qu'il suppose. A/on royaume, dit Jésus, n'est pas de ce monde ^ s'il était de ce monde mes homntes combattraient pour que je ne fuMepas livré aux Juif s. Mais non,mon Hoyaume n*est pas d'ici *. Pilate ébranlé s'écria : tu es donc Roi....? tu Tas dit. répartit Jésus*. El avançant d'an pas encore dans ses révélations, il découvrit son origine, le ciel d'où il était descendu, la mission dont il s'éttit chargé et qui était de déchirer les ténèbras où était
• Joan.. XVIII.33. Luc.,XXIII.3.1iarc.,XV,l.llattt,XXVlil,M.
• Joao.. XVIII. 34.
* Joan.. XVIII, 35.
* Joao.. XVIII. se.
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plonge' le genre humain, de découvrir k tous Ut vérilés sublimes dont PUate venait d'entrevoir in première : Je suis né, je suis venu en ce monde afr,' '■ ' ': 'mer de la vérité et quicnnqup est fie la vi ma
voix '. Là s'arrêta la bonne volonté du Homain et l'espoir d'une conversion. Pilate était ce que sont tant de gens du monde, attentifs parfois un instant à des pensées graves, des intentions supérieures, des pressants désirs d'un au-delà, mais incapable de développer ^^" — mes sacrés et retournant vite à leur incurable i: > e :
Qu'est-ce que la vérité ' 7 dit Pilate. Et sans mrme attendre la réponse, il sortit au dehors vers les Juifs.
Pour avoir repoussé la vérité, il n'abdiquait pas encore la droiture du magistral et la naturelle compassion de riiomme devant une grande infortune, et se posant devant les Juifs il leur fit cette déclaration : Je ne trouve en cet homme aucune cause de mort *, Ces paroles déchaînèrent \\r\^ tcmpAle. La fouie se mit à pousser des cris de fureur, du milieu desquels on pouvait distinguer, sorties des rangs des Prèlres, toutes sor vcg,
d'accusations incohérentes et surtout : . .^ jus
grossièrement injurieuses à l'adresse de Jésus. Jésus se / ' '. Qu'eAt-il dit de plus éloquent qne ne l'était i •■ ? Ni les Juifs ne pouvaient soutenir leur cause,
ni Pilate ne pouvait apercevoir l'ombre d'un délit : le Divin Accusé n'avait pas à réfuter le néant. Il se recueillait, il priait, il gloriftail son Père, il sauvait le monde.
Pilate qui avait refusé la lumière lui montrant un Dieu en Jésus, n'en persistait pas moins à voir en lui
* Joan.. XVII. 37.
* Joaa.. XVII. 38.
* Joan.. XVIII, 38. Lac, XXIil, 4.
* M«U.. XXVll, li, 14. Marc., XV, 5.
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plus qu'un bumme, et ce calme devant celle multitude déchaînée lui donnait grandement & réflé<*bir. N^en- 'it-ii ti JrsNs, toutes ces accusations jcnl ? Xoi-tu rien à répondre ? Jésus ne dit plus une parole et ce silence Jeta te Gouvenneur dit ' ' '^ vide admiration *.
Cepeii ,..ns continuaient, les Juifs répé
laient à satiété les mAmes griefs, espérant suppléer par le bruit à l'inanit»' de leur cause. Pilale ne savait plus quelle altitude prendre, ne voulant pas céder à cette multitude en délire el ne pouvant déjà plus se déprendre d'un sentiment de peur devant elle. Un nouveau cri le tira momenlanémenl d'embarras. !l soulève, disaient les Pharisiens, parce gu il prêche, les populations, à commencer par la OaliUe jusquici *. Ce mol de GaliUe inspira de suite à Pilale un commode expédient. Si Jésus était Galiléen, pourquoi ne pas s'en débarrasser en ladressant à Iltrode dont il était le sujet ? Pilate entendant pronimcer le nom de la Oalilife demanda si cet homme était Galiléen, et ayant connu r/uil était du ressort dUerode, il Venvoya au Tetrarque^ qui se trouvait en ces jours là à Jérusalem * .
Son palais était situé au Nord -est de la c<> ! f (!•* Sion; il avait été autrefois la demeuredes Maci ii.tiirt^ mais à l'ancienne simplicité avait succédé le luxe grec et oriental et re qu'avail pu rassembler d'agréments un prince fantueux el elTumiué. Car nous coonaissoos dès longtemps ce tUs du Grand Hérode, moins sanguinaire que fi< r ' mais plu» débauché et plus sceptique. KntuuT mes plus perverses et plus impies que
• Marc.. XV. 4. 8. Malt.. XXVU.tS. tS. 11.
» IjJC.XXIII.S.
> Luc. 1X111,6.7.
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lui-même el auxquelles il avait accordé, au milieu d'une orgie, la tète de Jean-BapUsle, Uérode AnlipaB était devenu le matérialiste et le jouisseur que l'ambition el la volupté seules captivent] el absorbent, cl qui ne voient dans la religion qu'un objet de vaine curiosité ou une occasion de sarcasmes. Il connaissait Jésus. Il avait entendu parler des merveilles opérées partout. Aussi conçiU-il en le voyant une joie très vive^ désirant depuis longtemps le connaître^ à raison de tout ce qu'on lui avait rapporté et dans Cespoir de contempler de lui quelque prodige. Il se mit tout d'abord à lui faire une multitude de questions. Jésus ne lui répondit rien\ Jésus a parlé et parlera encore àPilate, donlTàme est égarée sans doute mais grave et méditative. Devant Hérode nous retrouvons le Dieu qui a maudit le monde pour ses frivolités et ses scandales et qui, désespérant de sa conversion, l'a exclu de sa suprême prière *. Hérode en était un type achevé, à la fois sceptique et superstitieux, moqueur et avide de curiosités ' ibjp d'aucun retour sérieux el ne cher-
ii^ --. - isl qu'un amusement sacrilège. Quant
aux Juifs, entrés au palais avec la cohorte qui y amenait Jésus, i7^ se tenaient debout et ne cessaient pas leurs accusations '.
Hérode pas plus que Pilale n'y voyait aucun sujet de condamnation, mais pour lui ce Jésus, obstiné dans son silence et paraissant insensible à tous les outrages, ne pouvait être qu'un maniaque ou un idiot. Il le traita comme tel et avec lui toute sa cour et les gardes qui
• Luc, xxiil. 8, 9.
• ixic. XXIII, 9.
• t^c, XXUl, 10.
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l'entouraient. Il couvrit Jésus de son nu'fris '. Et pour que ce mépris fût bien marqué devant la ville /le fit revint ir (f une robe blanche, s'en fil un ^ yiiis le renvoya à Pilate *. Ou révélait de blanc
les personnages consulaires, les candidats romains, les a ' absous d'une cause capitale, le:^ fous
i à tous ces titres que par moquerie, Jésus fut affublé de la robe bluncbe, comme un dignitaire de IhéAtre ou un sot I Oq pouvait y voir aussi un absous et c'est le sens que Pilate y attacha. Pour Hérode, aussi plein de mépris pour Jésus que de gratitude et ' — ' pour le Gouverneur romain, il lui tint grand ; avoir respecté sa juridiction, et, dès ce Jour, Uérode et Pilate devinrent amis, d'ennemis qu'ils étaient auparavant \
Mais cette réconciliation si tristement obtenue ne lirait pas Pilate d'embarras. Aussi est-ce avec désappointement qu'il vit revenir à son tribunal cette Victime des baines Juives. Il lui coûtait de plus en plus d'affronter les fureurs populaires et d'autre part il avait à cœur de sauver Jésus. C'est dans ce but qu'il reparut à l'atrium, y convoqua les princes des prêtres, les magistrats et le peuple et leur /it entendre ces paroles : Vous m'avez présenté cet homme l'accusant de soulever le peuple, et voilà que Cinterrogeant devant vous je ' n lui de ce que vous lui reprochez, I. Il i>de fi qui je vous ai rrnvni/i\ nr Ta
pas non plus trouvé digne de mort *.
Ces lonk'H p<iurptrlers coosliluaient dt j.i •l.ui> le Jugu
• Loe.. XXill, 11.
» Uc. XXIII. 11.
* Luf.. XXIII, II.
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coQvaiocu (le l'inaocence de l'accutié uii acle de f&iblesse et une première làcbelé qui ne pouvaienl échapper aux Saahédrites; mais ce qu'il imagine eusuile esl d'une l&cbeté empreinte d'une singulière barbarie. L'idée lui vint de créer dans le peuple uu couranl de pilié el pour cela de lui préseuler Jésus dans l'affreux étal uù l'aurai l mis la nagellation. Je le chàiierai, dit -il, puis je lo laisserai aller '.
Celle première invention du pusillanime Filale devait attirer au Sauveur d'affreuses tortures; une autre lui infliger la dernière des humiliations. Chaque annoi*, lors de la sulenuité de Pàque, le Gouverneur romain, pour être gracieux au peuple, prononçait la remi.n; d'une peine capitale. D'ordinaire c'était le p* la réclamait. Cette fois ce fut Pilale qui 1« , heureux que dans ses prisons se trouv&t un malfaiteur exécré de tous. Un malfaiteur appelé H était alors dans leschaines^ incarcéré avec ' séditieux pour avoir ^ dans une révolte , massacré un homme'. En le comparant à ce Jésus qui n'avait fail que du bien il lui paraissait évident que des deux la foule lui demanderait la délivrance de son prophète, livrant le bandit à un supplice cent ' rite. Maisqui
ne connaît la foule ? Qui ne sait !'• i que ses me-
neurs prennent sur elle ? Avec quelle mobilité elle change de sentiment et de volonté ? D'ailleurs la foule qui remplissait le liloslrolos était un rassemblemcut de gens sans aveu, prêts à tous les crimes et désireux avant tuut de plaire aux Chefs qui la soudoyaient; des indiiférenls, de» curieux, des étrangers, s'y mêlaient en grand nom-
• Luc, XXIII. 16.
• Luc, XXVII, 16. Mare., XV, 6, 7. Joan , XXUI, 17. Luc, XXUI. 17.
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: ' ■ ' voix ne conlredisaienl pas colles des enne- , .^ de Jésus. Pilale, dans sa misérable invcn-
lion, allaii droit à un échec. Au moment où It peuple se présenta devant le Prétoire pour réclamer la grâce que le fiouverneur avait coutume d'accorder, Pilate le fit approcher, et élevant la voix : c Cest la coutume, dit-il, que je vous délivre un prisonnier à la fête dePdque; lequel voulez-vous que je vous délivre, Barabhas ou Jésus qu'on appelle le Christ ' ?
Un silence accueillit l'offre de Pilate, qui, du haut du tribunal où il s'était assis pouvait se rendre compte d'un bon mouvement dans la foule, et croire au sucn^'s qu'il désirait. Car la foule ne devait pas épouser les haineuses rancunes des Pharisiens, et Pilate savait que f envie des Pharisiens toute seule avait causé Carrestation de Jésus*. La grAce intime travaillait l'Ame de ce malheureux Juge et un secours puissant lai arrivait du dehors. Sa f*' " en proie à de poignantes^moi: ni le Prophète qui venait de tomber entre les mains des Juifs et dofi' ■ ' dépendait dé:- îp son mari. Peut-être eni -elle, sinon sa > , au moins sa sainteté et sa grandeur plus qu'humaine, et à une douleur profonde se joignaient de secrètes terreurs que des songes effrayants venaient d'étrangement augmenter. A Pilate chancelant et prAtà succomber elle s'enhardit k envoyer un messaee : Se vous commettez pas dans la cause de ce luste, car fai aujourd'hui terriblement en songe souffert à son sujet*. Admirable femme! (Juand tous abandonnent Jésus, elle seule le défend. C'eklTin-
> iitt.. \XVil. n. Nare.. XT. 8. 9. 10. Luc., XXIU, IT.
' V:irr . W. I». Malt., XXTII. 18.
• MaU., .\X\ 11,19.
JÉSUS DB NOUVEAU DEVANT PILATE. BARABBAS
ir^pidilé de celte Claudia Procula qui a pasBé dans TAme de tant d'héroïnes chréliennes aux heures des universelles délaillances, et il nV<i pa«i r-irc ou'oUp ail «ativé la famille et la société*.
Filate y pril-il garde ? Ou pcul le < nouvelle tempête fut plus forte que son c . i lUi
les quelques instants que leur donna le i de
Claudia, les Pharisiens volèrent de rangs en flanl la haine, réveillant les passions, preindécis, enflammant les tièdes : leur œuvre fut rapide et le résultat effroyable. Quand Pilote posa de nouveau la question : lequel des deux voulez-vous que je vous délivre? Une immense et unanime clameur s^ éleva : € Débarrassez-nous de Celui-ci, nous voulons Uarabbas! • — Mais que ferais- je de Celui que vous nommez le lioi des Juifs ? La clameur redoubla : « Crucifiez-le ! Crucifiez-le ! — Mais quel mal a-t-il fait ? Je ne trouve en lui aucune cause de mort. — De nouveaux cris, plus stridents, plus unanimes répondirent : « Crucifiez-le ! Crucifiez-le! Et ils faisaient des efforts horribles, ne cessant plus de crier qu'on le crucifiât ^ et leurs cris augmentaient toujours '.
Les dernières énergies de Pilate expiraient, mais ne voulant paBS*avouer vaincu, il prit l'altitude des lâches qui sauvent les apparences et commença une mise en scène qui ne trompa point les Juifs et moins encore la postérité. // se fit apporter de Veau^ se lava les mains : Je suis innocent du sang de ce juste^ dit-il, pour vous c'est votre affaire « / Non, Pilate 1 Ni Dieu ni les hommes ne ratifieront tes paroles. Les Juifs
' iall., XA»ii, in, 17, Marc., XV. 11-13. Luc, lXlII,2l-«. * Malt.. XXTll, U.
U ILAGn-LATION BT LK COtROfCNBllilT D'ÉPIHBS ttl
iTsienl beau s'ameuter pour perdre Jésus, ils ne pouraieul rien sans U sentence. C'est donc toi sur qui retombe en mf'me temps que sur les Juifs le sang du Fils de Dieu. Ei quand ils crient dans le délire de leur haine : Que son sang retombe sur nous et sur nos enfants ! Tu prendras la large part de leur châtiment!
Que son sang retombe sur nous et sur nos enfants *! Les malheureux ont été exaucés. Le mi^me sang qui a sauvé le monde, lavé les crimes de tpus, nourri divine* ment les Elus de Dieu, est tombé sur eux comme une malédiction. Us en portent l'empreinte, ils en souffrent au plus profond de leur être, et le souvenir de leur cri déicide les suit à travers les siècles, toujours exécrés et toujours dignes de IVlre, fléaux des nations qui les accueillent ou bien victimes de leurs propres attentats, nce étrange qui garde ses qualités natives, mais que son crime aniique dévoue au mal et à la perdition.
lU représentent la haine comme Pilale représente la Ucbelé et la peur. Au point où nous en sommes arrivés de la Divine Passion il devient trop évident que Pilatc abandonnera Jésus aux fureurs de la foule, mais il s'attache à sa première idée qui est de faire subir à l'Innocent l'affreux supplice de la flagellation et c'est « flagellé > horriblement ensanglanté et meurtri, qu'il le livrera h ses bourreaax : Pi /aie se saisit donc de Jésus et h fit flageller ' .
IX. — Le supplice de U flagellation, dont les Evnngélistes ne disent qu'un root, était, plus encore chez les Romains que chez les Juifs, la plus horrible des tortures
< MaU.. XXVIi.ft.
* Joan.. MX. 1.
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par lesquelles pftl passer un condamnai. Attaché par les mains à une colonne basse, courbé, pn'-*-""'-'^* nui bourreaux le dos et les épaules, le supplici< lé de ses vêlements, recevait un nombre illimité de coups. El tandis que le citoyen romain ne pouvait être fouetté qu'avec des verges d'orme, les esclaves et les étrangers l'étaient avec des lanières terminées par des osselets uu des balles de plomb. Les eiécuteurs frappaient à leur guise, aussi longtemps et aussi violemment que le voulait leur cruauté. La victime mise en lambeaux et se tordant dans les spasmes de la douleur, ne lardail pas à tomber le long de la colonne et à présenter ainsi aux COI): *ire du corps. Elle ne sortait de ce 8U{>; «'t il n'était pas rare qu'elle y expirât.
Et s'il en était ainsi du plus insigniOanl condamné, nous pouvons juger de ce que fut pour Jésus le tourment de la flagellation que tout concourait à rendre horrible : la férocité naturelle aux exécuteurs, leur volonté de plaire aux Princes des prêtres qui peut-être les avaient soudoyés, l'intention même de Pilate qui espérait d'autant plus satisfaire les Juifs qu'il leur aurait présenté leur victime plus affreusement meurtrie, mais plus que tout cela, la Justice divine qui voulait sur une seule chair se venger des crimes de l'humanité entière, et l'ardent désir du Christ lui-même avide de souffrir et de mourir pour nous. A défaut d'ailleurs de raisons, nous aurions les faits. Jésus sortit du prétoire si meurtri, si exténué, si mourant, qu'il ne put qu'en se traînant, et en se déchargeant bientôt de sa croix, gagner le Calvaire.
Il fallut le relever du pied de la colonne rou^i»^ de son sang, mais ce fut pour subir une scène d'ignobles et douloureuses avanies. Sans que Pilate l'eut commandé el en dehors de lui les soldats le traînèrent dans l'une
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des dépendances de rAntonia, et appelèrent à eux ta cnhnrtf entière •. C'était une bonne fortune pour cette soldaU'î*que prossière et cruelle que ce Juif qui leur tombait entre les mains. Plusieurs savaient comment on avait trait<^ rhez H^'-rode ce roi imaginaire que la g:arde du t<^trarque avait longuement bafoué; tous avaient entendu les clameurs accusatrices dont venait de retentir le Prétoire. Le (îonverneur en le faisant flageller avait assez découvert ce qu'il pensait de ce misérable auquel la foule avait préféré Barabbas, et, comme excitation suprême, ils avaient reçu l'or et les instructions des Pontifes. Il y avait en tout cela plus qu'il n'en fallait pour aiguiser la cruauté naturelle des légionnaires et les guider dans le cboix ingénieux des outrages et des tortures.
Si maintenant nous voulons nous rendre compte di* leurs fureurs quand ils se ruèrent sur leur Victime, les PropbMes nous les ont décrites avec un effravant relief. Pour les uns ce sont des forgerons géants qui frappent sur une enrlume; pour d'antres des taureaux en fureur; pour d'autres une meute de chiens dévorants. Quand le Divin Patient sort de leurs mains, Isale déclare nr * ■ naître, tant son corps couvert de plaies
l»? r I ' r à un lépreux; on compte tous ses os
au travers des blessures qui les mettent à nn ; il n'a plus mAme l'aspect d'un homme sous le sang qui l'inonde, les ordure» qui le souillent, les déformations de M face luméflée. Les marnes Prophètes l'ont vu sous la pourpre dérisoire dont on l'a retètu, et quand ils demandent d'où viennent ce sang el ee vêtement rougi, iJ leur est n'pondu que Celui qui les porte « revient de la grande tribulation •.
> Mare.. XY. !«. latt., XXY1I,?7.
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Grande, bien grande en effel I Voyant d/pnuillé de ses vêtements Us le couvrirent d'un manteau decarlate ', du manteau de laine rouge emprunté à l'un d'eux. Voilà dt^jà ce Juif visionnaire avec l'habit royal, insigne du pouvoir qu'il a rAvé ! Mais il faut un trt>ne à ce Roi des Juifs. Comme il chancelle on le fait asseoir sur quelque escabeau. Le voilà tel quMl s'ofiye aux hommages de ses sujets, qui vont en troupe le saluer leur roi. Autre idée. Mettons-lui une couronne à ce roi ! Et comme la cruauté doit accompagner le persiflage et que chaque avanie doit cacher une torture, un soM- " des
épines aigués à un jonc qu'il vient d'arroii me.
Il ne manquera plus que le sceptre : un roseau convient à ce fant^^me de roi. On tressa une couronne avec des épines et on Cen fonça sur ta tête * ; dans sa main droite on mit un roseau. Toutes ces douleurs s'ajoutaient à celles dont la flagellation avait couvert le corps entier du Sauveur, et les plaies se faisaient sur des plaies .
Avec horreur nous pouvons nous flgurer ces centaines de soldats ivres de cruauté se ruant sur Jésus, à qui le frappera davantage, à qui inventera des tourments plus aigus, ou des insultes plus sensibles. Ils venaient devant lui faisant des génuflesinns dérisoires^ proférant toutes sortes de railleries : « Salut y Roi des Juif-i ! » Et ils lui donnaient des soufflets. D'autres s'emparant du roseau lui en assénaient des coups sur la tête *.
Des larmes de douleur coulaient des yeux de Jésus, sa prière était incessante, mais il priait au sein d'inénarrables désolations. Car c'est la multitude des pécheurs, les égarés, les furieux, les apostats, les traîtres, de tous
« Marc. XXVIl, iB. Marc.. XV, 17.
• Marc., XV. 17. MatL. XXVII. ».
• Mare.. XV. 18-19-10. MaU., X.XVII. J»-3t.Joao., XIX, S-J;
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1m siècles, qui passaient sous son rc^rd et le frappaient •ans pilié. Tous les persécuteurs qui oui eusanglanti son Kdise, les mauvais chréliens qui l'ont désbonon-e, l<>s a{Hj!ilals qui l'ont trahie» tous ceux pour qui il souffrait et allait mourir et qui dédaignèrent ses souffrances, tous étaient en re moment rassemblés en troupe innoir.brable dans l'Antonia et concouraient à son supplice.
X. — Durant celte affreuse scène qu'il n'avait ni commandée ni contemplée, Pilale revint à son idée di présenter aux Juifs Jésus que la (lagellalion avait dû réduire au plus lamentable état. 11 recula sans doute d'horreur quand il vit comment ses ordres avaient éi< exécutés et outrepassés. Au moins voulut- il en profiter pour apaiser par sa vue ses plus acharnés ennemit?. Voici que Je vous Famine, dit-il au peuple, afin que vous ^,1'hirz que je nf trouve en lui aucun crime*. Au m'iiit-nl où Pilale parlait Jésus sortait des cours du Prétoire ^ montait Tescalier de marbre et apparaissai f n ' ! asse : // portait la couronne cT/pines et le nui 'carlate*.
Voilà C homme \ s'écria Pilale.
El le Ciel et la terre poussèrent le même cri . » \oih\ l'Homme », le Bien-aimé du Père t dans lequel le Père a mis toutes ses complaisances •, d'autant plus cher à son cœur « qu'il s'est fait obéissant jusqu'à la mort, la mort de la croix », qu'il s'est livré lui-même pour sauver le monde et glorifler Dieu infiniment. « Voilà rbomme i-, '•• ^'^■"" i'=i'"' '•• 'i'«"v..i.r if> compatissant
• Marc. XV. iU. MaU., XXVll. il.
• Jean.. XIX. 4.
• ioan.. XIX, ?.
• ioan. XIX.:..
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Rédempteur, qui a pour nous sauver épuisé la coupe des douleurs, le Chef couronné d'épines k>U8 lequel nous combattrons le monde, l'enfer et notre propre nature, c Voilà l'homme » sans lequel nul n'échappe à l'enfer et ne trouve le chemin du ciel I
Pilato espérait un bon elTet de sa sanglante mise en scène. Il fut tout autre qu'il ne l'attendait. Les fauves l'irritèrent plus que jamais à In vue de leur Victime sanglante. Crucifiez-le! Crucifiez-le, s'écria la fouie*. Dans un mouvement de dépit et d'indignation, Pilate répartit : prenez-le vous-mêmes et crucifiez-le , car moi -e ne trouve en lui aucune cause de mort ». Cette pnM. ~ lie pouvait être séri<*use, les Juifs le compri-
reni iit-renl quelque nouveau grief à mettre sur
le compte de Jésus; tous les antres ayant été repoussés ils risquèrent celui qui avait servi à r ' ' "ag. semblée du matin : .\ous avons une l" , et
selon cette loi il doit mourir ^ car il se prétend fils de Dieu'.
Fils de Dieu!... Les Juifs ne se doutaient sans doute pas de l'effet que ce mot produirait sur Pilate. Cet effet fut foudroyant. Déjà la mystérieuse royauté de Jésus, son Empire dans des régions supérieures, la majesté qu'il gardait au milieu de tant de supplices, avaient remué profondément l'&me du Romain. Mais voici qu'aux précédents mystères s'en ajoutait un autre tout autrement redoutable. Quoi ! serait-ce quelque dieu venu sur la terre qu'une inexplicable fortune livrait entre ses mains?... A ces mots des Juifs, Pilate fut plus encore qu'auparavant saisi d'effroi. Rentré dans
> Joao.. XIX. 6.
> Joaa., XIX. 6.
* JoiB.. XIX. 7.
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t intérieur du Prétoire M dit à Jésus : « D'oùes-tu ' »? Le Sauveur avait bien l'inlenlion d'éclairer celui dont il voulait la conversion, mais il jugea qu'un premier silence au^enterait en Pilale le désir de tout savoir. // srtut*. Tu ne me paries pas, reprit le Gouverneur? Ne sais-tu donc pas que fat le pouvoir de te crucifier et aussi le potwoir de te délivrer ' ? D'un mol Jésus monlra la distance qui sépare l'homme de Dieu. Dieu seul a la puissance essentielle, l'homme n'aura jamais qu*un pouvoir emprunté. Pilate ne peut que ce que lui permet de pouvoir le Dieu qu'il a devant lui, tu n'aurais sur moi aucun pouvoir si tu ne l'avais reçu d'En-ffaut*. Si c'était nn Dieu qui lui parlait, c'était aussi un Jufre an tribunal duquel comparaîtront pour répondre de leurs crimes, selon leur responsabilit»- différente, les Juifs et Pilate lui-même. C'est un Dieu, m Fils de Dieu que le Juif te livre, A Pilate, et c'est pour cela que le crime de celui qui me livre à toi est plus grand que le tien *.
Pilate tenait en mains tous le» éléments d'une éclatante victoire. La lumière divine avait projeté dans son âme d'assez clairs rayons, la compassion ga^rnait son ecenr, un vrai désir de sauver Jésus s'augmentait de la haine et du dégoût que lui inspiraient les Juifs : mais Pilate restait Iftche et ambitieux.
Il fut désastrenseroent vaincu dans une dernière et formidable latte qu'il dut engager avec les Prêtres et la foule, au sortir do Prétoire.
1 Joan.. xn, a. •.
• Joan.. xn.9.
• Joao.. XIX. 10.
• loin.. XIX, It.
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Ju8qu*ici S9 fortune n'avait pas 616 mise en jea et il n*avail pas tremblé ponr sa position et sa vie ; mais les Juifs qui, à travers ses paroles hautaines, avaient drroèlé sa lAcbeté et sa peur, ne firent plus jouer que cos inavouables et honteux ressorts. Ils lui crièrent : si tu le délivres, tu n'es pus tumi de César, car quiconque se fait roi est r ennemi de César*. Pila le mesura d'un regard rapide tout ce que la r'---^- -. le rappel .\ Rome devant Tibère, sa sentence <1 > r-
merait pour lui de dif'shonneur et de misère : ii | fortune et son crime : le crime l'emporta.
Pourtant, avant de livrer le Juste, il voulut pour cacher sa lAche reculade, se railler des Juifs et les humilier en leur parlant de « leur Roi ». Il fit amener Jésus dehors, lui-même s'assit sur son tribunal, au Heu appelé en grec « Lilhnstrotos » et en hébreux u Gabbata ». On approchait de la sixième heure. Voilà ^ cria-t-il^ votre Roi*. La foule de plus en plus furieuse riposta : « Enlevez-le ! knlevez-le »! Crucifiez-le ! — Quoi donc ! Crucifierai' je vn/rr Hoi'* - A/s (raiitre roi pour nous que César ' .'
C'est fail ! Le rriine est commis, Jcsu n-. /\-
late ordonna qu'il fût fait srlon que ii ' nrnl les Juifs, et il leur livra Jésus pour être crucifié *.
LA DIVINE MORT
\. — I> l'ilate, en se retirant, eut prononcé la
formule < « <• ibis ad Crucem >.' c tu iras à In
• Joan.. XIX. IJ.
> Joaa.. XIX, 13, U.
> Joan.. XIX, 14, 15.
* Jmq.. XIX. 16.
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crois », et commandé au Licteur : <• i, Lictor, expedi crurrtn », » « va " n.ircla croU •, les I '
naires s'oroparèi- . el avec la m^me i
cruelle qulls venaient de déployer dans les casernes du Prétoire, lui ' 'renl le manteau de dérision dont on l'avait al! .1 remirent ses vAluments', lui
laissèrent peut-être la couronne d'épines, jetèrent lour> doment la troiv sur ses épaules déchirées, lui passèrent au <-tju la lahlelte «m «Hall écrite sa condamnation, aiiu'tii rent et mirent à sa suite deux criminels qui ihîvaitMit être cnicidés avec loi'; puis le sinistre cortège s'ori;anisa. En tête le centurion à cheval qui ouvrait la marche et contenait la Toule ; quand elle se ruait par ruriosilé ou fureur sur le condamné. Après, les quatre [•'U'ionnaires qui poussaient plutôt qu'ils ne conduisaient J»>us au supiiUro. Ces misérables qui s'étaient fait un jeu de torturer leur Victime dans les cours de l'Antoniu no ce>sirfnt assurément pas leurs outrages et leurs coups !•> i(in;r 'i*' la Voie douloureuse, et Jésus se plaint dans U-s l'saumes ili.s coups de lance dont ils pressaient sa marche chancelante. Eussent-ils ressenti quelque pitié, U'H i'ouiifes et les prèlrw, mêlés au cortège et exhalant plus que jamais leur rage sanguinaire, ne leur eussent pas permis de la faire paraître. Il fallait exténuer de coups (:•■' ' .■ leur avait livré. La populace suivait,
c«i !.taaUsée par Us Pharisiens et qui avait
tant de fols et avec tant de fureur poussé le cri déicide : " Cruciilez-le l Crucifies-le • l Elle accablait Jésus de ses oulrages les plus grossiers, et, passant des uutraget aux voies de fait, jetait sur lui des ordures ou
> MaU., WVII. M. Marc.. W. .«O. Joao., XIX. I«. ' l^oc.. XXIIUM.
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des pierres*. Hélas! Est-ce tout? Le cortège est-il complet? Non. Pécheurs, nous y étions tous, et cVkI la multitude pécheresse de tous les si^^los qui poursuivait et frappait Jésus 1
La roi;' ' -110 de l'Aiiioni;! an (;.il\;tiri'.
cinqceni . maisquVlU-rul hifitilriKMiiinrf
par la piété chrétienne : la Voie Douloureuse ! Jésus, brisé de coups, cxlénué par la sueur de sang et la flagellation, succombant plus encore sous les émotions de la douleur où il permettait à son àroe de s'abîmer, s'avançait avec peine et en chancelant sous le fardeau de sa croix. Les inégalités du terrain, la rapide descente et la rude montée qui lui faisaient franchir le Tyropœon, les brusques détours des rues, l'étroitesse de ces rues où se ruait la foule, entravant sans cesse sa marrhe : tout lui était obstacle, tout lui devenait douleur nouvelle, jusqu'au moment où il franchit la porte judiciaire, sortit de Jérusalem et gagna le Golgotha *.
Pleurons sans doute nos larmes pieuses en suivant Jésus. Mais cependant ne faisons pas que pleurer. Caria ▼ue du Sauveur sortant de la ville chargé de sa croix appelle notre foi vers de sublimes mystères. Sa marche n'est pas que douloureuse, elle est triomphale aussi. « II r^gnera par le bois », avait chanté le P ' La
Croix c'est le sceptre royal de Jésus, c'est li i de
ce Conquérant qui sort de l'étroite enceinte de Jémsalem pour conquérir le monde. La Croix, dit saint Augustin, est le support où repose le Luminaire qui doit éclairer tonte la terre. Jésus sortant de Jérusalem avec
* Lac. XXIII, iT.
• Jotn., XIX. 17.
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M Croix, c*est le Soaverain Juge qui avec elle apparaîtra pour juger loua les hommes.
Ce n'est pas t dans Jérusalem >, c'est hors de son enceinte, que Jésus s'achemine pour mourir. Le bouc émissaire, charg»* des péch»''S d'IsraPl, était chassé hors des murs ; les victimes étaient immolées hors du Camp : toutes Qgures qui annonçaient l'immolation du Sauveur du monde hors de la Cité déicide. Elle est ivprouvée, elle n'est plus digne de posséder en elle la divine Victime. Et nous aussi nous devons t sortir » ; sortir du monde, du péché, de nous-mêmes, et suivre Jésus où il meurt pour nous sauver, hors de la ville déïcide, hors de Jérusalem. Car si à l'heure actuelle l'emplacement du Calvaire est dans les murs, il n'en était pas ainsi au temps de la Passion, quand la troisième enceinte n'avait pas encore été élevée.
Deux criminels marchent à la suite de Jésus. Les Juifs l'ont obtenu pour que l'humiliation du Christ soit complète et qu'il paraisse qu'il est criminel autant qn*ceux qui vont partager son supplice. Ici comme daii'^ tout le cours de la Passion la malice des hommes sert les plus profonds desseins de la sagesse de Dieu. Jésu^ porte les péchés du monde et c'est en les prenant sur lui qu'il nous en décharge. Mais c'est la volonté de Dieu que cette substitution apparaisse au grand jour et que le Ciel et la terre en soiful témoins : « il a été compté parmi les criminels », avait dit le Prophète. Le c«Bur compatissant du Sauveur rt'clamait In infamante. Il lui fallait \eê y
qui ne vivait, ne souffrait, ne mourait que pour leur salut. Qui de nom, malheureux pécheurs, te Uitserait aller an désespoir, quand Jésus nous convie taprès de sa personne divine ? Jénu se mit donc m match
239 LA VOIR DOULODREUSR
vers te lieu appelé Calvaire^ ou en hébreux Gnl gotha. Après lui marchaient deux voleurs çui allaient subir la peine de mort ' .
Uno autre consolation nous est donnée dans un autre mystère. Sans doute on nous plaçant au seul point de vue humain, Jrsus «lait assez unt^aiiti et assez chancelant pour ne plus pouvoir porter sa croix. Mais Jésus est le Dieu qui soutient le monde de sa seule parole : nul doute que s'il l'eut voulu, de ses douleurs m^mos eussent jailli des forces sans cesse renouvelées, et qu'il nous eut apparu dans la même vigueur qui le fit se relever de l'agonie du Jardin des Olivts et dire à son entourage : € levez-vous, marchons » I Sur la Voie Douloureuse sa volonté est toute autre et aussi son attitude : il laisse k l'épuisement et à la douleur leurs efTets naturels, il chancelle, il tombe, il lui est impossible de marcher plus avant sans un appui. Cet appui, c'est de nous qu'il le veut. Il nous appelle, il nous convie à In com- ' de ses souffrances pour pouvoir ensuite nous
au parlJige de ses gloires. Il nous donnait déjà bon espoir en permettant que deux voleurs Tacconipa- '" -^' ' *' "' "1 t : en nous laissant prendre sa croix, h ' ~i ': ' ' jM i M il joint la joie et la gloire d'une union plus parfaite encore. Dans Simon de Cyrène nous nous voyons tous représentés. Qu'une autre signification ne iiuiis échappe pas. Simon est un païen, tout au plus un prosélyte, il ne songe nullement à faire partie du triste rl^pe, il voudrait fuir, mais la grâce divine le poursuit jeureustment. La gentilité va prendre auprès de l'IIomne-l)ieu la place que la nation déicide a abandonnée; lans 1 Eglise que les Juifs répudient, les peuples païens
» Joan., XJX, i7, ts.
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▼ont entrer. Comme le cortège sortait de la ville ^ les soldats rencontrèrent un certain Simon do Cyrène, Père d Alexandre et de Rufus, qui revenait de sa mt'tairie. Ils lui mirent sur Cépaule la croix et le forc^rt-nt à la porter derrière Jésus ' .
Quelque peu soulagé Jésus put repreadre sa marche. Mais dans <{u«-l «Hat ! Une se souleuait presque plus. Le *anK inondai l s;i face, tout était blessure sur son corps, cl il n'appat-aibsait plus que comme l'avaient entrevu les Prophètes « homme de douleurs. . . qui de la tète jusqu'aux pieds n'était plus qu'une plaie ». Si durs que fussent les cœurs, plusieurs dans la foule se sentirent à la fln émns de pitié. Même d'un groupe de femmes on entendit sortir des gémissements et des sanglots. Ces cris et ces larmes répondaient précisément à la préoccupation instante du Sauveur, bien plus oppressé par la - que loi causait la perte des âmes que par le seii* ie ses propres tourments. Il s'arrêta pour exhaler à ces femmes la seule profonde affliction de son cœur. \ ■ ' ir moi qu* il faut pleurer y
/ ' mr vous-mêmes et sur
vos enfants. Viendront bientôt des Jours où l'on dira : li- ' ' ' ^fes ! heureuses les entrailles
qui non et la mamelles qui n'ont
pus nourri ! Alors ils commenceront à crier aux montagnes : tombez sur nous ! et aux collines: couvrrz-nous ' Car si les hommes traitent aitisi le bois vert, que sera-t-il fait au bois sec ' ? Jésus prédisait le sac de Jérusalem, les scènes affreuses qui composeraient le drame aanirlant, répouvant«> des victimes et
AI J >l rc, XV. il. MaU., XXVII.32.
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leurs appels d^sesp^rés. Qael aulre sort leur pourrait-il Hrc r^sPTv^ à eux les vrais roupables. le t bois sec », tout prépara' pour les flammes, quand le « bois vert », riunocent, le Saint de Dieu, subissait de tels supplices pour s'être fait la caution des p^cbi'-s du monde ** Beaucoup de ces femmes auxquelles celte prophétie était faite assistèrent aux horreurs dont le siège et la prise de Jérusalem par Titus furent marqués. Ai ; ' - la
môme prophétie ani calamités qui précéder^ i du
monde ; et que chacun se l'appliquant à soi-môme, songe aux terreurs de la mort, du jugement et des peines étemelles.
Jésus touchait, sans doute, h la porte judiciaire, près le Gol(;otha. quand il fit aux femmes cette redoutable prophétie. Ce fut la dernière manifestation, bur la Voie douloureuse, de sa divine énergie. Il chancela, tomba, et ne put se relever. Les soldats essayèrent de le ranimer. Selon un usaçe pratiqué h Jérusalem, les dames nobles composaient un breuvage destiné aux condamnés à mort et dont l'effet était de leur enlever le plus possible le sentiment de la douleur. En calmant celle de Jésus, ils espéraient le pouvoir amener au Calvaire et le conserver vivant pour le crucifiement . Au moment où ton arrivait au Golgotha on présenta à Jésus une coupe de vin mêlé de myrrhe et de fiel : il y goûta, mais ne voulut pas le boire * . Adoucir la souffrance et ne présenter à Timmolation suprémp qu'un corps assoupi et une Ame paralysée ne pouvait convenir à l'Horome-Dieu qui faisait de ta mort le grand Sacrifice de la Nouvelle Loi et vonlait mouriv et s'offrir à son Père comme une Victime par-
> Marc, XV. tS. MaU., XXVII, 34.
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faite. Il refusa donc et se traîna ou plutôt fut porté sur le roc dénudé du Calvaire.
On approchait de midi. On était à la • troisiëme heure », dit saint Marc. Tandis que selon saint Jenn la condamnation avait été prononcée à la t sixième ». La contradiction n'est qu'apparente, si l'on s'en rapporte h In manière dont les Juifs comptaient les heures du jour. Us en faisaient des groupes de trois heures chacun, et leur donnaient le nom de troisième, sixième, nonrièroe heure. La « troisième » heure allait de neuf heures à midi; la sixième de midi à trois heures. Saint Marc prend la tin de la troisième ', saint Jean le début de la sixième, et tous deux aboutissent aux deux mêmes moments. Jésus fut condamné quand on approchait de la sixième heure '. cruciné un peu avant que la troisième fot finie ; condamné entre neuf heures et midi, crucilié quand midi approchait.
11. — Tel est le récit des Evangélistes de l'Antonin au Calvaire. Mais, ici, comme dans tout le cours de la vie publique du Sauveur, ils ont omis des détails et leur sobre narration s'est fermée sur beaucoup d* fniî Tiie la tradition a recueillis, ou que la piél.
cil. a pu supposer sans être téméraire, ni s'éloi
gner de l'Evangile. Cinq des stations du « Chemin de lu Croix • sont passées sous silence par les écrivains ysocri-t» : trois, les chutes de Jésus, sont suppléées par la piété des fidèles qui oe saurait ici se trou drux autres, la rencontre de Jésus avec sa mère, i ...lu héroïque d'une femme qui présente au Sauveur le voile
ïl;ir. . \v ;:, Joan.. \I\, H
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OÙ s'imprimenl ses Irails divins sont mis sous la garde d'une IradJlion si constante, si favorisée par l'Eglise, qu'il y aurait autant de facilité k les admettre que de témérité à les rejeter.
Comment supposer que la Voie douloureuse ait été délaissée et mise en oubli par les pretniurs lidèlcs de Jérusalem? Comment croire surtout que les scènes tragiques qui avaient signalé le parcours du palais de Pilate au ûolgotba aient échappé au souvenir et aux larmes de la Mère de Jésus et des saintes femmes ? Non I le$i moindres détails delà Voie douloureuse demeurèrent gravés dans les Ames des témoins oculaires et passèrent de ceux-ci au peuple chrétien. Est-il donc téméraire de supposer que Marie mit h refaire le parcours le long duquel elle avait suivi son (Ils, sa consolation la plus chère et sa plus naturelle piété 7 Ne s'arrétait-elle pas aux endroits marqués par quelqu'une des grandes douleurs de Jésus, et la primitive Eglise no fut-elle pas instruite par elle de tout ce qui concernait la divine Passion?
D'ailleurs, à défaut du reste, notre raison toute seule concluerait aux chutes nombreuses que le poids de la croix, l'épuisement du Sauveur, les assauts de la foule, les brutalités des légionnaires, n'ont rendu que trop naturelles. Nous comptons trois chutes de Jésus : elles furent probablement plus nombreuses, et la dernière fut si terrible que Ton dût relever le Sauveur comme expirant et qu'on voulut le réconforter par le vin m^lé de myrrhe et de Bel.
Pouvons-nous davantage supposer Marie absente de la Voie douloureuse que parcourait son Fils? Elle que nous trouvons au pied de la Croix, n'aurait pas suivi avec l'anxiété d'une Mère chacune des phases de
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U Divine Passion ? Refusons- nous hardiment h le croire. Elle était dans la foule, ou un peu à TécArl, quand les lortionnaires flagellèrent son Fils, quand es soldats se (Ireut un jeu de le torturer, quand Pilute prononça la sentence qui le vouait à la Croix. On ne put retenir cette mère de douleurs qui voulait partager avec son Fils U Passion qui sauvait le monde. A quelque d<''tour de rue, elle s'arrêta devant lui, échangea un regard chargé d'autant de douleur que d'amour, retrempa son âme dans la sienne et y puisa la force de l'accompagner jusqu'à la mort.
Une autre station» sur laquelle les Evangélistes restent muets, mais, que la plus vénérable tradition prend tous sa garde, est celle où une pieuse femme sort brusquement de sa demeure, présente à Jésus un linge dont il essuie son visage souillé de boue, de crachats, de larmes et de sang. Les traits divins s'y impriment.
La « Sainte Face > devient Tun des plus chers trésors de l'Eglise et le monument d'un culte que tous les siècles ont rendu à la miraculeuse image. Kecheroher qui est cette pieuse femme, dont le nom fut peut-^tre Bérénice, serait entrer dans le champ des pures conjectures et satisfaire une vaine curiosité. Vénérons sur la terre le voile de l'humble héroïne qui nous sera révélée aux Cieux.
111. — Jésus est parvenu au Calvaire, tertre rochtMu d'nr'- '"'''iocre élévation et qui touchait presque \ la p< aire. Comme les anciens faisaient très ordi-
nairetnent les exécutions capitales aux portes des villes, on peut croire que le Calvaire servait à ce sinistre usage. D'ailleurs THomme-Dieu qui mourait pour les
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pécheurs et avait fait annoncer par ses Prophètes « qu'il serait confondu avec les scélérats, » devait tenir à partager la honte et l'horreur du lieu où ils périssaient. Une tradition très antique consacrée par l'adlnsion d*uu grand nombre de Pères et de Docteurs, veut que le Calvaire ait été le lieu de la Sépulture d'Adam. Le Rédempteur mourait là même où reposait le criine du premier pécheur, le pardon descendait du « Second Adam » sur la prévarication du Premier.
Pendant que J«''su8, haletant et brisé de douleurs, reposait étendu sur le rocher aride du Calvaire, les bourreaux préparaient la croix. Elle était faite d'une tige d'assez de hauteur pour que le condamné fût quelque peu élevé de terre, puis d'une pièce transversale où s'étendaient les bras et enfin d'une tiarlie plus haute où était clouée l'inscriptioD.
Alors y ils crucifièrent Jésus '. huit qu i à la croix le Corps sacré quand la croix re|' à terre, et l'aient ensuite élevée et fixée dans l'enfoncement préparé ; soit qu'ils aient d'abord élevé et fixé la croix, puis y aient, soutenue par des cordes, attaché la divine Victime. Les deux modes de crucifiement étaient en usage, et tous deux réservaient aux condamnés d'horribles souffrances. Les pieds étaient transpercés d'énormes clous : les mains traversées de même, et le corps subissait, dans cet écartement violent des membres, des déchirements ineffablement douloureux. Tout mouvement devenait un supplice, le sang dont le cours normal était interrompu, affluait au cœur, la tète couronnée d'épines ne prenait aucune position qui ue rcDonvelàt ses souffrances C'est à cette heure
> Uc, IXIll, 33.
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que se véritlait la Parole du Prophète : « 0 voas qui pas^ sez, Toyes s'il est une douleur comme nia douleur 1 >
Mais les Juifs ne voulaient pas seulement que Jésus mounU de douleurs, ces douleurs devaient être comme immergées dans la honte. Les soldats crucifièrent avec lui deux bandits l'un à droite^ Vautre à gauche et Jt'iWi au milifu. Ainsi s'accomplit la paro/c de r Ecriture : i7 a été mis nu rang des scélérats ' . Mais une autre parole s'accomplissait mieux encore : « 11 s'est anéanti jusqu'à la mort et la mort de la Croix, et voilà pourquoi Dieu l'a élevé et lui a donti*!un nom qui surpasse tout nom, et à ce nom de Jé>ui> tout genou fléchil au ciel, sur la terre et dans les enfers, s C'est la gloriûcalion de Jésus que son Père poursuivait dans l'ignominieux supplice du Calvaire et la perversiu* humaine n'était qu'un instrument entre ses mains.
La Croix réalise tout le plan divin. Sur les arniKé> d'abord. Tous, à travers tous les siècles, lèveront sur le Christ en Croix des regards apaisés, quand ils verront leur chef, leurfr» • '
brisé de plus de . , i .
et de haines, qu'eux-mêmes n'ont pu l'être jamais. A la Croix nous apprenons à mourir. Notr* ' ir natu-
relle eède an désir de rejoindre notre i ><:• et à la
consolation que la communauté de notre sort avec le !»ien nous procure. Et ce n'est pas seulement la force de muurir, mais aussi de mourir s'il le faut dans les ■vanieii et les tourments du martyre, que la vue de la Cr«n I>erséctttés de tous les • ' L<»
in.i ri Éfe9 de l'Eglise iii les
' l.itr , XMll, AJ. iOAii., XtX. i'^ Wiii, Si. Joaii., \l\,
ts.
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yeux alUchés à la croix et au cri triompliai : « Pi Christo » ! Si lélile parvient par la rroix aux gloires de l'immolalion volontaire, la foule des chrt^Uens y puise la force de la sanctification quotidienne, autre martyre non moins m<^ritoire et souvent plus ardu. Et si J^sus voulut mourir en croix c'est pour que, élev^'* entre le ciel et la terre, il fût le grand signe de ralliement de tous les enfants de Dieu .
Pilate, sans le savoir, accomplissait ce dessein <i Dieu dans le litre dont il voulut que la croix fût sni mont<^e. // avait écrit lui-même cette in //
indiquant la cause du supplice de Jésus, > ■ ; /
placer au haut de la Croix ; elle portait ces mots JÉSUS LENAZAHÉEN, ROI DES JUIFS '. Cornu; Jérusalem était, en celte fête de Pàque, pleine d un. foule de peuple venue de toutes les parties de l'empire il écrivit l'inscription dans les trois langues les pins généralement parlées : l'hébreu, le grec, le latin. Celle affectation d'appeler dans un titre officiel Jésus roi, et surtout roi des Juifs était une moquerie sanglante à l'adresse de ceux-ci. Juifs ! voilà le cas que je fais de votre roi, et par suitt de vous ! Je l'ai fait crucifier entre deux l)andit8 : Tant vaut votre roi, tant vous valez 1 Les Juifs sentirent l'injure, et sur l'heure même ils la voulurent décliner. Beaucoup d'entre eux lurent cette inscription parce que le lieu où Jésus était crucifié confinait à ta ville et qu'elle était rédigée en troi langues, en hébreux, en grec, en latin: Aussi les Pontifes s'en allèretUils réclamer auprès de Pilote : n'écrivez pas : Roi des Juifs, mais bien : qu'il se
> Joan.. XIX. 19, «). Luc, ,\Xlil, 38. Marc., XV, ». Hall., XXVII, 37.
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prétend roi des Juifs '. Pilale coulent de sa vengeance et devenu courageux après coup, les renvoya avec ces sèches paroles : c'est écrit, c'est écrit *.
Pendant ce temps Jésus, à peine élevé en croix, usait de la plus noblf tlos pnS-ou'alives de la royauté qui est celle de faire grAce. l'irr, disait-il^ pardonnez-leur, car ils ne savent ce qu'ils font *. El ce n'est pas une fui9, mais sans cesse qu'il répéta celte prière. Il la rend la plus puissante qu'il lui est possible, el tout lui est possible : t Père • ! C'est un fils et un fils bien-aimé qui parle. Oh! dit saint Paul, il sera exaucé parla dignité de fils dont il est revêtu. » Et c'est à la Croix, au moment de mourir pour glorifier ce Père qu'il implore, quand tout en lui émeut les entrailles paternelles qu'il demande grâce pour ses lK)urreaux. pour les Juifs, pour la foule, pour le monde : t Père, pardon! » Et, commençant ce rAle d'avocat, dlntercesseur, qu'il continuera dans le ciel, il plaide en notre faveur les circonstances atténuantes : « ils ne savent ce qu'ils font ! •
Le crime des Juifs n'est pas tant d'avoir crucifié Jésus- Christ que de n'avoir pas voulu de sa prière. Ils se fussent sauvés s'ils avaient consenti à l'être, et, pour l'être, s'ils avaient enfin confessé comme [)ieu Celui qui si souvent et dans une clarté si invincible leur avait montn- qu'il était Dieu. Avec tous leurs autres crimes. Dieu leur eût pardonné leur aveuglement volontaire, et par un incompréhensible excès de clémence, Jésus-Christ vn dans cet aveuglement même un motif de
lui - . . et de pardon. Mais enfin fallait-il ouvrir les
yeux et se convertir, et Us ne la youlurent pas.
• Joan.. XIX. il.tf, > Jo.in . XIX. ii.
* Lur., Wlll, 34.
t. ui. 7*'
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D'autres aveagles moins coupables s'agitaient au pied de la croix. C'était les soldats (}ui se partageaient les vi' lements de Jésus. Avant de le crucifierils Taraient d<'poiiill<et si nous devons croire avec une très respectable tradition que la nudité complète fut épargnée au irh^ Corpsdu Sauveur, ses vêtements n'en devinrent pas m .... la proie obligée des exéculeurs. Après t avoir crucifi> Ufi solfiais s'étaient emparés de ses vêtements, en en faisant quatre parts, une pour chacun. Comme ia ttmique était sans couture et cTun seul tissu, du haut Jusqu'en bas, ils se dirent : 9 ne la ^ pas, mais tirons au sort à qui ia gagnera. L L se réalisait : « ils se sont partagé mes vêtements et ils ont tiréma robe au sort *. Preuve nonm<' ' la Divinité de Jésus-Christ. Alors quepourles les siècles précédant leur naissance sont vides de leur souvenir. Celui qui est plus qu'un homme, qui est un Homme-Dieu, remplit de son histoire, poussée jusqu'aux menus détails, les temps les plus reculés. D'ailleurs tout e9t mystère et instruction dans les faits les plus insigniflants en apparence. L'athlète se dépouille avant la lutte, notre céleste lutteur rejette ses vêtements avant d'entrer en lutte avec le péché, le monde et Penfer. Il dépouille ses vêtements qui sont les nôtres et représentent notre antique prévarication au Paradis terrestre. Les livrées de notre servitude dispamissenl, et. en retour. Dieu, en Jésus-Christ, nous revêt d'im mortalité. Toute la tradition a vu dans la tunique sans couture qu'on ne d<^chire pas, l'indivisible unité rli> l'Eglise qu'il faut accepter tout entière et qui répudiera
• Joaii., XIX. » S4. Luc. XXIII, 34. Marc, XV, 14. MaU. XXVll, 35.
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à jamais le ftchisme et l'h^^i^sie. Api^s le partage les soldais s'assirent auprès de la croix pour la grarder*.
Cette garde n'était pas inutile tant la foule devenait insolente et se laissait aller aux outrages et aux L:a>pbèmes. Les images terribles sous lesquelles les Prophètes ava. • ' int l'agonie du Christ sur la Croix, les fureur> ~ de haine, les invectives dont l'accable-
rait tout un peuple ameuté, semblaient dépassés par la réalité elle-môme. Rien ne fut oublié ni épargné de ce qui pouvait outrager Jésus avec une malice plus rafDnée. Ses actes les plus saints, ses miracles les plus charitables, ses paroles les plus sublimes, lui revenaient tournés en injures et en blasphèmes. Tout autour se tenait une grande foule de peuple, le considérant arrr moquerie * . Ils reproduisaient, en les dénaturant. le« prophi'ties du Christ sur «a mort, et sa résurrection Eh bien toi qui détruis le temple de Dieu et le r»' en trois jours ^ sauve- toi donc toi-même* ! Il _ .sauvé de la maladie el de la mort d'innombrables malades : on lui jetait maintenant ses miracles comme un défl : • Sauve-toi, toi-même ! » Le blasphème ne connaissait plus de mesure, et c'était sa Divinité elle-même i[\u' l'un tii.iit f!i ri-i-ullant: 5i tu et le Fi'a de f'' (It^ccnci'- d> iii iroif • ! La foule pouvait ignorer : fable mystère <iui du Fils même de Dieu faisait la Victim<' du p.'rli«t et le Rédempteur du monde et com lat^roix Acraii, avec la glurtOcatiou de Dieu, le sa l'humanité. Mais les Prêtres? Mais les Pontifes? Poti vaienl-ils aaaet ignorer leurt propres Ecritures» mécoit-
* MaU .XXVII. 36.
* Matt.. XXVII, m. Mare.. XV. IM Joan., XXIII. SB, 36.
* Marc . IV, i9. M. Malt., XXVII. 40.
* Marf.. XV. 32. MaU.. IXVll. 40. Lac., XXlll.aB.
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naître assez leurs Prophète?, pour ne voir dans Jésus en croix qu'un adversaire désarmé et ne pas se rappeler les nombreux passages des Psaumes et d*lsale où la mort ignominieuse du Juste était la cause même do son triomphe et le signe de son invincible force ? Mais la haine les aveuglait et ils n'avaient pas honte de p- tituerleur dignité en se mêlant aux grossiî-res in\' vesdu bas peuple. IjCs princes des prêtres^ les scribes, et les Anciens accablaient aussi Jésus de leurs moqueries*. Faisant allusion à ses miracles; il a saut» les autres, disaient-ils, et il ne peut se sauver luimême*. Sa royauté que leur rappelait le titre de In Croix les irritait plus que le reste et leur suggérait leurs plus cruels sarcasmes. S'il est le roi d'Israël, qu'il descende maintenant de la Croix, et nous croirons eu lui *. Non ! même alors ils n'eussent pas cru, puisqu'ils étaient restés volontairement aveugles devant les Prophéties qui annonçaient cette royauté et les œuvres qui la prouvaient avec surabondance. Comme le peuple et av. ' ' ■ ' 0 Ws insultaient sa Divinité m/^me, et i . olents défis. Se rappelant combien
souvent et avec quelle effusion de piété filiale Jésus in» voquait son P^re,se faisait son égal, s'affirmait son Fils unique et consubslantiel, ils lui jetaient à la face ces gloires dont tant d'œuvres avaient prouvé la vérité. // a mis en Dieu sa confiance : que Dieu le délivre maintenant^ s'il taime ! Ne disait-il pas : Je suis le Fils de Dieu * ?
Ce ne fut bientôt plus sur le Calvaire qu'une immense
' Marc. XV. 31. Hall., XXVII. 41.
• Malt.. XXVII. «. Marc, XV, 31. 3i.
• Malt., XXVII. 4Î. Marc. XV. 3t.
• Matt... XXVII. 43.
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.al universel d'injures el de blasj ,.. . plus grossiers que les autres, al-
laient en l'insultant lui offrir le vin qu'ils buvaient entre eux : Sftuv^-toi donc si tu es le roi des Juifs ' / Les deux bniulils crucifiés avec lui donnaient leur note dans cet affreux concert : 5i tu es le Christ, sauve-toi et sauvenous avec toi ' /
Au milieu de ces deux misérables Jésus apparut tel qu'il apparaîtra à la fin du temps, séparant l'une de l'autre les deux parties de l'humanité, justifiant Tune, condamnant Tautre; prononçant les deux sentences : « venez les bénis >, et allez maudits >. Car tandis que l'un des Larrons continuait ses blasphèmes et s'enfonçait dans l'iropénitence, l'autre Adèle à la grâce, illuminé soudain d'une vive clarté de foi, pri- ' • nlir et de zèle à réparer le scandale de ses pr* < 'las-
phëmes, t'adressa à son compagnon de supplice : N'astu dow /<• Dieu, toi qui subis le même tnuntiri I . / nous c'est justice puisque nous souffrtms la peine que nous avons méritée^ mais celui-ci n'a rien fait de mal *. Admirable progression de la lumière révélée dans l'&me docile ! Le bon Larron commence par pénétrer le grand mystère de l'Innocent payant la dette des coupables ; la foi lui révèle bientôt que dans cette Victime Innocente qui souffre près de lui, c'est Dieu même, c est le FoBS«8aear étemel d'iin «''temel royaume, c'est le Suprême arbitre de nos il)'>iin> es qu'il faut reconnaître et confesser. Et c'est au milii'U d'un cruel supplice, quand tous viennent blasphémer que cette merv<'iil<-iiAe cooTersion se commence
?••'• XXMI M.
M. X «4 \'xr XMII, 39.
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et 8'ach^ve dans une humble ci ardenle supplication Seigneur, souvene%-vous de moi, quand vous sert venu en votre royaume > . A un admirable acte de foi et d'amour correspondit aussitt^l la plus grande, la plus déflnitive des grAces. Jésus lui répondit : En vérité ^ Je te le dis, aujourd'hui même tu seras avec moi dans le paradis^ Un insl^ml sufTil à faire d'un bandit un martyr et d'un martyr un Elu. Rien donc n'est impossible à la grâce quand on y correspond.
Tout près de la Croix se déroulait une plus ineffable scène encore. TanUH refoulée plus loin, tantôt obtenant d'un bon mouvement des légionnaires de se tenir plus près de Jésus, Marie et quelques saintes femmes s'unissaient avec saint Jean à la prière de Jésus et à son divin Holocauste. Prés de la Croix se tenaient debout sa Mère, et la sœur de sa Mère, Marie femme de Cléopha< et Marie-Madeleine '. C'est à ce moment que la Mère de Dieu devint la Mère des hommes et fut investie par le Christ mourant de la plus haute et de la plus douce mission. Nous devons nous souvenir qu'aux Noces de Cana, quand Marie se chargea près de son Fils d'une mission de compatissante charité, Jésus lui répondit « que son heure n*était pas venue • 7 Quelle était cette heure 7 L'heure de son agonie sur la Croix, ainsi que l'ont pensé un grand nombre de Pères. Alors, avant de quitter ce monde, il gloriOe magnifiquement sa Mère, il la tait co-Uédemptrice du genre humain, mère de tous les enfants de Dieu, gardienne et prolectrice de l'Eglise, reine et mère des Apôtres. Et comme Dieu n'énunce rien qu'il n'accomplisse, en même temps qu*i]
> Luc. XXIll. 40. 41. 4S.
• Lur . XXIll. 43.
* Joan.. Xl\. 25.
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prorlame Marie m^re de rhumanit<^ il donne à son c<£ur assez de sollicitude et d'amour pour qu'elle puisse remplir aupr^s «l- 'le nous sa mi ■ .//sus regarda vt^ debout pi > / " pie qu'il aimait, et il dit à sa mère : « femme^ voilà votre fils « / • Et en même temps qu'il cr<^ail dans le rctur de Marie son immense et inextinguible amuur de mère, il entait dans l'humanité chrétienne la confiance
il amour que les siècles n'ont Tait que dévelop-
iiodir. Quand il dit à Jean : « Voilà ta mire », Jean représentait la Tamille chrétienne tout entière et avec elle le mondo onlier. Jésus allait mourir et c'est son Ip'sor le plus incsiimable, sa Mère, qu'il nous donnait. Aossi Jean, dès cette heure, inaugura les sentiments de fidélité et de filial amour dont tous les chrétiens ont hérilé. Dès lors le Disciple la considéra comme sa mère •.
I^ scène que TEvangile vient de décrire suppose dans l'Ame du Sauveur un calme et une sérénité que ne parvenaient pas à alt/rer ses horribles souffrances. Mais les décrets divins portaient que ses derniers moments s'éroiiWnient dans le< plus mortelles angoisses el que la douloureuse tempéle de Gi'lhsémani réserverait pour le Calvaire ses dernières fureurs. A ce moment plus que jamais Jésus se sentit chargé des crimes du monde ^instout son être des mal<' ' du
^ . . pécli/' », devenu c exécrât 1 ali-
sant sur loi l'antique aoathème : • U est maudit celui * tis ! ». Par un ' utol-
I pas à perc»-; -se,
J. in., MX. ».
Ju.in., XIX. t7.
248 LB CALTAIRK
son Pt're l'abandonne, el le laisse pour ainsi dire devenir lu proie de Tenrer. D'un coup d'œil il mesure les I. ' ' ' tis, les trahisons de tous tes siècles,
1 iide qui jusqu'à la Hn du monde
méprise sa Hédemption et rend inutile refTusion de son sang. II se voit seul nu sein d'une humanité qui le délaisse cl d'un ciel qui le maudit ; il pousse alors la clameur déchirante par laquelle le Prophète David ouvrait le n'-cit de la Passion. « Eli !Eli! lamma sabacthani ! * « Mon Dieu ! Mon Dieu ! pourquoi m'avez-rouf abandonné ' ? •
Depuis ces heures d'effroyable agonie, la nature t, • uni. associée au deuil divin ; d'épaisses ténèbres enveloppèrent le Calvaire, la Judée, 1 Orient, une grande partie du monde, ainsi que le constatent les témoignages des païens eux-m/' mes. L'effroi faisait dire à Denys l'Aréopagiste : « ou la Divinité souffre, ou elle conipatit h quelque grande douleur ! i. L'impossibilité d'assigner h ces ténèbres aucune cause naturelle en augmentait l'horreur. La foule devenait silencieuse, il len-
tement du Calvaire. L'heure de Dieu appt ^ :
Seuls les Pharisiens bravaient cette heure, el, pour atténuer l'effet des paroles du Sauveur, >-' "^ ''Ut de les tourner en raillerie : Ecoutez donc, 1 1 i ils, /<?
vniià qui appelle Elle * à son secours !
Presque aussitôt après Jésus (Il entendre un nouveau gémissement : J'ai soif *. Ce n'était pas tant l'ardeur de la fièvre et l'intolérable torture d'un crucifié qu'il exprimait par ce cri, mais bien l'immense soif de nos
• Marc, XV. 34. M«lt., XXVII, 46.
* Malt., XXVII. 4b. Marc., XV. 33. I.uc, XXIII. 44, 45. » Mnll.. XXVIl. 47, 48. Marc. XV, 35.
» Joan.. XIX. ».
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Al! ^ucses bourreaux accompUsseoljus-
qu i ails des Prophéties. Voyant que tes
oracles des Prophètes étaient accomplis, afin que le dernier fût n'alisé Jésits s'écria : t J ai soif t » i7 y rttv/i7 /// un vose plein d'une aigre boisson, Cun des gardes courut chercher une éponge l'imbiba, eti t< ' nt fi une branche d'hysope, l'approcha des /. Jéaus • . Cel acte de compassion ne fut pas du
r^ des autres légionnaires, t Laisse-donc, lui direntlis ! nous allons voir si Elie vient le délivrer » ' — Laissez-moi faire, dit Cautre, nous vetrons alors si Elie le sauvera *.
Jésus aspira le breuvage et dit : « tout est con-
>mmë .' • * Puis, avec un grand cri:* Père ! je fmets mon âme entre vos mains » •.
Puis, penchant la tête, il expira * .
Il avait souffert, corame homme, tout ce qu'une victime peut souffrir. Mais pour mourir il reprit l'aspect divin, il mourut en Dieu.
• Tout est consommé ! • Voilà l'œuvre d'un Dieu, r : seul pouvait accomplir. Di' Hé in:. j ice apaisée, sa sentence de n w
lée. le ciel rouvert sur nos tètes et l'enfer fermé sons
■ .'e de sa tare originelle,
, M-s destinées plus hautes,
revenue de plus de grâces qu'aux jours de sa première
• nce.
^ cri de rHomme>Dieu le ciel et la terre sont remués
• Joao.. XIX. m, ». Mare.. XV. 36. MatL. XXTll, m.
• Mali., XXVII. 40.
• Marc. \V, 38.
' Joan.. XIX. 30.
• Luc. XXIII. 46. Mare., XT, 37. Malt.. XXVIl. 50. •Joan., XIX. S».
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jusque dans leur foodemenl, une révolution immense s'inaugureTE^lUese Tonde, le monde païen s'écroule, une btimanit<^ nouvelle apparaît. Ce ■ grand cri i> j me
force loule surhumaine parle Christ r-puisé u^^ ... urs, cette parole souveraine : « Père, je remets mon Âme entre ▼os mains ■ , je ne cède pas à la nécessité de la mort, c'est moi qui la commande, je meurs quand il me plait de mourir ; j'annonce que mon œuvre est accomplie, j'incline ma t^te indiquant ainsi que je veux mourir : tout cela n'o?t pas d'un homme mais d'un Dieu.
IV, — i>u r' -!•■ ! I iMvinHf «il I . : il aiors d un immense éclat L.i iiiilurecomin . oiniM.s, les Juifs comme 1«'^ p tins, Jérusalem comme le Calvaire, étaient témoinsd l'xlî H.r linnires prodiges. Le voile du temple se déchira />f// /r milieu^ depuis le haut Jusqu'en bas > ; la terre trembla, les rochers se fendirent^ des sépulcres furent entrouverts et plusieurs corps de Saints gui étaient morts en sortirent. Ressuscites et sortis de leurs tombeaux ils se répandirent dans Jérusalem et apparurent à un grand nombre '. Le miracle arrivé dans le temple. les tremhlements de terre qui menaçaient de tout ébranler, l'apparition des morts jetaient la ville dans le trouble et dans l'effroi. Et au Calvaire la consternation n'était pas moindre. Mai? là la foule et surtout les soldats tranchaient avec la froide impénilence des Pontifes. La fouie accourue pour voir mourir Jésus, épouvantée à la vue des prodiges, I' 'if à Jérusalem en se fraj> ' poitrine*. - : . ur et son effroi étaient n: . uère
• Luc, XXIII, 45. Marc, XV. 38. Mali X\ni .s«. » Mail.. XXVII. .-Si. îO.
' Luc . XXIII. 4«.
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•nfessioD de la Divinité du Christ. Chez les soldat s mains cette confession se faisait plus généreuse et plus riplicile encore. Le Centurion qui se tenait vis-à-vis de Jésus, entendant son cri puissant au moment d'expirer, et voyant tous les autres prodiges, rendit gloire à Dieu et s'écria : « Vraiment cet homînr était le Fils de Dieu ' / ». Les gardes, saisis d'effroi^ quand la terre se mit à trembler et qu éclatèrent les autres miracles, dirent à leur tour : » Oui, c'était un Juste, c'était bien le Fils de Dieu * l ».
Mais si l'acte de foi de ces païens dût glorifier Dieu, quelle langue humaine saurait dire quelles louanges, quelle adoration, quels actes d'amour, jaillissaient delà Bienheureuse Vierge eu contemplation devant son Fils *'\piré ' ? Car rien ne la put détacher du Calvaire et elle demeurait avec une nombreuse troupe d'amis et de h ' vnmes, auxquels la fuite précipitée des Juifs
a le Calvaire. Tous laissaient échapper ces gé-
missements et ces larmes dont le Prophète Zacharie avait eu la vision ; tous adoraient Dieu dans la Victime appeudue h la Croix. Tous ceux qui r avaient connu >■ tenaient debout y à t écart, observant ce qui se past ' ' ' Paraient suivi depuis
" . Marie m Are de JaC'
lues et de Joseph, et Salomé, qui l'avaient servi -' ' fi tait dans la Galilée, et beaucoup d'autres nt vrnues avec lui d Jérusalem*.
La contemplation et la prière de Marie et des saintes femni'»'' 'nr<nt h-.-* ..;— .^.,. ..,,g p^^^ ^m, (jQQiyy.
r.-iisr c iiK'ii.,11 l». :it au Calvaire anxiét
' H»l\., XXV1I.&4. «are., XV, 39. Luc, XXIU. 17.
• MalL, XWIl. SI.
• Luc, XXllL 40. Mare.. XV, KMi. MaU., XXVU.SM».
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de bfttoQs et se disposaienl à briser les Jambes des crucifiés. D'ordinaire les Romains laissaient les suppliciés lentement mourir sur la croix; mais les Pontifes étaient allés trouver Pilate et avaient obtenu de lui qu'à coups de massue et en leur brisant les jambes on b&lemii la mort de Jésus et des deux larrons. Ces Pontires sur lesquels pesait l'épouvantable déicide éprouvaient un scrupule de conscience ! Des cadavres restés sur le gibet eussent souillé leur fête, et il importait de les faire disparaître avant le commencement du Grand Sabbat. Cétait la veille du Sabbat, pour que les corps ne demeurassent p€LS en croix le lendemain qui était le < ' ' ' ilennely lei Juif a sollicitèrent Pilate
il , n rompit les jambes aux suppliciés
et qu'on enlevât leurs corps*. Ici comme toujours la malice Juive accomplissait à son insu Us desseins de Dieu. Il était annoncé dans la Loi que les os de l'Agneau Pascal ne seraient pas brisés et cVtait la prophétie de ce qui arriverait au véritable Agneau de Dieu, dont l'autre n'iiiil que la figure. Jésus, sur la croix, sans subir le brisement de ses membres, devait être transpercé de la I.Mire. et les générations futures devaient contempler la Ii!r>surc de son c6té entrouvert : tout cela était annoncé depuis bien des siècles et tout cela s'exécuta à la lettre. Des soldats vinrent donc et rompirent les jambes du premier larron et de fautre qui avait été crucifie avec lui . Mais quand ils arrivèrent à Jésus et constatèrent qu il était mort, ils ne lui brisèrent pas les jambes. L'un d'eux d'un coup de lance lui ouvrit le côté et aussitôt il en sortit du sang et de l'eau '.
> Joan., XIX. 3t.
* Joan., XIX, 3i-33-34.
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De hauts mystères doivent ici s'accomplir, i entendre
avec quelle solennité l'Evangéliste rapporte ces détails
' - ■■ 'iTTje l'un des plus importants
qui ta vu en rend irmoi-
'in itje et son témoignage est vrai, et Usait que ce qu'il
dti est la Vifrité, afin que vous croyiez vous aussi*.
Quels sont les mystères que fait pressentir ce grave iançage ? Cest durant un sommeil extatique, au Paradis terrestre, que du côté entr'ouvert du premier Adam sort toute vivante Eve son épouse. Durant le sommeil il«> la Croix, le second Adam, de son côté que la lance du soldat vient d'enlr'ouvrir, laisse apparaître TEglise, sa C»le>le Epouse, formée de lui-m^me, née de son sang. Ce sani: î i notre nourriture, cette eau, d'une lim-
pidilif* mi: ....u, sera notre eau baptismale, la plaie
du côté sera notre asile, comme Tarche de Noé avec son ou\' 1 flanr, fut l'asile de la portion du monde
»au\ ;ugp. Et ain»i se découvre à nous l'admi-
rable harmonie que présentent les deux Testaments. Dans It l'u-u prophétisait <■; : en
images >> , c réaliser dans le -• i i se
réalisa cette parole de l'Ecriture : Vous ne briserez ' Et cette autre • Ils verront Celui
V. — 1. «Ml fiii: ' lit* : les
gloires allaient . , , l'ieii. Sa
>/pirlt>ire fut confiée à deux personnages des plus (oiiftiderables de Jérusalem, ses disciples en secret, timides pendant et vie, et retrouvant après sa mort une
' Jntn., X!X. aM7.
> ioaii.. XiX.aMI.
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iolrépidité que rien n'arrêta. Les suidais allaienl dét i cher de leurs mains trop indignes U* corps di ,
quand survinl au Calvaire le Sanbédnle Jo^ , ^ imalhie ' qui par son rang el son crédit oblint sans peine du Centurion quelque temps de sur-' à
obtenir une entrevue du gouveru» -s
estimé des Juifs, il ne l'était pas moins des ofticiers de Rome, car nous le voyons a.' • ' ' !»•-
nant de suite Tobjet de sa / à
Pilate et lui réclama hardiment le corps de Jésus Pilate allait tout accorder, quand un doute m
dans son esprit : Se pouvait-il que Ji'-sus fût . i?
Il u*avail été témoin ni de l'agonie du jardin des Uliv< et de la première effusion du sang Divin, ui de l'horrible nuit passt'c dans les cours des Grands Prêtres et des mauvais traitements essuyés durant de mortelles heures, ni des tortures de la flagellation ««t des scèn»-^ de cruauté sauvage déroulées dans les casernes de l'An lunia, ni surtout des angoisses secrètes, des désolations. du brisement de la sainte âme du Sauveur. Ce n'est pas qu'il fût mort, mais qu'il eùi pu parvenir vivant nu Calvaire, qui eut dû provoquer Tétonnement de I'
Le Centurion qui avait tout vu. Jusqu'au coup de
de Longin, en témoigna et Pilate se rendit à son témo; gnage. Pilate, surpris que Jésus eût sitôt succombé fit venir le Centurion et s'enquit de lui de la morty et sur soti affirmatutn tl ordonna que le corps fût rctnis à Joseph *.
Cii Scrilif riiiiit'iu. <-H]ni-1à même qui. au début ^\^•. lu
' l.iK . ,\MI|. j(i 01.
• Luc. XXill. 51. Marc, XV, 43. Malt., XJtVII, 57, .h » Marc, \V, il, 45. Luc. XXlll, 5i. Joan., XIX, .«t. Mail. XXVll, J8
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▼ie publique du Sauveur, était venu la nuit conférer avec lui, Nîcodème, était resté disciple secret et pusillanime. Comme Ji>-«|ih d'Arimathie la mort de Jésus l'avait soudam ren<lu cuuraj:» u\ Ju:M}ir& l'h/Toïsme. Ni la haine des Juifs, ni la crainte d'une disgrâce, ni aucune considération du respect humain ne l'arrêtèrent. Pendant que J'seph se procumil un linceul de toile très fine, lui acheta des parfums de grand prix et tous deux se retrouvèrent HO Golpotha. Toub deux aussitôt se mirent en devoir de détacher le Saint Corps delà croix, le couvrirent du hnceul, l'enveloppèrent de bandelettes avec des parfums et l'ensevelirent selon la coutume des Juifs '.
Notre piété se demande pourquoi l'Evangile se tait sur l'intervention et le rAle de Marie durant cette scène si remplie pour elle de déchirements et aussi de mystérieuses joies? Son regard sondait une à une les aff^use^ : corps de son J^ils, et son âme s'abtmait
dai •- océan de douleurs dont avaient parlé les
pni Mais d'autre part elle mesurait les grftces
>ii répandait sur le monde et les gloires
u ... „ 1 ils allait être éternellement inondé, et
on peut lui appliquer ce que TEcriture dit de Jésus «que •lations entrèrent dans son âme dans la proporine des désolations qui s'y étaient déversées ».
Tout proche du Calvaire était on Jardin, propriété de JoM*phd'Arimnthie, et dans ce jardin se trouvait un sépulcre. C'e»l là que fut déposé le corps du Sauveur, dans un sépulcre t neuf • , où personne n'arait été enseveli V !«épulcre taillé au flanc des rochers, avec une salle funéraire, et dont une énorme porte de pierre fermait
> Hau . XXVll. SMO. Mare.. XV. 4«. Uc. XXIU, S3.
> Mitt. XXVU 60. Marc., XV, 40. Lno., XXUt, 53. Joaa.. XIX. ». 41.
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l'enlrée. Au luinps des bumiliations tout semblait bon pour TExpiateur des pécbés du monde, maiolenanl que sa f^loire s'inaugure c'est la s<'-pullure des riches qui lui convient.
Cependant, le crépuscule approchait et avec lui s'ouvrait le repos du sabbat, il fallut se hâter. Joseph rt Nicodème déposèrent le Corps de Jésus et ayant roulé la grosse pierre qui fermait le monument, ils s'éloi' f/nèrent quand déjà lesétoilescommençaient à briller ' .
Tout rentrait dans le silence ; le Calvaire et le sépulcre n'iHaienl plus qu'une soliludebaignée dansTombre, mais deux femmes y demeuraient encore, Marie-Madeleine cl Marie, mère de Jacques '. Elles contemplaient, priaient, et faisaient leur plan pour donner à Celui qu'elles pleuraient une sépulture moins bâtée et plus complète.
VI. — Au Corps de Jésus la Divinité restait unie, mais.i ' iilu mourir comme nous n . Time
s'en ♦ .it'e. Où fut celle âme? Si»: i* nous
Ta révélé; 1 Eglise nous l'enseigne; le Credo cbanli c 11 descendit aux enfers •. L' c Enfer » est pris n. pour I lieu souterrain », profond abtme. Ce n'est pa> l'enfer, à Dieu ne plaise ; ce n'est pas non plus le Purgatoire où l'on expie encore, ce sont les limbes^ où les âmes des justes de l'Ancien Testament, sans soufTrir d'autre tourment, étaient retenues loin du Royaume céleste que la mort du Christ pouvait seule leur ouvrir. La loi de la mort les retenait inexorable et douloureuse, et cette multitude sainte attendait le Rédempteur avec
> Ldc., XV. 54.
• Matt., XXVII, 61. Marc, XVI, 47. Luc, XXIU, 83, 56.
d'iii» ir.iiiM - pérance et d'amour. <■ C'est à
eux, c esi a . . . ,...^ ....... ;s, dit saint Pierre, que l'âme
de Jésus s'offrit ; c'est eux qu'elle iWangélisa ». « Aujourd'hui, s'écrio magnifiquement saint Jean Chrysostome, noire Seigneur parcourut ces demeures souterraines, aujourd'hui il brisa les portes, il détruisit les de fer de ces prisons. Remarquez le mot de ire : € il brisa ». La prison n'est désormais plus une prison ; tous s'en échappent, nul n'y peut plus être retenu. El quand c'est le Christ qui brise ces portes infernales, qui If's rétablira?... La mort était jusque-là victorieuse, implacable, inflexible, ses liens étaient de fer, son front était d'airain, c'est-à-dire que durant de si longs siècles nul n'échappa de ces liens, aucun captif ne fut rclAché. liais, voici que le Seigneur des anges descend dans c«8 limbes et y fait éclater sa puissanc«. Il a commencé par terrasser la mort, puis après il lui enlève ses victimes, il lui arrache ses trésors ; « trésors ténébreux », dit l'Ecriture, pour marquer que les captif» des limbes ne jouissaient pas de la vision Béatifique. Mais, quand apparut en ces lieux le Soleil de Justice, quand il fit resplendir ces âmes, de l'enfer il fit i" n».], car où il est, t>%i le riel * • .
I.r tressai • )(> bonheur qui parcourut l'iminf use
Kjrliso • tli^> , .-nés », la terre, au troisième jour.
allait le ressentir.
LA RiSURRECnON
1. — Si tout repose : foi, espérance, destinée, obligations pr('*srntes comme future récompense, sur la Divi-
• SaneuChrytosL de C— sleiio et Cmee.
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uii^ de Jésus-Cbrist^nenous «'•loniiuns pas des garanties et des invincibles lumièreg dont Dieu a voulu affermir «•: ] dogme. J^sus-Christ est Dieu. Sa
jj es ProplU'iies et l'universelle attente
du monde, les innombrables miracles qui ont rempli sa vie et appuy<^ ses affirmations, ne laissent plus, nous le savons, un seul doute raisonnable dans un esprit droit. Néanmoins, c'est sa Résurrection qui fut toujours donnée par Lui et son Eglise comme le plus victorieux des arguments.
Impossible à l'bomme de contrefaire la vie de Dieu. L'homme peut vivre illumim'» de bien des gloires, puissant dans bien des œuvres; il peut conquérir par le génie ou par le glaive une domination bien étendue : mais, rtiomme meurt, et quand il laisse la vie il ne lui est pas d«jnné de la reprendre. Sa tombe ne s'entr'ouvrira plus pour lui donner passage aux régions de la vie. Un Dieu seul peut dire : « Je dépose ma vie quand il me plaît, et, à mon gré, je la reprends » . Or, c'est ce que Jésus-Christ a dit et a fait. Aussi donnait-il aux Juifs sa résurrection comme l'argument suprême de sa Divinité. Son Eglise se fonde sur ce dogme. C'est au nom de cette Résurrection el pour achever dVi! " irer la réalité n ' \t>iMres opJ'rent leurs plus- mirnrlps. 3> A est
ressuscité : donc il Dieu.
.\ulant celle preuve de luviniif tiaii vnioiif iisp, aiitint l'erreur allait s'efforcer de la détruire ; autant aussi Dieu se devait de la mettre au-dessus de toute attaque. Il fallait trois choses pour établir inébrnnlablement lait' "'" reclion : d'abord, que la mort fiU dûment consi.i ensuite que le sépulcre fût si omciellement gardé, qu'aucune supercherie, aucun rapt, ne fût possible ; enfin que Celui dont on avait constaté la mort et scellé la tombe
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reparAl plein de vie, durant de longs jours, nu inilioudes siens, et que d'innombrables témoins aient vu, touché, \ons — " ' • ' ! a rôalité de celle nouvelle existence.
( < se sont réalisées dans un tel éclat
et sous de telles garanties que la contradiction est à jamais impo<?«!ihle. Ce senties ennemis et eux seuls qui couslalent oT:; lellement la morl de Jésus-Christ. Le Centurion qui a présidé à son supplice est appelé par Pilale qui a prononcé l'arrêt de mort, et tous deux, en livrant à Joseph d'Arimathie la Dépouille sacrée, font foi que J*''sus Christ est bien réellement mort.
Restera à l'erreur une ressource : ce sera de prétendre que les Disciples, pour fonder la croyance à la Résurroc lion, ont fait disparaître le cadavre. Les Juifs, les ennemis les plus acharnés de Jésus, vont eux-mêmes se charger de rendre cette accusation impossible. Euxmôni»"* ^'••mpareront du Sépulcre ; eux-mêmes y placeront des gardes de leur choix, eux-mêm»»s y apposeront le sceau des Sanhédrites.
I que les Disciples n'enl*\;iss<'nl le (^>r|>s ne
b's j i'ius ; elle troubla leur sommeil, ri, drs le
lendemain matin, sans respect pour le grand Sabbat,
de se souiller en franchissant le seuil de
^ - allèrent trouver Pilale. Seigneur, lui di-
rrnt-iiSy nous nous sommes souvenus que cet impoS" trnr a dit y. ' ' qu'il vivait encore : après trois jours Je r» <ti. Ordonnez donc que le sépul"
ère soit gardé jusqu'au troisième j'our^ de peur que seK rfisciples ne viennent le dérober et ne disent au pruph : m il est ressuscité d'entre les morts. Car la dernière erreur serait pire que la première '. » Il en-
< Mail., XXVU. af,63. 64.
trait daiiB \m desseins de Dieu que les Genlils corotne les Juifs assurassent TaulhenticiU^ du miracle de la résurrection. Piiale accorda aux Sanhédriles autant de légionnaires qu'ils en voulurent pour la garde du Sépulcre : prenez des gardes^ leur dit-il, allez, sh comme vous rcnteiidrez. \h ]fAriïreni eux-mt^iu :
les gardes, et par excès de précautions ils apposèrent leur sceau sur la pierre ' .
II. — El le lendemain matin Jésus-Christ ressuscitait I Dès la pn-i ' ube, sa chair spiritualisée que la mort ne pou\ lir, que le tombeau ne pouvait
entraver, traversait la pierre sans toucher au sceau, et sortait du soin du sépulcre comme il était autrefois sorti du sein virginal de Marie. Ne cherchons dans celte résurrection aucune manifestation d'éclat extérieur, aucune pompe, aucune sortie triomphale. Cette venue du Christ « en grande pompe et en grande majesté » est réservée ;iu dernier jour et fait le caractère exclusivement distinctif du Second Avènement. Jusque-là Jésus- Christ nous restera plein de son immortelle vie et de sa toute puissante activité, il sera l'&me de l'Eglise, le dominateur des peuples, le salut des âmes, il versera à flots sa Rédemption sur le monde : mais en mémo temps il restera un « Sacrement de foi », et nous ne \o posséderons qu'au travers le voile épais du mystère. De la m^me manière silencieuse et invisible qu'il sortit du sépulcre, ainsi demeurera-t-il au milieu de nous.
Ne croyons pas toutefois qu'il ait laissé sans témoignage le miracle de sa KésurrecUon. Tout au contraire il réunit pour le rendre éclatant toutes les forces du ciel
• Malt.., XXVII, 66, ee.
••l (If la Irn-.'. Lf soi so mil h Inn ' iidis-
sanlp lueur env«>lo|tpa le sépiilcit . luli-
rent des Cieax, la pierre da tombeau fui miraculeusemont «li'plai' ' r.irdes saisis de lerreur devant ces prodiçt'^, s . . à Jérusalem et en firent le récit
aux Saohédriles qui les avaient envoyés. Au matin du troisième Jour il y fut un violent tremblement de terre ; un am/f du Seigneur t'-tuit descendu du ciel, avait renversé la pierre du Sépulcre et s'y était assis. Son visage brillait comme l'éclair, ses vêtements étaient resplendissants de blancheur comme la neige. Frappés de terreur et d'épouvante les gardes deutrtt raient comme morts '.
.!• us-Christ ne se montrant pas dans sa gloire, ses iniiii^lres, ses angps, sont chargés de le représenter. I/Ange du Sépulcre est éblouissant d'éclat ; c'est le reflet de la splendeur de son Maître. Il est assis, symboli la victoire du Christ et son repos aprbs les
laij; .:- sa vie mortelle. Si la terre tremble, voyons
dans ses commotions violentes une première annonce du Second Avènement. El si l'ange rassure les pi< femmes et lerritie les légionnaires au milieu de garde impie, c*est un écho lointain de la sentence qui, an ' ■". ra les bons à la gloire et chas
5f; les flammes de Texpintion. Le-
soldats eux-mAmes dans leur fuite épouvantée vers Jérusalem devenaient la vive image des pécheurs rejetés de Dieu •.
Au moment mAme oh ils f^iyaienl, les saintes femmes se rendaient au Sépalcre. Dès la veille, après que le soir
) Mau.. X\VIII.13.
• mu.. XXVIII, 4.
eût cU'ltiTé le repos sabbatique, elles avaient acheté les parfums et les essences nécessaires à rembaumeroent ', et elles venaient donner au Corps du Sauveti' ul-
ture plus digne que celle que Joseph d'Aï .. et
Nicodème avaient dû précipiter. Marie-Magdeleine^ Marie Mère de Jacques et Salomé étnirnt allées achett'r des aromates pour embaumer Jésus. Le lendemain de grand matin, avant même que les ténèbres fu'i^ent dissipées, elles se dirigèrent vers le tom" beau ^ . Ce sont donc des femmes que la pi^té, la vigilance et le courage, amènent au tombeau ; ce sont des femmes qui les premières verront les Anges et un peu après le Dieu des Anges. Elles le méritent, elles qui, au (It'faut des ApAlres en fuite, ont suivi le Sauveur tou^ le long de sa Voie Douloureuse et ont, au milieu du tumulte et des blasphèmes, reçu son dernier soupir, bailleurs, un touchant mystère s'accomplissait en elles. '.est la femme, c'est Eve, qui avait eu, la première, la terrible vision de la mort : c'est la femme qui, la première, *>verra le retour de la résurrection et de la vie. Cette Vie i est Marie qui l'a donnée au monde, ce sont d'autres Marie qui la verront et l'annonceront à sa sortie du tombeau.
<r Marie-Madeleine, Marie mère de Jacques et Salomé » s'avançaient sur la route de Jérusalem au Calvaire. Mais une grave difficulti'' les préoccupait ; la pierre qui fermait le Sépulcre était énorme : qui la leur érarlerail ? Chemin faisant elles se disaient tune à 'lutre : «• qui nous dtera la pierre qui ferme l'entrée 'il tombeau*? » L'anxiété de Marie-Madeleine fut si
• Marc, XVI.!. Luc, XXIV, I.
• Mali.. XXVIII, I. Marc. XVF. i. T.iir XXIII .Sfi : \XlV i. Joao..XX,l.
» «irc.XVI, 3.
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obsédante qu'elle prit les devants, et assez proche du S/'pulcre pour en d<^couvrir l'aspect, regarda et poussa un cri de douloureuse surprise : on était certainemeot Tenu voler la divine Dépouille, le tombeau était ouvert et ■ 'lait plus ! Voyant que la pierre n'y
étd . . / r-M€uieieine courut vers Simon- Pierre et cet autre Disciple que Jésus aimaU et leur dit : Ih nnt t-nlet^ le Seigneur du Sépulcret et nous itf s/rvoft.t nù t/s l'ont mis '.
L'émoi de Madeleine gagna vite les deux ApAtres, et ils prirent î ise vers le tombeau. L'Evangile entre ici
dans d< iieux détails qu'il est clair que de beaux
et profonds myst^'M s'accomplissent. Leur course est rapi ' ' /< deux se mettent à courir. Dès qu'il s'agit de I i'Sus-Christ, de l'âme, du salut, aucune lenteur
n'est de mise, c'est en courant qu'il faut aller au Christ et du Christ au Ciel. Mais s'ils courent tous deux, c'est néanmoins d'une vitesse inégale. L'autre Disciple courut plus vite que Pierre et arriva te premier au tombeau. Sétnnt penché il vit les linges posés à terre, mais il n'entra pa<. Pierre qui le suivait arriva bientôt et sépulcre *. Jean arrivé le premier au
> f .. . .i dehors sans y pénétrer ; Pierre arrivé
le Kpcond y entre et le visite. Qu'est-ce à dire? Les
rit en eux les deux portions
, .:.^.... . la Genlilité et le Judaïsme. Ces
deux humanités allaient à Dieu l'une par la Loi naturelle, l'autre par la Loi écrite. Mais dans le cours des siècles la (renlilité retardée par set erreurs et ses crimes perdit du terrain «t fat devancée par le Jodaisne, où le vrai
• Joan.. XX. I.t. ' Joan.. XX. i, 4. S.
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Dieu 6Ui\i connu et adoré et où la morale était restée pure. Au temps du Messie, les rAles changent. Les Juifs sont rebelles, ils refusent de croire on .1 ■ ' 'irist, ils st^ rendent indignes d'entrer dans sa R< . où la
rfenlilil^ plus docile entre, forme TEglise. le
Christ, pénètre dans tous les trésors de la ^i>n . . ..Uis les Juifs resteront-ils éternellement dehors? Non, à la fin des siècles eux aussi entreront dans l'Eglise de Jésus -Christ. Après que Pierre est entré dans le Sépulcre, Jean à la Un y entre à son tour : Alors le Disciple gui ^tait arrivé le premier entra à son tour*. Il vit ri il crut. El assurément la foi de Pierre ne fut ni moins prompte, ni moins profonde. Ils crurent tous les deux ;]l h la Résurrection du - r. Trop oublieux
'1 I. lures et de la parole ni' . Ji->us qui avaient si clairement annoncé la résurrection, ils se rendirent au moins k l'évidence qu'ils avaient sous les yeux. Ke Corps n'étaii plus dans le tombeau et l'erilt-vemeiil furtif de ce Corps leur apparaissait impossible. Des voleurs n'eussent pu commettre ce si " t-n présence des (iardes, ni, sans être vus et ■ , rouler l'énorme pierre. Que si par impossible ils l'eussent fait, la pensée et le temps leur eussent fait défaut pour enlever du Corps les bandelettes, les linges, le suaire qui l'enveloppaient, plier soigneusement ces linges et les mettre à part. Ce n'e«t pas ainsi qu'on vole un cadavre ! Pierre vit les linges posés à terre, et aussi le suairr qui couvrait la tête de Jésus plié et placé, avec les linges, mais à une place à part*. La conviction se fil jour dans leur esprit à tous deux. Sans doute ils ne
' Ju.ui . XX, 8.
« Joan., XX, 6, 7. Imc. XXIV. IJ.
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( mil tu I
un ' „„„ „> j,iLi encore qu'il fallait, d'après V Ecriture, quf J>^iu< ressuscitât d'entre les »jor/5', mais l'aspiTt ' ^ re les convainquil Sans s'y allarder,
lit» reluu. ... . "'*^ l.'nr flf^mi'iiro pl«>ins d'admiralion
el de joie.
(» li. .- >i. ■■ . ,iis tlf I)icu I Ce u'e>l pus eux,
.'/e«-L M . . .;if. t i .-l la p'-rberessc convertie, que Jj-sus favorisa de sa première apparilion. Oh I sans doute, nous lie parlons pa;* df Mario . Marie est un inonde \ part, inonde de miracle el dr gr.\re. Ne lachercUons pas parmi ceux auxquels Jésus daigna apparaître au jour do <4a K.siirreclion ; ne la confondons avec nul autre. Quand, el où, et comment, vit-elle son Fils? Disons mieux : Quand fut-elle sans le voir ? Quand son Ame, ir, se» yeux, tout elle-même furent-ils priv«^s de leureuse Vision? I/Évanpile est muet. Comment eut-il exprimé de si inexprimables choses ?
N l'-it-ellepasdéjii' "" nenl louchante Tapparilion <U- Jt -usk Marie-Mad< >ons dire cependant qu'elle
était méritée à plusieurs titres. Son amour était ardenl,
son d«''v t sans limite, ses larmes de pénitenlf
sans m»' avait suivi toutes les étap«'s de la
Voir douioureuse. assisté inlrépide au drame enlier du ' ■ •". et maintenant ni sa pensée, ni son cœur, ne se »>nt un instant ilu Maître hien-airoé. La voici r< w iiiii> en toute hAlc au tombeau qu'elle trouve soli- I iir. ; .lie y pleure el elU* s'obâtiue à y chercher »on >" i-iM ur el»4»n Dieu. Or Madeleine %e tetiait toute en pleurs à rentrée du Sépulcre. Se baiatani elle plongea non regard dans rintêrieur. l>eux anges vêtus de blanc s'y tenaient F un à la tête, Vautre aux
» Joan.. XX. ».
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pieds y à Vendrait mhne où fon avait posé le Corps*. L'ardeur de ses préoccupations l'emp/^cba d'y prendre garde ; ne voulant que J<^8us. len- '' :,'eB,
semblail lui importer peu eleux-ni' ^ sde
l'interpeller : femme, pourquoi pleures-tu* ? Que pleurait-«*llp sinon Tnl " sonJésn "'' '/ion
Seigneur, rèpoiK .'ijenes' /<»/
Vit-elle à ce moment les deux anges se prosterner et cntendit-ellc un bruit de pas derrière elle ? Madeleine se retourna. Un homme était là, un inconnu, peut-6tre le jardinier du lieu, et elle l'entendit lui poser la m^me question que les Anges : femme, pourquoi pleures-tu ? Qui cherches-tu * ? Délicieux égarement de l'amour I Elle est si pleine du souvenir de son Bienaimé, que le monde entier doit le connaître, sans qu'il le faille nommer '.Seigneur sVcrie-t-eile, si vous l'avez enlevé, dites- moi où vous favez mis ; firai et je remporterai *. Kien ne semble impossible à l'amour. Faible femme, elle ira, elle le portera, elle lui trouvera une retraite sftre où elle l'ensevelira ; seule elle accomplira ce que plusieurs hommesréunis eussent à peine pu entreprendre Que lui importent les gardes, et le Sanhédrin, et Pilate et les dangers, et les impo même? t J'irai et je l'emporterai » î Jésus ne \n., . . ...icr plus longtemps devant tant de larmes et tant d'amour : « Marie ! dit-il «. El à ce seul mot les voiles tombirenl, riiiriiiinu sf rév^^la. c'était bien Jt'miK ! O Mnitif ! s'é-
• Jnan., XX. n, U.
» Joan.. XX, 13.
• Joao., XX, 13.
ê Joan., X\, U, IS.
• Joan.. XX, IS.
• Joan.. XX, It.
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ria-t'tile ', et «élançant vprs lui elle cherchait à saisir
■ Corps transn^iin
' -iisrarrî^li ' leice moi iionsesluiierévt'lalion
ide : Nf ' !ie pas, car Je ne vj/iv ptis i ncore
^motUé à mon Père*. Ce n'esl pas la volonté do Dieu
'ji: :-.:-,: _- hamaiDement de notre Christ bien-
Ti ment où il se révélera à nous dans le
tel. Sur la terre nous ne le posséderons que par ia foi,
^ninl Paul formulera ainsi les conditions de celte pos-
i «n bienheureuse : « durant ma vie mortelle c'est
dans la foi du Fils de Dieu que je vis ». Mes sens n'ont
plus rien à prétendre; pins rien d'humain ne persiste
dans mon union avec mon Jésus.
Cette union sera merveilleusement étroite; non seulement je le toucherai, non seulement il me sera donné de l'éireindre. mais un merveilleux Sacrement le dépotera dans mon cœur et m'unira si étroitement à Lui, que <■ nous seront» deux dans une seule chair » . Voilà comment nous pof^s/'derons Jésus « quand il sera niiionl'* vers mon Père».
Madeleine qui ne comprenait pas ce mystère et redemandait aprè» la résurrection, ce qui lui était loisible durant U vie mortelle, fut doucement repoussée. O Madeleine, • quand je serai remonté vers mon Père >. ma la gloire du Ciel, je donnerai à mes élus bien plus lemandes, mais ils l'auront d'une autre manière limandes. Je serai tout à eux, mais sans que mon humanité apparaisse.
Puis il 7 avait plut à faire que jouir, u y avnu a ttemr ton Maître daus un iiDportâJilOMMage. Ui Apôtrtt, «luf
• Joan.. XX. 16 I J<Mn.,XX, 17
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Pierre et Jean, <1 emeuraienl dans une désolalion profontio que ne tempt^rait aucune espi^rance, nulle foi «nlarésur rcclion (le leur Maître, nulle vision des splendeurs de grAce que la U^'demplion versait sur le nïonde : ta, dit Jésus à Madeleine, va trouver mes frères et dis leur je montp à mon P^re fit à votre Père, à mon Dieu et n votre Dieu '. 0 le sublime message ! 0 la prodigieiisr l'U^vation de la nature humaine ! Nous voici devenus les t frères » du Fils de Dieu ! Et Dieu est notre Père paf adoption, comme il est son IV're par nature ! El lui, vn tant qu'homme, adore et sert le mAme Dieu que nous El s'il remonte au ciel, c'est pour « nous y pn'-parer i ' place », et nous y remonterons un jour avec lui I M leine dans l'ivresse de sa joie courut aux Apôtres, mais ce fut pour y /^tre blessi^e au cœur par leur incrédulité. Pierre et Jean n'étaient pas avec eux et elle les trouva dans les larmes et les gémissements : t Tai vu l< Seif/neur, leur dit-elle, et voici ce qu'il m'a dit ». Mm vainement leur affirmait-elle qu'il vivait et queli. r avait vu ; ils ne la entrent pan ».
Ainsi que nous lavons vu plus haut, Marie-Madeleine n'était pas seule, quand, au lever du jour, elle était venue pour la première fois au Sépulcre. Marie, m^re de Jacques et Salomé l'accompagnaient. Pendant le temp«= que Madeleine, rebroussant brusquement chemin, était allé prévenir Pierre et Jean de l'ouverture du Sépulcre, les deux autres pieuses femmes s'étaient approchées el avaient pénétré jusque dans l'intérieur du tombeau, l'n Ange y était assis du côté droit. Prises de terreur Ji ^ , vue, elles allaient s'enfuir qn.md il Ips rassur.i V,
' Joan., XX, 17.
« Joan., XX, 18. I^c, XXIV, 11 Marr.. XVT. Ift \\
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cniitjnrz rirn, leur dit-il. je le sais, vous cherchez
Jtsiis (le N'izareth qui fui crucifie ; il est ressuscité y i/
iCestplus ici ; venez et voyez le lieu où on tarait mis.
ff 'r-Z'VOus d'annoncer à Pierre et aux disciples
' est ressuscité des morts. Il sera devant vous en
J/e, c'est là que vous le verrez ' . Les deux femmes
— • '-■'■ ••• timmenl le S«^pulcre, mais tout entières
; à leur première frayeur, elles n'osè-
rempiir auprès des AptMres le message qui venait
i. u ur Atre confié : elles ne dirent rien à personne *.
Cependant d'autres groupes de Galil«^enne8 sillonnaient
!i r i!!'.> de J«^rusalem au Calvaire, parmi lesquelles
rhvau;:ile cite Joanna, épouse de Chusa, Hnlendanl
d'ilérode Anlipas; des disciples s'étaient joints à elles et
l.»ns illaipnt an tombeau pour l'embaumement '.
Vrnves an Calvaire et entrées dans l'intérieur pour y
chercher le Corps Divin, leur désolation fut grande de
tr. Mais voici qu'à cette désolation se
, ijuand devant elles apparaissent deux
H revêtus de robes resplendissantes el qui leur di
iirquoi cherchez- vous parmi les morts Celui
ivant? Il n'est plus ici, il est ressuscité. Sou-
venet'Vous de ce qu'il vous disait, étant encore en
ii'ililée : m II faut que le Fils de f homme toit livré
>ntr mains des pécheurs et crucifié et qu'il ressus"
cite le troisièmr jour ' •. Elles se retiraient et allaient
rnrnplir leur message, quand, sur la route, Jésus leur
,\!.;.init. Je rou* salue^ leur dit^il *, el elle» reconnais-
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sanl celle voix divine, retroavant dans la résurrection Celui qu'elles avaient vu mourir sur la Croii, se proslemèrenl, emb^ass^^ent ses pieds el l'adorèrent. Ne craignez pas. ajouta J«'*sus. main allez dire à mes frèresy qu'Usée rendent en Galilée. Là ils me ver ront '. Fidèles au commandement du Maître, cil* allèrent à Ji^^rusalem trouver les Apôtres et leur dirent Comment elles avaient vu et toucb<^ Jésus ressuscil' d'entre les morts. Mais pas plus que Madeleine, pas pin que Marie mère de Jacques et Salomé, elles ne trouvèren; accueil auprès des ApAlres obstinés à ne pas croire. Leur rérii paraissait rrffef fin rf. f>r,- ,-/ ;/. refusèrent d'y croire '.
Une apparition quidûlt^lre émuliounanle entre toules fut celle que Jésus accorda à Pierre durant la mAmf journée de la Résurrection. Pierre était revenu du tombeau avec la foi à son Mattr»' ressuscité, mais quel tr««ssaillement d'amour, quelles larmes de repentir, quH élan de conflance furent les siens, quand Jésus lui apparut, lui donna le baiser de paix avec la pleine assurance du pardon ! Plus tard, dans les apparitions suivantes Pierre sera magnifiquement promu au gouvernement d< l'Eglise, ici nous aimons à nous v*- ' -r une scène (h larmes, de joie, df dévouement «i u- •,
A un autre point de Jérusalem se déroulait une autre spf-ne d'où no ressortait pas avec moins d'éclat la vérité de la résurrection. Nous avons vu les gardes fuir du tombeau, épouvantés des miracles terriflants qui y avaient suivi la résurrection du Sauveur. Ils s'en vinrent à Jérusalem raconter aux Princes des prêtres tout ce qu'ils
> Matt, XXVUI.S.
• Mau.. XXVIir, 8. Lac. XXIV, U.
» Luc. XXIV, U. I Corinlh., XV, 5.
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aTnienl vu. (trand émoi parmi les Sanbédriles. Ces malb(»ur«>ux, enracinés dans le mal, ne songent pas nn instant à se rendre à l'évi " " -'S tant d'anlres prodiges, le pt' ,■ Jésus •^ur avait tant de fois prédit, à se jeter enHn anx pieds ' qu'ils avaient mis à mort et qui reparais- 1 de vie. Non! leur unique préoccupation est l'étouffer la vérité, fût-ce sous les plus invraisemblables * iS et le< plus maladroits mensonges. lis se t m Conseil avec les Anciens du peuple, et 'iprès en avoir délibéré ils donnèrent aux légion- -—PS une grosse somme dT argent avec cette con- : dites que set disciples sont venus peneUmt la nutt et durant votre sommeil et Font enlevé '. Et ils ne trouvèrent pour échapper à la réalité de la Résurrection •{IIP r'ite ineptie. Ce sont des endormis qu'ils offrent (uinine témoins! C'est un acte absolument impossible,
'< ' d'ailleurs par les faits, qu'ils opposent an
Mi Im confond! Car enfln prêter aux Apôtres la
\ ^ re pour enlever le corps, c'est
lîiv. - .iii'.dv.-. 1 1 V 1.^ fuyards en béros capables des
p'ii- I : les exploits. Impossible en effet d'approcher
'lure une garde vigilante; plus impos-
as être vu* et entendus, de rouler
l'énorme pierre, de pénétrer dans le sépulcre, d'enlever I les bandelettes et de les soigneusement ^porter le corps : tout cela an roiliea des légionnaires auxquels la consigne la plus sévère a été loti! ■ voulnsset^ ' ' ' iivaient;et,
iii.iiv -quetrof. - ne le vou-
laient pas, mais ils n'y songeaient nullement. Us
• Matt.. XXVIll, 11. ft,IS. 14.
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ploiiraient leur Maître et, avec lui, leurs espérances déçues et restaient enfermés dans une désolation morne et inerte. Aussi les Juifs étaient les premiers à ne pas croire à la fable qu'ils mettaient en circulation, mais il fallait à tout prix tromper le peuple et lui donner \*i change sur le miracle de la îlésurrection. Que lirent-ils ? Ils employèrent ce quia perpétuellement réussi : l'argent et le mensonge. Les soldats prirent targerU et firent ce qu'on leur avait dit '. Ils le prirent d'autant plus aisément qu'on les mettait à couvert du c<ité de PUale. Si leur avaient dit les Sanbédrites, Pilote vient à savoir quelque chone, nous le f/agnerons et nous vous mettrons àVabri de tout châtiment *. Tour le peuple on sait avec quelle facilité on lui fait croire les plus invraist'i " ■ ■ ■ - cboses. Cette fable, mnlinue l'Evangile, se réi parmi les Juifs et aujourd'hui encore on la
colporte *. Les Evangélistes disent tout, sans jamairien di ' . D'ailleurs que pouvait celte fabledevanl
une it\ '\ alors que la Judée, l'Orient, le monde,
furent bienU^t remplis de l'Evangile, et en adoration devant rHomme-Dieu ressuscité?
Une quatrième apparition nous fera pénétrerau vif dans l'étrange incrédulité des Apôtres et des disciples : élrangren effet, après la multitude des «euvres par lesqii' " Jésus-Christ avait prouvé sa Divinité, après les prt'j ties si claires qu'il avait faites de sa Passion et de sa Résurrection, après le témoignage des premiers témoins oculaires qui venaient de le revoir plein de vie. Maitelle est la fragilité de la nature, telle aussi sa stupeur instinctive quand elle est en face du surnaturel et du
' Malt.. XXVIII, 15.
« MalU, XXVIII, 13. 14.
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il vin. Disons aussi que le plus profond dessein de la Divine Sagesse étail d'employer la longue incn'>dulit<^ des Apôlres comme fondement solide à notre foi. i'rumpls à
roire. nous eussions suspecté leur adhésion au Mystère; ils nous fussent apparus comme hommes de peu de raisonnement et de critique; au contraire leur refus de croire
blJL^e les preuves à se multiplier et nos propres hésit ti MIS à se laisser vaincre par l'évidence.
Df u\ de ces Disciples incrédules avaient pris, vers le soir, la route d'un bourg nommé Emmaûs. Leur langage, met à nu l'état de leur âme. Leur amour pour Jésus a fait naître en eux une tristesse mortelle après le drame sanglant du Calvaire. A cette tristesse se mêle une amèrc d 'ni qu'ils aimaient ils le regardaient
( ir d'un puissant empire et le libérateur
']ui les arracherait au joug des Romains; et voilà que l'impuissance l'avait terrassé, la mort avait brisé tous les espoirs qu'il avait fait naître, et il ne restait plus d'une si brillante carrière qu'un sanglant souvenir ! Qu"il '■'" f^ : . que sa Passion eût été un holocauste volontaire, :t la Rédemption du monde : ils n'en avaient
is la moindre idée. Us avaient néanmoins à leur acquit
qu'ils cheminaient loin de la foule, à l'écart, et que leur
àme était comme leurs paroles pleine de Jésus. lis s'en-
trftiuntent de ce qui venait de se passera A un endroit
■ ruule, Jésus les aborde et se met à marcher à leurs
, mais sans se faire reconnaître. Ne voit pas Jésus-
t qui veut I lU ne méritaient pas encore d'en avoir la
— y.i vivifiante et um force supérieure tenait leurs
/rujcvoiirs*. Il plaisait d'ailleurs au Sauveur dVclaircr
» Luc, XMV. t . 1
» M»ix.. Wl. ti 1 V . XXIV. 15.
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peu à peu leur inlelligencc et de disposer leur r4Bur. De quoi vous efUrelenez-vous ainsi durant le chemin^ leur dnnnnda-t-il, et tr ' /s vient d'être tristes? — Etes-vous si cumfji / étran/er dans Jérusa-
lentt répondit l'un d'eux^ C/éopas, que vous fie sachiez ce qui s'y est passé ces Jours-ci'/ — Quoi donc? fit Jésus. — Mais Jésus de Nazareth, répartent-ils ; ce Jtsus qui fut un prophète puissant en œuvres et en parole> devant Dieu et devant tout le peuple. Et voici qu'il a été livré par nos prêtres et nos princes^ condamné ù mort et crucifié '. Voilà bien ces lourds cerveaux et cv> épaisses inlelligeaces ! Ils sont disciples de Jésus, il> ont tout vu, tout entendu, la Divinité du Christ a jaiili de tout Lui-même, plus lumineuse que Téclat dus et il n'est pour eux qu' c un prophète t. 11 leur a pii i,.i qu'il devait être livré, soulTrir et mourir, et de cette annonce faite d'avance ils ne savent pas conclure à In p indépendance de Celui qui se livrait vulontaircmeiil u . . mort. Bien plus, ils sont au courant des apparitions qui vit • remplir la journée presque entière. // // n
bui , . j lies femmes qui sont des nôtres quinuu> otU effrayés. Elles sont allées dès C aurore d son tombeau, n'y ont plus trouvé son corps ^ mais, ainM quelles nous l'ont redite elles ont vu des Aiiqc< qui leur ont affirmé qu'il était vivant^.
r ' M, quelques mois vi'
U" Uicle à la foi en JcM
dans les intelligences Juives; c'est un Jésus Iriomphateui élincelanl de gloire qu'il leur faut; la i folie de ! les déconcerte. Nous espérions qu'il serait le I. jj-
I Luc, XXIV, 17-».
^Luc, X\IV,tl-».
' ur Whraèiy et voilà déjà le troisième jour que tout t terminée Soit encore qu'ils n'aient eu dans les pieuses femmes qu'une contiance umoindiie, mais ils suveul que deux d'entre eux, Pierre el Jeun, oui vu les mêmes choses et fait le même récit. Quelques-um des nôtres se sont rendus au Sépulcre^ ont trouva les choses en CHat où le> femmes les avaient vues ; mais Lui ils ne Cont pas trouvé*.
A ce moment, le bon Mallre vient au secours d'une >i grande misère intelleclueMe. 11 les caléchisera patiemment, mais il commence par secouer leur torpeur. 0 intelligences fermées! O cœurs rebelles aux enseignements des Prophètes ' / Celte exclamation poussée, Jésus leur ouvre le plan entier de la Rédemption : comment le monde prévaricateur devait payer à Dieu la dette de lu souffrance et de la mort; comment le Fils de Dieu s'éluil chargé de cette dette; comment il devait, comme homme, conqaérir sur la croix sa gloire éternelle, et comment nous la conquérons nous-mêmes pur la Toi et les œuvres, '♦•nces fermées !... Ne fallait-il pas que le nffrit pour entrer dans sa gloire \ et nous y • r avec lui? Et qui nous prouve la réalité d'une l>. î i-lion? Oui noua prouve que Jésus-<
••- I . , a souffert, qu'il est mort, qu'il u . icbetés en Dieu t Sa préexistence dans tons les siècles, sa action dans î ipaoage d'un I' / /lètes^ en commençant par Mohe^ Jésus leur expliqua ut ce que les Ecritures ont raconté du Christ*.
ik
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Sa parole iUuminail el échauffait, préparant Tacle de foi qui oHt tout ensemble un acte de l'esprit et de la volonté. Les deux Disciples ne pouvaient plus quitter TEtranger qui les captivait en les sauctiliaut, et quand^ à l'entrée du bourg, Jésus feignit de continuer sa route ils le contraignirent de demeurer avec eux. lise fait tard, le Jour est sur son déclin^ lui dirent-ils, demeurez avec nous * . Oh 1 qu'il fait bon, quand Tombre de la nuit pèse sur notre foi, que les dangers de l'obscurité s'approchent, ou que l'aflliclion nous plonge dans de désolantes ténèbres, qu'il fait bon avoir Jésut. avec nous Jésus entra donc avec eux. Pendant qu'ils étaient n table il prit le pain et le bénit, puis Fayant rompu il le leur présenta. Alors leurs y» rirent et Ha le
reconnurent '. C'est l'effet de I'Ll, ue ; elle achève d'illuminer nos &mes et Jésus se révélera toujours aux cœurs purs qui le reçoivent. S'éloigner de la Table Sainte, c'est perdre peu à peu les traces du Seigneur, ne plus le voir, ne plus conserver avec lui que des relations ! - et froides, et, à î " ' r
étrangers. • isloire de tant de > . '-
quants; c'est l'histoire plus frappante encore de l'hérésie qui a répudié le Sacrement et « vit sans Christ en ce monde ».
Jésus ne resta pas plus longtemps avec les Disciples ; il disparut à leurs regards '. Mais ce qui resta de lui est ce qui nous reste d'une bonne Communion : la piété et le zèle. Ib se disaient Cun à Faulre : « n'est-il pas vrai que notre cœur était brûlant en nous-mêmes lorsqu'il nous parlait en chemin et quil nous révélait le sens
• Luc., XXIV, tO.
» Lac. XXIV, 30-31.
» Luc, XXIV, 31.
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* Ecritures*? Mais la piélé ne va pas sans le zèle ; i" ' éprise de Jésus duvienl apôtre, elle ne pt... ..... pour cUe-nn'^me la joie qui la remplit,
il loi faut la faire partaf^er à d'autres. Sur Cheure mhnr ih se (• la route de Jcru-
salem pour y i'
11 faisait nuit quand ils rentrèrent. Les onze étaient r, * ' n et avec eux d'autres Disci-
p. I i'iu fermées par crainte des
tifs. K peine enirés, vraiment, s'écria-t'On, le Sei- <jn nseité et il est apparu à Simon. Et
m ./• racontèrent ce qui leur était arrivé en
hemin et comment ils avaient recoimu Jésus à la fraction du pain •. Mais leur récit qui eut dA conflrmer la foi commune ne (it que réveiller la défiance :
hi ne les crut pas *. yen le milieu du repas qu'ils prenaient tous ensemble, Jésus apparut. Cest la dernière de» apparitions du jour même où le Sauveur res- •uscila, et elle est plus solennelle, plus significative que les autres, à raison de ceux à qui elle est accordée, du dogme qui t>\' précise, des pouvoirs qui y sont
ransmis. C'est à ses Apôtres, sauf Thomas. ' 'is
Itparalt, à ceux qui fonderont l'KgUse, qui t . _ .:^e-
•nirunirers, qui annonceront partout la Hésurreclion,
ut pour la prouver les plus étoonanles
^us les trouve abattus et tristes, tremblants
de leurs ennemis, Qottants encore et mobiles
foi. U importe de les fortifier et de les
Ce qui les trouble en ce moment et les jette dans
* Lue.. XXIV. 3»<u.
* Uc. \XIV, M.
* Marc., XVI. 13.
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Tefft'oi c'est la venue de Jésus les portes ciosfs <. C'est donc un fantôme qui leur npp.-iraJt ! DofU leur trouble et leur effroi ils croyaient voir un esprit. — Pourquoi de telles pensées viennent-elles dans r*cœurs? fiegardez mes pieds et mes maitis, c'est biri moi. Touchez et considérez qu'un esprit na nichait, ni os comme vous voyez que fai*. El il leur montrait ses mains, son côté et ses pieds. Tout d'abord, ils éclatèrent en transports de joie. Ils semblaient comprendre que si le Corps ressuscité du Sauveur <^t»it doué de qualités et de puissances nouvelles, s'il avait dépouillé les faiblesses d'une cbair mortelle, il n'en restait pas moins son vrai Corps. Ils touchaient ccU< cbair, ils contemplaient ces blessures. CV i
Et pourtant rbésilation renaissait, les oL^ ..... ui :. talent à leur pensée et faisaient fléchir leur foi. Jésus condescendit à de nouvelles preuves, Avez-vous^ ici, leur dit-ily quelque chose à manger? Un morceau de poisson rôti et un rayon de miel se trouvaient sur la table. Il en mangea, puis pretiant les restes, il If s leur distribua ^ Non certes qn'il fut accessible à In faim, mais il prouvait ainsi plus amplement la réalit< de sa cbair. Mais il lui fallait plus encore qo'assurer d éclairer leur foi, il voulait leur appliquer le suprême bienfait de sa rédemption qui est la rentrée en grâce de l'homme coupable, sa réconciliation avec Dieu, sa sécurité présente et ses assurances d'avenir. Par deux fois il leur dit : La paix soit avec vous * / La paix, signe de pardon qu'il accordait à leur incrédulité pré-
* Joan., XXI, 19.
* Joan , XXI, 10. Marc.. XVI, 14. Joan., XXI, 10. > Luc. XXIV, 41, 41, 43.
* Lac XXIV, 36. Joaa., IXl. 19.
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<I«'nle, la paix qu'il faisait passer dans leur &me en
iDt le trouble et la tristesse, la paix devant les
le la puissance divine saurait
• j . inoignant aux siens tant de
ollicitude et de tendresse, ne voulut pas, néanmoins,
" re que leur incrédulité lui
Un la dureté de leur coeur
parce qutls rCavaierU pas vêulu croire ceux qui
Caviif iscité*.
La iitoment le plus solennel de Tappari-
on, quand Jésus institua le Sacrement de pénitence,
(innt 11 (ionna à ses Apôtres et à leurs successeurs
ra>inu:<i-iration. Pour montrer qu'une telle puissance
Devient que de Dieu seul, qu'une telle grâce ne peut jaillir
que de l'R- - * V" -*r4ce. qu'une telle mission ne peut Atre
que le pr< :it de sa propre mission sur la terre :
Comme mon Père, dit-il, m'a envoyé., moi-même je
>/>; puis il souffla sur eux et ajouta : recevez
^'lint. Les péchés que vous remettre* seront
rmt^. i'eur que vous retiendrez seront retentis •.
Quelle diu'nilé d'une part ! Quelle grâce de l'autre !
L'homme est investi de la puissance divine, le 'pn^tre
>t un dieu sur la terre. Comme Dieu, avec Dieu,
.. ouvre le ciel, il le ferme ; il ferme l'enfer, il le
laisse b^ant, selon qu'il absout le pécheur ou refuse de
l'absoudre. Ce qu'aucune paJSMOce au monde, aurun
monarque, aucun potentat M possède, le prêtre l'a
!itre les mains, et c'est lui qui dans l'absolue vérité du
mot es{ Inrhitre de la vie et de la mort. Mais, quelle
trrhce au>si ! l/amnif«tie est en permanence sur notre
' M-irr.. XVI. U.
» MjII . XVVIII. IH. Jo.tti., XXI. îl. îi ti
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terre pécheresse, le Sang divin est versé à flots sur les Ames par le minislt'^re sacerdotal, et désormais ceux-là seuls périront qui voudront pt*rir.
Telles furent les apparitions qui rempiircm w jour entier de la Résurrection. Jt'-sus se montra successivement à Marie- Madeleine, aux saintes femmes, à Pierraux disciples d'KmmaOs, aux ApAtros assemblés, tu seul, le plus incrédule de tous, Thomas, n'avait pas vu le Sauveur ressuscité'. Et c'est à lui que, huit iours plus tard, à Jérusalem même, Jésus daignera apparaîtra
m. — Dieu permet non seulement les a(f\'u' qui arrivent à ses Saints, mais même aussi leurs fauir., , il les permet parce qu'elles montrent jusqu'à quel point sa bonté et sa patience se prodiguent, il les fait de plus servira notre instruction. Quelles larmes pénitentes n fait couler l'histoire d'un David adultère, et de quel désespoirs elle a retiré ceux qui ayant grièvement i se croyaient à jamais perdus ! .Xinsi en fut-il de lii dulité de Thomas : nous y découvrons les vices où notre foi peut choir ; mais surtout l'infinie bonté du Sauveur qui nous secoure dans nos pires défaillances. Thomas pèche deux fois dans son obstination à ne pas croire . D'abord il repousse le témoignage d'autrui, ne voyant pas qu'une foule de connaissances et de vérités, dans l'ordre naturel comme dans l'ordre surnaturel, ne n«ii parviennent que transmises par le témoignage. L'adhésion au témoignage enlevée, que nous reslera-t-il des vérités les plus essentielles ? Ou bien prétendons-noti remplir à nous seuls le temps et l'espace pour tout voir toul entendre, tout contrôler par nous-mêmes ? Unf
> Join., XXI. S4.
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autm prvttMUion déraisonnable de Tbumas esl de n'admellre comme véridique que ce qui se voit et se touche, <*mme si la vérité ne nous parvenait pas par bien d'aues i!»sues. Or, Thomas, surnommé Didyme, l'un '/f's douze, n'était pas avec les autres quand Jésus leur appartit. «< Nous avons vu le beigneur », lui 'firent les A pâtres. Et lui de répondre: Si je ne ' ois dans ses mains Couverture des clous et ne / '/ doigt dans cette ouverture ; si je ne mets
.i // dans son côté je ne croirai point *. Jésus
aira pitié de son infldèle Ap<Mre, mais cette pitié devieo-
•i.»lre salut pour nous-mêmes. Plus Thomas doute et
.: «e rendre compte, plus Jésus satisfait à ses exigen-
< et, plus le mystère de la Résurrection s'illumine pour
\ ' tu comment, deve-
i , pour traverser les
' orps les plus durs, la chair ressuscitée n'en reste pas
: /[ iM<*, ne changeant pas de nature, changeant
1 • mode et de qualité. Huit Jours après,
rs Apôtres étaient encore dans le même lieu. Les
'' 0 étaient fermées. De nouveau Jésus apportât,
ut, au milieu d'eux *. Après leur avoir donné son
alui habituel: • La paix soit avec vous!» 11 s'a-
-r T f mas: « Mets ici ton doigt et vois mes
I ,>ioche ta main rt en f once-là dans mon
et ne sois plus incrédule mais fidèle *. Eperdu,
de lui, transporté autant de joie que de repentir,
mas ne songe plus qu*à une chose tomber aux pieds
il)- Ji sus rt l'adorer comme son Dieu. Sa foi est anienle,
artivnte aussi u piété; il a douté longt«''iM>** miis ^a
< .l<ur) . XXI il, tS.
• )..!„ . \\| it\. 77.
» Jo.n.. X\l, *i. r.
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foi répare maintenant par sa vivaciu- les coupables lenteur» qu'elle mit à <^clore : <• Mon Seigneur et mon Dieu ', s'écrie-t-il !
Tout heureux fut-on de voir et de toucher, il en est de plus heureux encore, et ces plus heureux, ces privilégiés, c'est nous-m/^mes. Nous possjWlons le Sauveur autant que le possédait Thomas au moment où il se jetait à ses pieds ; nous vivons avec lui, nous le visitons dans sa demeure, nous nous nonrrisons de sa chair et de son sang, il se fait ThAte de nos âmes, il s'unit jusqu'à n'être plus qu'un avec nous. Et ces réalités sublimes sont m '~ [>ar le mérite < '
M Part' ^ ./ un, tu as cru, i
Bienheureux ceux qui croient et ne voient pas*. Qu'il est réconfortant et doux d'entendre notre b >' tude aflirmée par Dieu môme, et d'avoir la penpe< des inénarrables suites de nos actes de foi !
C'est désormais en Galilée que se montrera le Sauveur ressuscité, et il ne retournera plus à Jérusalem que pour son Ascension glorieuse.
IV. — Les Ap<^t^e8, les Disciples, un grand nombre de Galiléens, étaient demeurés à Jérusalem durant l<s huit jours que duraient les fêles de la Pâque. Les fêtes terminées ils eurent hâte de se rendre en Galilée, selon le message des Anges et l'ordre que le Seigneur leur en avait donné. Là ils me verront, avait dit Jésus *. Lh en effet, durant trente jours, les apparitions se multiplièrent *, et bien que l'Evangile n'en rapporte qu'un
> Joan., XXI, 18.
« Jo.in , XXI. ».
' MaU.. XXVIII, 7, 10.
* Joilll \\ i<> il
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petit nuinbre, il nous laisse bien entendre qu'elles furent nombreuses, et par saint Paul nous savons qu'elles n'étaient pas aor()rd«^«>8 seulement aux Apôtres, mais parfois h la multitude des Disciples * . Parfois aussi à un seul
omme il arriva à saint Jacques le mineur, cousin du "sauveur*.
Nous pouvons dire néanmoins que les principales,
»'lies où étaient données les inslruclions relatives à l'Eglise, et où les pouvoirs étaient conférés, regardèrent les seuls Apôtres.
A peine rentrés en Galilée sept d'entre eux conversèrent longuement avec le Sauveur sur les bords du Lac. La Galilée se pnHait mieux que la Judée à ces
jiparilions. C'était la patrie de presque tous les Apôtres, la [i ' Ue des merveilles et des enseignements de --Dieu, où chaque grève, chaque pli des montagnes, renfermait un souvenir. Et puis l'éloignement des Sanhédritcs rendait aux Ames la s(''curilé et le calme que leur enlevait Jérusalem. La première apparition se fit dans let circonstances suivantes, et elle fut n V i sept des Apôtres : Simon- Pirrrr, Thomas, uii' IH(iym(\ Nnlhaïuirl <lr Ca/ia en Galilée^ les fils de lébèdéeet deux autres * que l'EvangiV — .......... Nous les trouvons tous les sept dans
U!. s h pécher. Au temps du Sauveur
la vie quolidiiMine leur était garantie ; lui disparu, il fallait se pourvoir. N'avait-elle pas aussi une signilication mystique cette pèche des Apôtres? Ne préflgurait-ello pas larapture des âmes que devaient, sur l'ordre et à la suite 'î^ Pierre, accomplir ce* < p^rhours d*hommes .. ' s*/.
' I «'.oriolh.. XT, 7.
' I lonnlh ,XV, 7.
< JuAll . \\l. I. t.
284 LRS APPARITIONS EN GAlILÉR. LA PRKMIÈRE
mon leur du : je v,i ' ' \'
toi, répondirent le
surgissent de celle scène si simple. S'ils semblenl abandonner leur apostolat pour un labeur matériel, ne voyons là ni désillusion, ni abandon, ni incroyance : c'est le légitime usage d'un devoir et d'un droit. Sans doute le pri^tredoit vivre de l'Autol, mais si des circonstances surviennent qui le privent des ressources de l'Au tel, le prMre peut et doit se créer par im travail quelconque le nécessaire à sa vie. Saint Mathieu, une fois apôtre de Jésus-Christ, ne retournera pas sans doute h son comptoir d'iniqiiilé, mais nos pi'cheurs pâli' demanderont à un métier honorable une légitime sul> ; tance. Ainsi le prêtre, pour subvenir à ses besoins, et sans négliger le ministère des Ames, s'adonnera pour vivre à quelque labeur permis. Saint Paul ne muntrailil pas au clergé d'Ëphése avec une noble flerté ses mains qu'un dur travail avait durcies?
Voyons mieux encore qu'une leçon de travail dans ces AptMres péchant sur le Lac de Galilée : il nous apparaissent comme un glorieux symbole du ^ " r tholique. Ils vont en haute mer, ils quiti avec ses villas charmantes ou ses cités tumultueuses. C'est en se st'parant du monde, de la chair, des dissipa lions et des voluptés que le prêtre peut prétendre à l.i conquête des Ames. Ils sont réunis dans la mémr barque ; l'isolement leur rendrait tout travail fructi; impossible. Que sommes-nous dès que nous strloi. l'Eglise, sinon des unités réduites à l'impuissance ? M m aussi que sommes-nous sans la grAce ? Que pou\oii5noQs sans Jésus-Christ? Apprenons-le des pécheurs
• ioan., XXI, 3.
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rT.!;i.A.-5 ;/< sortirent, montèrent dans la barque, :te nuit là ils ne prirent rien •. Leur travail ne cicviiil fécond qu'à l'apparilion de Jésus. Dis le point du Jour Jésus parut sur le rivage sans que ses disciples le reconnussent'. Durant sa vie mortelle le Sauveur avail aussi rendu iniraculeus<) la pèche de ses Apùlres. mais ces deux miracles diffèrent dans plusieurs de leurs circonstances. Naguère Jésus était, non plus sur li> rivage, mais sur les flots mobiles ; non plus dans la ferme et immuable éternité, mais au sein des fluctuations de la Tie passible. Ils ne le reconnurent pas, note TEvan^ile. Jésus ne nous apparaît pas tel qu'il est durant le temps où nous sommes sur la mer de ce monde. Néanmoins il nous est facile, comme il le fut * ^ ApAtres, de connaître S4 présence et son action. I is est tout dans notre àme^ dans le monde, dans l'Eglise; hors de lui l'impuissance, avec lui la force et la ' ' 'jue nous le «1 tis sans
/' ' Jésus leur a m : mes
rnfanls, n'avez-vous rien à manger ? — Bien, répon- ■ nt-ils. — Lancez le filet à droite de In ' ■■ ft
trouverez '. Pourquoi « à droite »? < lie
tu I meuleuse n'est plus, comme la première, l'image de l'fiflise militanto qui. renfermant en elle bons et aécbantK. le» rerueillc à droite et à gauche indifl'éremment. C'est ici l'Eglise triomphante et la capture des -'"■•''« Eln» qui sont représentés : c'est donc « à la !•> • que nous les devons voir; c'est à ceux qui seniiii « à sa droite • quo Jésus-Christ dira : « Venex !«is bénis de mon Père. • L'ordre donné par l'Inconnu
' Jnan . XXI. S.
> Jeun . XXI. 4.
' Jo.^n . XXI, 5. 6.
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avec nne telle nssurance fui une prcmi^^e révélation pour les Apôtres •]iii ne pouvaient pa>< ne pas se souvenir de la première pèche, annoncée presque dans les mêmes termes. Le miracle acheva de dp'?siller leurs yeux. Ils lancèrent donc le filet et ne pouvaient jtt us le tirer, tant il était chargé de poissons. Alors A- Disciple que Jésus aimaiJ dit à Pierre : c Cest leSei ffneur* l * Les deux Apôtres, Jean et Pierre, nous apparaissent sous les traits qui les distinguent : Jean au regard plus perçant, Pierre à l'&me plus ardente, à l'amour plus impétueux. Savoir son Maître si près de lui, sans l'aller retrouver, semble insupportable à Pierre qui se jette à la mer et va rejoindre Jésus au rivage, avaut que les autres y puissent attérir. Simon-Pierre eut a peine su que c'était le Seigneur, qu'il se couvrit dr son manteau {car il s'en était dépouillé) et se jeta à teau *. Chez les autres l'amour et la foi, quoique très véritables, ont moins d'ardour; ils suivent à forc' < rames en trainnnt leur lilel. Comme la barque n'riaii distante du rivage que d'environ deux cents coudées, les autres disciples abordèrent à la rame trafnant après eux le filet plein de poissons *,
Ils avaient reconnu Jésus au déploiement de sa puissance, ils eussent pu le reconnaître à la délicate tendresse de son coeur. Pendant leur labeur en pleine mer. Jésus sur le rivage leur avait préparé leur repas. Par un miracle plus éclatant que ceux de sa vie mortelle, il avait, non plus multiplié seulement une nourriture préexistante, mais tiré du néant les mets qu'il leur présentait : un poisson *et du pain. Sa sollicitude ne leur
• Join.,XXl.7.
» Joao.. XXI. 7.
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avait pas m(^ine laissé le soin de sa cuisson, mais ils truuvèreul le poisson prt^l à Hre maug<'^. Di's qu'ils furent descendus à terre ils virent des charbons allumés, un poisson dessus et du pain '. Jésus nourrissail les corps dec«s mets miraculeux ; quant aux &mes elles n'ont d'autre nourriture que Lui-môme. Lui-même est « le Pain vivant », Lui-même aussi se représente sous le symbole de ce c poisson passé au feu », lai que les ardeurs de l'amour embrasèrent et qui passa par le feu de sa Passion. Le rassasiement des âmes et leur alimentation viennent-ils de Dieu seul ? Non ; nous croissons en ^'r&ce pour le salut par notre libre coopération, u Dieu qui nous a créés seul, ne veut pas seul nous sauver ». l*-8us avait préparé le commencement d'un repas, c'était I res à le compléter. Jésus leur dit : a Appor-
^ poissons que vous venez de prendre. Sinton- J'ierre courut à la barque et amena à terre le filet rrtnftii o'i ■ >■ trois gros pnissotts"*. Dans
raulrt" p< , u* compte des poissons n'est
pas fait et ne pouvait l'être puisque les apostasies et les conversions modiilent sans cesse le nombre des fidèles : Ici il s'agit des Elus dont le nombre est fixé et connu de Dieu. Si dans la première pêche le filet « se rompait », c'est qu'il fallait prophétiser les schismes et les hérésies dont serait désolée l'KKliM; militante. Dans sa vie triomphante il n'est plus question de ces défections douloureuses, aussi le filet ne se rompt pas. Maigri ce poids énorme le filet ne se rompit point '.
Venez et mangeM \ dit alors Jésns. La Joie était
1 JoaD..XXI. 9.
• J«jao..XXI. 10. > Joan.XXI. II.
• Joait.. XXI. 11
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grande parmi ces heureux convives, mais elle était contenue par une mystérieuse terreur. Jésus n'était plus l'hâte de naguère, avec lequel ses Apûtres s'étaient lialii tués à traiter familièrement. Un retlet du monde supérieur donnait à son aspect une majesté nouvelle ; il était du monde d'en haut, et sa Divinité empruntait de sa résurrection un éclat inconnu. Le silence Tut la seule marque de respect et d'adoration que purent donner les -\p«'«tres, sachant bien qu'ils avaient devanlcux IHomm»'- Dieu leur Maître, désirant en même temps en avoir l'assurance de sa propre bouche, mais n'osant pas interroger Ils s'assirent, mais aucun d'eux n'osa luideinatidci : « qui l'tes-vous ? »», sachant bien en effet que t'rtaii le Seigneur, ils l'adoraient en silence, et, lui unissant à sa divine Grandeur la plus condescendante bonté, lefe servait de sa main : Jésus s'approcha, prit du pain et le leur donna^ e/, de même leur partagea le poisson •.
Celait la troisième appandon aux A poires drjnti^ sa résurrection d'entre h-s morts '. La seconde, ai. Cénacle, avait été marquée i>ar les divins pouvoirs donnés au Sacerdoce C.atholique de remettre les péchés ; la troisième, en (ialilée, vit se constituer le gouvernement de l'Eglise et s'ériger le Pontificat Suprême. IMusieurs fois, durant sa vie mortelle, Jésus-Christ avait laissé entendre qu'il ferait reposer son Eglise sur un fond» ment unique, qu'elle aurait un chef suprême duquel tous les membres, jusqu'aux plus élevés dans la hiérarchie sainte, tireraient tous leurs pouvoirs. S'adressant à Simon : « Tu es pierre, avait-il dit, et sur celte pierre
> Joan.. XXI. 11. 13.
* Joan.. XXI. ii.
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' >. A la C('ue il lui avait donné ji u; riner ses frères dans la foi. Dieu
voulait tout ramener en un seul.
Ce plan divin 1 heure est venue où Ji-mis le it- anse.
Devant U)us les autres il interpelle Pierre : Simon ^
/HsdeJeart, tu' ai mr s- tu plus que ceux-ci? L'amer sou-
V • ir du renieineiil perçait dans ces paroles, et s'acceu-
i mieux encore duns la Iriple interpellation qui cor-
; •>ndait au triple renoncement do Pierre. Mais elles
I • nt surtout l'annonce au clergé catholique que le Sacer- : •- devait, pour se soutenir, être fondé sur l'amour, le liuublc amour de Dieu et des &mes, amour sans lequel aucune fonction sacerdotale n'a de vie, aucun ministère n'a plus de désintéressement et d'héroïsme; amour qui doit surpasser l'amour de tous les autres : o plus his ».
Combien Pierre est changé I Ce n'est plus l'impétueux Apôtre dont la présomption causa la chute, c'e>t M* humble et déliant de lui-même, ne s'en
rap[j .... r usqu'àceque son Maître sait de lui. A cette question : « m'aimes-tu plus que ceax-ci ? » Seigneur, dil-it^ vous savez f/ufj'r tousainw ' ! Il n'ose d'ailleurs pas se comparer aux autres, lui qui naguère disait avec une présomption si voisine de l'orgueil : « Quand tousse scati" ■ ». Le premier reniement
est • V gatives lui arrivent : Pais
mes agneaux. Les agneaux sont les simples fidèles. Pierre m ' ' ide, et les fidèles du
monde t : iie.
l 'armi ces fidèles, U y en aura qui domineront les autres par une position plus êo vue, des influences plus larges, des pouvoirs plus domioataurs : eui aussi seront
• Joaa., XXJ.I5.
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pour Pierre de simples agoeaux, et uui, fùl-il priiir*fiU-il monarque, nu sera membre <lc l'église s'il n'<>l i à Pierre C'est ce que Jésus-ChrL^l fait eiileudre duiiune seconde iiUerrogation. U/ie secoiuie fois Jésus lut dit: « Simon, fils de Jean, in aimes- tu ? Pierre n* pondit avec la m<>me humble conflaoce : < Oui, Sri gnt'ur, vous savez t/ue Jf ""/> ni/ne! — El Jrsti> . < pats mes agneaux ' • .
Restait à établir Pierre ie Clicf universel, uu les autres Chefs devaient obéissance, pasteurs ^ > port aux Qdèles de leur troupeau, simples brebis par rapporta Pi' ra l'Église gouvernée pai
denombn'ii\ , >ous un seul pasteur su-
prt^mc auquel tidèles, prêtres, évéques, seront soumis. Une troisième fois Jésus interpella Pierre."" fils de Jean, m' aimes-tu » ? Celte iusislaut . l'apôtre ; le souvenir de sa faute se dressa devant lui comme une accusation douloureuse, une vive peine passa sur son àme et avec plus d'humilité encore qu'auparavant il s'en remit tout entier au Maître qu'il savait chérir. « Seigneur^ vous savez tout, vous savez donc que Je vous aime » / Pierre était prêt pour recevoir une dignité suprême et porter un écrasant fardeau. Fort du double amour qu'il portail à Jésus et que Jésus lui portait, il entendit les mots d'une toute divine investiture : « sois le Chef, non plus des simples sujets, mais sois le Chef des Cliefs : pais mes brebis ' » /
Dieu a parlé, la cause est entendue, le débat est fini, nul ne peut plus nier la primauté du Siège Apostolique, s'il veut restf'i- ''-iiK le giron de l'Église. Il ••«' <!<• Toi
> JiNin., XXI, 16.
» Joan., XXJ, 17,
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qun le Poulifc Humain est le successeur du bienheureux Pierre, prince des Apôtres, le vrai vicaire de Jésusr de loule l'Église, le p^re el docteur de . . u„. Liens el qu'à lui a été confié par Nolre- •leur Jésus-Christ, en la personne du bienheureux 1 ! a pouvoir de paître, de régir et de gou-
. i ^ • • universelle. L'Église romaine a donc par l'institution divine la principauté de pouvoir ordinaire ^les aulres églises. Les pnsleurs et les fidèles , ^ ■ soient leur rite et leur rang lui sont assujettis parle devoir de la subordination hiérarchique d'une vraie olHMssance, non seulement dans ce qui concerne la foi et les rncBors, mais aussi dans ce qui appartient à la discipline et au gouvernement de l'Ëglise répandue dans ti>ul l'univers. L'Église du Christ est un seul troupeau ■^•>u> un seul pasteur. De ce pouvoir suprême du Pontife romain de gouverner l'Église universelle résulte pour lui le droit de communiquer librement, dans l'eiercice de sa charge, avec les pasteurs et les troupeaux de lout** l'Église, atln qu'ils puissent être instrnits et dirigés par lui dans la voie du salut. Il est le juge suprême el on peut recourir à son jugement dans toutes le» causes ccrU'siastiques; el au contraire, le jugement du Siège Apostolique au-dessus duquel il n'y a point d'autnrité ne peut être réformé par personne. Tout cela n'est lient logique de l'investiture divine :
; . .. ^ ,.. ..u^,pais mes brebis. ritin- était constitué « vicaire • de Jésus-Christ ; il et le Sauveur avait dit :« là où je
-j. • sera pareillement •. Appliquée à
Pierre cette parole était raiinonce de son, futur martyre.
' • " ' M ' rre devait Aire charK»' d»' chaînes
^. U l'apprend maintenant en ter-
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mes à peine voilés. En vérité, en vérité^ je te le dis, quand tu étais jeune tu te ceignais toi-même, tu allais où tu voulais ; mais quand tu seras vieux, tu étendras les mains et un autre te ceindra et te mènera où tu ne voudras pas ' . En ces quelques mots Jésus traçait toute la carrière de Pierre, sa «
indépendante, ses libres allures, ses volontés s.K .
puis, au déclin de TAge, les persécutions, les chaînes, les mains qui s'étendent sur une croix, l'horreur instinctive de la mort que son Maître avait daigné éprouver et qu'il partagerait, allant à une mort dont la nature utveut pas, mais dont il glorifierait Dieu etacquérerait sou éternel triomphe. Jésus parlait ainsi pour révéler par quel genre de mort Pierre devait glorifier Dieu '.
D'un motJésusrésumatoutcequi pvécbde: suis-moi* ! Pierre prit le mot à la lettre et comme en le prononçant Jésus s'était levé et marchait, il se mit à le suivre. Jean suivait un peu plus loin. Assuré pour lui-même df son avenir, Pierre voulut l'être aussi de celui de Jean . et comme il l'aperçut derrière lui il posa la question au Sauveur : Maître, celui-ci qu adviendra -t-il de lui » ? Pierre ne pouvait douter des faveurs que Dieu réservait à un t<'l Apôtre, cat c'était le Disciple que Jésus aimait , le ni émr qui pendant la Cène avait reposé sur sa poitrine et lui avait demandé : « qui est-ce qui doit vous trahir ' ? » Son avenir serait magnifique sans doute, mais quel serait-il ?
Jésus n'avait pas à satisfaire une inopportune curiosité,
> Joao., XXI, 18.
• Joan., XXI. 19.
» Joan., XXI, 19.
• Jotn„XXi, il.
• Joao., XXI. 10.
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il Ht à Pierre une myslt^rieuse réponse : Si je veux f/u'ii démettre jusqu'à ce que je vienne, que Vim" / ' ^ r toi, sM».<{-moi '/ La longue vie de l'Apô-
' <• <: ;^ jt nous aidera Qxer le sens des paroles du Sauveur. J^sus « revint » comme justicier dans cette
" T' - '.'m lomba sous le fer des
\, ts Jean est le seul qui vil le la grande coupable et le retour de la divine iiiuce; 1008 les autres avaient scellé l'Evangile de leur -aii^'. Cette longue survivance de Jean. JZ-sus l'annonçait donc quand il disait à Pierre : * si je veux qu'il demeure jusqu'à ce que je vienne, que l'importe » ?
Mais ce n'est pas ainsi que furent interprétées les paroles du Sauveur, et elles donnèrent lieu aux plus
''' • commentaires. Le bruit courut parmi le.f
te ce disciple ne mourrait point * ; el l'imagination se donnant libre carrière de véritables fables eurent cours dans l'Eglise naissante. Jean nVlail pas mort, il était entré vivant dans le sépulcre, il continuait à y vivre et l'on pouvait voir la poussière se soulever à son souflle... Jean avait le pressentiment de ces fables, aussi chercha-t-il à y couper court. Jésus, écrit-il, ti'nvnit piiirit dit : il ne mourra pas, mais si je veux qu'il drinriDf- jusqu'à rp nu»' /> vienne, y/'* / miporte » y
V . — Les quarante jours durant lesquels Jésus aflirmait sa résurrection et constituait son Kglise touchaient \ leur lin. Il plut à sa sagesse qu'une de ses dernières apparitions eut plus d'éclat que les autres par la mulli»
' Joan . XXI, B.
• Joan . XXI, S3.
> Joan.. X\l,». U.
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tade de lidèlcs qui y fut convoquée et par la grandeur des actes qui y furent accomplis. C'est sur une montagne qu'eut lieu cette apparition. L'Kvaugile sans la nommer dit seulement : une montagne que Jésus leur avait indiquée • ; sans doute l'une des nombreuses col' surplombent le I.
« la ^^'iie » qu'il nous ■
dans la solitude, dans l'élévation, si nous voulons jouir des api' " T' m. Les bas-fonds delà vie des
sens, )•- ,> aines où le monde passe sa vie
facile et abaissée, ne sauraient convenir au Dieu qui fait des hauteurs sa royale résidence. Mais toute montaciu n'est pas celle où nous verrons Jésus; c'est la montagne « désignée par lui » que nous devons gravir. Les uns s'élèvent dans les répions de la science, d'autres se poussent aux, honneurs et aux hautes charges : ce n'est pas là que leur apparaîtra Jésus.
Tout nous porte à croire que la montagne indiquée par le Sauveur se couvrit d'une multitude de fldMes, et quand saint Paul nous parle de « cinq cents » il a soin de nous insinuer qu'il reste endessous du chiffre véritable*. Tout ce que Jésus comptait de disciples dans la Judée et la Galilée s'y trouvaient sans doute réunis, les onze aprttre8,*et les fervents Disciples en formaient l'élite, et tous attendaient avidement l'apparition promise. Jésus se montra. Les ApiMres aussili'tt se pros' ' fu
l'adorant '. Quelques-uns dans la foule ùl : _ t encore *. Mais leur hésitation dût peu durer en présence de la majestueuse attitude du Sauveur, de la solennité
> Mail . XXVIII, 16.
' I forinUi . XV, 6.
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dt' sa parole, et rimmensilé de l'œuvre qu'il confiait aux siens. Toute puissance, dit-il, m'a été donnée dans le ' ' ' ' : 1 a la toiito puissance; si c'est qu'il est Dieu. Voulons-nous qu'il parle auBsi comme homme? Libre à nous ptiisqup dan- le Christ la Divinité et l'Humanité sont hvpostaii.(ii»'menl unies en une seule Personne divine. r'(>:-l donc un Dieu que nous avons sous les yeux et i\n\ p.irlo ; un Dieu auquel tout est soumis au ciel et en la t>Trf>, que les anges adorent et auquel la création (>nii» re uh.jl. C'est un Dieu qui dit à ses AptMres et en Irtirs i.o'-< nnes au Sacerdoce de tous les siècles : allez (loiir . >n-etijnez toutes les nations '. Commencez par ce v'iMn.i iMivrede chasser les erreurs, de ramener lu vérité, d'illuminer les intelligences, de leur faire connaître partout le vrai Dieu et son Christ Rédempteur du monde. " Allez »! Que rien ne vous arrête, ni l'espace, ni le temps, et ce qu'aucun conquérant n'a pu faire, réalisezle, parcourez et subjuguez le monde I Prêchez l'Evanfjilr à toute Créature*. Relevez de sa déchéance la Crtation tombée et, en transformant l'homme pour lequel elle a été tirée du néant, rendez-lui la sainteté et lie le péché lui avait fait perdre. Enseigner est , ijière œuvre, baptiser sera la seconde. Quand l'Eglise a préparé les âmes, elle opère en elles par le • la trmnaformation qui élève à la vie divine et I l'étarnité ^orieuse. Bnsêignes toutes les natiotUf baptiset-Ui au nom du P^e, du Fila et du Saint-Esprit*. Quand l'homme est instruit, quand le
XVII
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baptAme a fait de lai un enfant de Dieu et une tonte divine créature, reste pour lui à mener une vie digne de sa céleste élévation, et celle vie lui est tout enti^^c tracée par les enseignemenlt» de Jésus-Chrisl et de son Eglise : apprenez-leur à observer tout ce que je vous ai commandé '.
Est-il loisible à l'homme de refuser ces dons divins? Peut-on « se moquer de Dieu •? rejeter son Christ? « fouler aux pieds le sang de la Uédemplion • f Non certes! Et ce n'est pas impunément que, individus, familles et peuples, éconduiront l'Evanj^ile. Celui gui croira (U sera baptiaé sera <""*''• \f"'- <*■/.<; ..ui ,.,. croira pas sera condamné ' .
D'ailleurs le signe de Divinil*- resltia luujoui-^ au front de l'Eglise ; le miracle y sera permanent el \ appuiera la prédication. Tels sont les signes gui accompagneront ceux gui auront cru : en mon nom ils chasseront les damons, ils parleront les langues; ni les serpents, ni les poisons ne leur pourront nuire; à l'imposition de leurs m" " " ,f,tt'--
rira '. (Juand l'Evangile r- ! _ du
monde, ces miracles et bien d'autres éclatèrent à profusion, el ils n'ont plus cessé de s'accomplir là où Dieu les juge nécessaires.
Mais un miracle qui surpassera à jamais tous les antres est d'indéfectilde vie de 1"' ' iont ni 1*-^ ' ' . ni les Puissances, ni les per- -. ni les i.
ni les forces conjurées du monde el de l'enfer, nont pu arrêter la marche ni briser la domination. Qu'y a-l-il an fond de ce miracle? La présence dans l'Eglise de sun
' Mau., XXVIIl. iO.
» lare, XVI, 16.
» Marc, XVI. 17.
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Fondateur Jésus-Christ : Voici que je suis avec vous jusqu'à ta consommation des siècles '.
^ " ' * ' lient la
I- — C'est à Jérusalem, témoin de ses humiliations
• t ilo sa mort, que les gloires de son Ascension devaient
.ipparaitrc. Aussi surlafln de son séjour ici-bas, Jésus
y convia-Uil ses Apôtres. Nous les trouvons réunis au
<:«'na< If qui sera désormais leur asile et le berceau de
IKgliHe, ei un dernier banquet est, au milieu deux,
partagé par le Sauveur. Ils y reçoivent leurs dernières
't le ma 'de conii ' f\
• vec un»- - liblelesjii i . ri-
lares. Mangeant avec eux Jésus leur commanda de
itr j. , rtir de Jérusalem, mais d'y attendre la
/jtu/, l'ère qur vous avez, leur dit-il, ouU de ma
bouche: car Jean a baptisé ttans Ceau, mais vous^
dans peu de jours, vous serez ' ■: ••- <^-ji% le Saint'
A' «/>ri7 *. Fuis, avant d'ouvrir I. u'ul les yeux
> MalL. XXVIII. M.
• Act I. i. 3, 4.
• Act. 1. 5.
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de leur esprit sur les vérités révélées dans les Saints Livres, il prit soin lui-même de leur en donner la sabstance. L'Ecrilure entière se rapporte à Jésus-Christ, à son immolation, au rachat du genre humain, à la gloire inflnie rendue au Père. Jésus-Christ s'offranl à la souffrance et à la mort pour i" î" monde : voilà ce que les i
toutes leurs pages. Voici, ajouta Jésus, que s'accomplit ce que Je vous disais quand J'étais encore aire vous, qu'il fallait que tout ce qui a été écrit de Moi dans la Loi de Moïse, dans les Prophètes et les Psaumes s'accomplit •.
En ce moment il leur ouvrit Cesprit et leur donna l'intelligence des Ecritures •. Les pauvres pêcheurs Galiléens connurent alors dans son ensemble, ses détails, ses profondeurs, ses mystères, ses diflicullés de toute sorte, les Livres inspirés, et nous les voyons, dans leurs discours et Ipurs écrils, en rappeler les passages et en fixer le sens. Quant à nous nous savons désormais pour la durée des siècles la règle qu'il fanl suivre dans l'interprétation de la Bible. Cette interprétation n'est pas abandonnée à la fantaisie de chacun : l'Eglise seule a mission d'en élucider le sens et d'y trancher toute difficulté. Chaque fois que l'hérésie a voulu s'affranchir de cette règle et livrer la Bible à l'interprétation privée, elle a abouti au chaos et à l'exlravagance, après avoirpassé par des luttes sans fin eldes confusions sans issue.
C'est désormais à des auditeurs de pleine intelligence que Jésus continua : Voyez, ceri 'illait que le Christ souffrit, quil re^ If s
• I.Ur.XXIV. l\.
« I^c .XXIV. 4rs
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mortSf le troisième Jotir, et qu'on prâchdt en son nom la pénitence et la rémission des péchés dans
(.■11^ ^'iii'n . / - > I, ir Jérusalem •. Dans ' - ■ .1 ■ ; . 'Ur ces v<''ril<^8 restaient voilées aux Apôlres et quand il essayait de les !' nr d.rni.\ -il i! ' '' >"t d'eux qu'ignorance et oubli. M .M.;, i, >i,; , - . M, il. Mais lu science du mystère 'ic la R<^demption que Jésus vient de leur donner, ils la ! ivenlàleur tour répandre dans tout l'univers. Pour . , vous êtes témoins de ces choses *. Mais cette Il -ion d'éclairer et de convertir le monde est de telle iiaiure, de telle impossibilité aux forces humaines, qu'il '•Mir faut pour l'accomplir l'effusion de l'Esprit-Saint. 'US enverrai le don que mon Père vous a promis », i prit dp Dieu qui vous rendra invincibles, de faibles ' ; i-i luiimes que vous êtes encore. Aussi u'entrepreand œuvre que quand la puissance vous aura . i. iU (ijrlic : demeurez dans la ville jusqu'à rf qnr vous soyez revAtus de la force d'en haut * .
lis mor nrontinent combien cette illumination
et cette fu:. .^ ... étaient nécessaires. Quelques instants
les séparaient du départ pour le Ciel de leur Maltru
aimé. Jésus s'était levé, et, précédant ses apôtres
ui gravi la pente du Mont des Oliviers jusqu'à l'endroit
'(i commence le territoire de Kéthanie *, et eux se rem-
plissaient l'Ame •' '•'sirs d'u^ me
terrestre! Ils res^. • beores" <iù
le ciel allait s'entr'onvrir et d'étemelles splendeurs appa-
i l.ii. YMV |M k".
• I V ^ . ». Aet, I. tL
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raltre, les rftves jaifs sur la dominalion temporelle du Messie. Maitre^ direrU-ils^ est-ce maintenant que vous allez restaurer la / / ' ' '7 "* J^sus réprima celle curiosil*' si mêl/. wiis el d'ambitions enfantines, si peu en rapport avec leurs grandes destinées. Pauvre nature humaine ! Quand Dieu la grandit magain({uemenl, elle s'obstine à ses hochets cl 86 complaît dans ses riens ! Ces apôtres qui demandent un étroit royaume sont ceux-mômes que Dieu envoie conquérir le monde, fonder l'empire des Ames, dominer les intelligences, dompter les volontés, enchaîner les cœurs, exercer une dominalion que ni rois, ni empereurs, ni conquérants ne purent même rêver *. Mais au sein des grandeurs surnaturelles dont Dieu nous revél, nous ne devons jamais oublier qu'un Maître nuus domine et que d'impénétrables mystères nous refusent leur secret. Ce nV.</ /)a5 à vous, leur dit J^sus, dr connaître les temps et les moments que le Père ti mis en sa puissance *. Laissez à Dieu les secrets de son gouvernement suprême, et remplissez la ^'' sion qu'il s'apprête à vous confier : T" la vertu du Saint-Esprit qui descendra sur vous et vous serez mes témoins ô Jérusalem, d iir li Judée et la Samarie et jusqu'aur rrti - /(/ terre *.
Tel est l'ordre, telle est la marche irartc a j hvaii;;iie. \\ commence par les Juifs pour finir par les Gentils. Il recueillera dans la Judée tous ceux qui se rendront dociles à son illumination et qui formeront le nuyau dr l'Eglise, puis, à mesure que Tensemble de la nation déi-
• Aet, I, C.
• Act.. 1.7.
» Aft.. I, 8
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cide repoussera le salut, il se luurnera vers les Gentils et s'étendra jusqu'aux extrémités du monde.
Jr- - ^.lit ces dernières par^ilcs et étendait les
bni> , uir la foule, quand il s »'*leva de terre, et
lentement, majestueusement, aux regards de tous, gagna env«! '' me nuée les profondeurs du ciel >.
Il avaii le ciel s'était refermé sur lui, que
tous les yeux le cherchaient encore, que toutes les mains s'étendaient vers lui, que toutes les âmes se remplissaient des joies d'une vision si céleste et de la douleur d'un tel •'•l<iijrnemenl.
Ji'sns à ces joies et à cette douleur envoya deux de ses anpes. Ifeux hommes vêtus de blanc apparurent et parlèrent ainsi : hommes de Galiiée, pourquoi rester ici, /es yeujc toujours fixes sur le ciel ? Ce J^svs qui vous a quittes pour remanier aux deux en desceiuira < omtne vous t'avez vu monter*. Vous venez de le voir •i.uis sa majfslé et sou éclat; pins majestueux encore et plus (^datant de gloire il reviendra sur la terre lors de son dernier Avènement.
C'est désormais dans l'attente de ce retour que vivra l'humanilé Chrétienne, adorant, priant, s'emplissant des Joies de l'espérance, rentrant dans le temple pour y prier, dans le monde pour le féconder de ses vertus. Le% Diiciples Cayant adoré, s'en retournèrent pleins
■ ' rusalem et ils étaient sans cesse dans le M i lit 9i bénissant lUeu*.
■ Telle est la scène qui se déroulait sur la terre ; que B ' - 'nit dans les Cieux? Qu'en pour- B lure ne nous soulevait un coin
< Lut. XXI y. 80<(I. Act I. 9.
• ArU. I. ion.
* Luc , XXIV. 91-01. ACLJ. II-IS.
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dn voile? Elle nous montre notre divin Triomphateur au moment où il pénètre dans les Cieux. Des multitudes d'anges sont \ \ . ' ' f ; cortège. * Ils sont d<-
Psalmiste', et tous ivres de joie ». Et quand ils approchent de la rite de Dieu, ils avertissent les anges qui y sont domeuD's ot un sublime dialogue s'engage entre eux : « Elevez, ô princes, les portes de votre Cité éternelle, et le Roi de gloire entrera. — Et qui est donc ce Roi de gloire? — C'est le Seigneur tout puissant, c'est le Dieu fort, le Roi puissant dans les combats. — El quel est-il encore ce Roi de gloire? — C'est le Seigneur des Vertus, c'est lui-même qui est ce Roi de gloire' •. Mais voici qu'apparaissent sur ses pieds, sur son cCtU', les cicatrices de ses blessures. « Que sont ces plaies •, demandent les anges? » Et encore : «< Qui est Celui-ci qui \ient d'Edom. les vêtements teints de sang » ? Ils le savent, ils savent le grand mystère de la Rédemption par la Croix, ils savent la sortie et la rentrée du Verbe de Dieu dans la chair de l'homme. Et tous, toute leur innombrable multitude, au commandement que Dieu leur en fait, se prosternent et adorent l'Homme-Dieu. « Dieu dit : que tous les anges l'adorent* ! » Et aux cantiques des anges, les cantiques de la terre font écho : « C'est le Dieu très haut, c'est le Dieu terrible, c'est le grand Roi qui règne sur le monde •. ■ Dieu sVK la nue au sein d'une immense allégresse ». « i avec lui tous les captifs délivrés » et « il laisse tomber sur la terre la profusion de ses lai^esses* >.
> PmI., lvii.
• PsaL. XXIll.
• H.thr., 1.6.
• !■ ai.. LXVIl.
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Certes nous n'avions pas besoin de celle preuve derni^re pour artirmer la Divinîlé de Jésus-Cbrist ; mais 'lt;menl loules les autres. Il esl Dieu ' -1 par sa propre verlu ; il esl Fil»
de Dieu Celui qui relourne an sein du Père qui Ta engendr<'>; il est Dieu Celui qui pénëlre aux Cieux comme en son domaine propre.
Il esl Dieu surtout Celui qui rouvre à une bumanil^* pécberesse un ciel qui devant elle sYlail à jamais ferm<^. Car si l'bomme pouvait souffrir, le Dieu seul donnait à sa souffrance une valeur infinie et satisfaisait infiniment aux exigences infinies de la Divine Justice.
Mais si Jt^sus triomphe pour nous, il jouit pour luiroAroe, au jour de l'Ascension, d'une incomparable gloire Ce corps que toutes les avanies ont couvert, que tontes les plaies ont déOguh^, qui n'apparaissait plus que comme le t lépreux *, le voilà maintenant environné d'une incomparable gloire, revêtu d'une divine beauté. Les anges sont avides de le contempler, el il fait à jamais les délices des Bienheureux.
Car telle est aussi la conséquence de l'Ascension. Jé-
sus-Cbrisl rend au ciel son plus magnifique ornement;
s chœurs angéliques, « il fait, comme l'avait
' ophèle, resplendir les Cieux'». David ne
s'écriait-il pas « qu'y a-t- il lu eiel sinon vous ? • Sans J> -us il n'y a plus même de ciel pour nous. Car c'est p.-ii lui seul que nous y eDlrona; nous sommes sa conquête, nous qui étions la conquête du démon.
Aussi l'Ecrilure nous montre-t-elle Jésus s'éjevant nu ciel, emportant avec lui les dépouilles arraclues A l'enfer, DOS àines ti longtemps enchaînées dans les bagnes
• Habac. III.
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du péché : « Ascendens in alluiii capUvam duxit captivitatem > . Quand il se présente à son Père c'est pour lui ofTrir en hommage ce riche butin qu'il a payé de son sang, celle famille des élus enfunléeparlui sur la Croix, ce royaume des Âmes qu'il est venu fonder sur la terre. Et maintenant « il est assis à la droite de I>ieun, t vivant toujours pour toujours intercéder >, « répandant • à profusion t ses dons sur la terre », et parmi tous ces dons le plus précieux et le plus nécessaire, qui est son Saint-Esprit.
II. — Selon l'ordre que Jésus liur .ivini rniéré, les Disciples s'étaient renfermés dans le Cénacle pour y attendre la venue de TEsprit-Sainl'. L'assemblée se composait de cent- vingt personnes*: les onze ApAtres : Pierre et Jean, Jacques et André, Philippe et Thomas, Barthélémy et Mathieu, Jacques (ils d'Alphée, Simon le Zélé et Jude, frère de Jacques*. Marie, objet dès lors de vénération et d'amour, présidait cette réunion augnsle que grossissait un nombre considérable de disciples^. C'est sur ces cent-vingt à la fois que descendra da(i>- "><'-lques jours l'Esprit-Saint.
Mais Dieu voulait que douze A poires fondasse ul son Egliseet la trahison de Judas avait laissé dans le (^>11**l'i Apostolique un vide douloureux. Pierre que nousu rons plus de voir à la tète de ses frères ..u-
à le combler. 11 pouvait de par son <> ^ luc
désigner l'élu ; il préféra consulter ses frères et Dieu avec eux. Mathias fut choisi et remplaça Judas dont Pierre
> Luc. XXIV, 49.
* Act., 15.
» Ad., I, 13.
» Act.. l, U.
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retraça la tragique histoire. // était, dit-il, du même rang que nou.<t dans te même ministère^ mais il ■■'I en posae'ision du Champ que non crime avait :.<^uis^ il s'y pendit et de son corps rompu par le milieu ses entraille» se répandirent. Pierre parlait ainsi dans celle Jérusalem pleine encore des témoins du drame: Tout celajes habitants de Jérusalem le savent, et ce Champ a été appelé dans leur langue Hacel. 'Inuia, • le Champ du sang • *.
Opendant le jour de la promesse approchait; les Apôtres et les disciples assemblés au Cénacle ne ces- ^lU'Ul d'appeler l'Espri ^' le leurs vœux, et ces vœux funiil fiiliii comblés. > //, des hauteurs du ciel>
un bruit formidable se fit entendre qu'on eut pris /jour f'apuroche d'une tempête et dont fut remplie la ni'iis.iu < /i/irre où /oii.s- étaient assis, lui m*^me temps se vit comme un feu d'où se détachèrent des tangues rf ■ " "inirs qui se posèrent su ' /// deux. Tous à furent remplit de il. ^ tint *.
Oi' notre éial acluel, ne peut être vu de nous
T" '"«'• forme sensible. Le Verbe se fait <^hair, et
•• nous devi«>nl visible. A son lour, l'Espril-
fail précéder du souffle de la tempête et se
u. ....... ,i nous sous l'apparence du feu. Au Baptême de
Jésus-Christ, c'est la Colombe qui plane; au Thabor, c'ékt la Nuée lumineuse qui enveloppe; au Cénacle c'est le feu qui se sépare en langues enflammé*'»: oi .^.^ ■•.•■..,<(. sur chacun des usitUnU.
1"' ^««nt, pourquoi le bruii , ;.!••,
•'l I ' ' p;ir la i»'inrM*l«*, «'l Ji'm 1»«-
* Act., 15-fti.
• Kt\., II 1. t. X 4.
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mAme mise en émoi par le miracle ? Toul cela préHgur •
le vaste ébranlement que va sabir le monde, ^immen^'
commotion que l'K . '
peuples; car, ninsiqu ' .
voix retentit d'une extrémité à l'autre du monde ». S
nous nous ronfermonî? dans un sen- ' lut, le
souffle dont le C<^narle fut rempli ava. i »n de
réveiller les attentions et de disposer les Ames à la venue
du Divin Esprit.
C'est c soudain » que ce souffle impétueux s'élève. Car les dons de Dieu précèdent toute initiative humain*l'action de Dieu est aussi spontanée qu'elle est imp«tueuse et irrésistible. Quand le souffle de la grAce fuit irruption dans une Ame, d'admirables effets se produisent sans y avoir été préparés.
Ce souffle impétueux venait des « hauteurs du ciel >< . D'où pouvait venir TEsprit-Sainl sinon des inarro-^sibles profondeurs du Ciel ? D'où vient la grâce sinon d'en haut? Et nous-mêmes où allons-nous, quelle est notre destinée, sinon de nous élever à c«8 hauteurs d'où Dieu daigne lui-même descendre ?
C'est sous l'apparence d'un feu que l'Esprit-Saint fut donné à Marie, aux .\pôtres, aux Disciples, l tères abondent ici. Le feu, par son éclat, sa 1 . a agilité, sa course irrésistible, représente admirablement Di' ' ■ . Aussi est-ce au milieu
df- - niné que Dieu apparaît à
Moïse. Si la Loi Ancienne donnée à Israél lui apparut sous un éclat terriÛant, il convenait que fût plus lumineuse encore la Loi Nouvelle dont les Apôtres étaient pour le monde entier les glorieux transmetteurs. C*est le feu qui marque le plus souvent la mission des Prophètes. C'est avec un charbon ardent que sont puriflées
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les U>rres d'Isaïe. « Elic, dit rEcclésiasUque, s'éleva comme un feu ardenl, comme un brasier qui dévore » ; el c'est sur uo char de feu qu'il dispariU dans les hauteurs du ciel, t Dieu, dit Jérémie, Ht pénétrer If feu dans mes os, et ainsi m'instruisit-il ■>. Et que disait le Sauveur lui-m<^me, annonçant le vaste incendie de fui et d'amour dont allait être embrasée la terre ? ' C'est le feu que je suis venu allumer dans le monde et ••3t ma volonlr sinon qu'il brftle ?» Le vrai feu <; -lie Saint- Eiiprit.
Or, au jour de la Pentec«'ite, ce feu se sépare en langues enflammées qui viennent se reposer sur la IHe des Apôtres et des disciples. Pourquoi cette forme de • langues • ? Nous sommes faits à l'image de Dieu et en nous la langue manifeste au dehors ce que nous avons pensé au dedans.Qu'allait-il se passer dans le monde? La solennelle divulgation des pensées de Dieu. Et par quelle I -0U8 quelle inspiration? L' Esprit-Saint
les Ap^lres devait être la langue de Dieu. Notre langue a une autre mission encore que eelle do la parole, •"" *■ ' nifue les saveurs bt'uignes el salutaires des sa\ . --aines et empoisonnées. Ainsi fait l'Esprit-Saint dans nos Ames; par lui nous guiMons les choses du ciel et nous repoussons les voluptueux attraits de la chair et du mond«. Knfln qui ne sait quel mal ter* riM*>ou quel .' «>st la langue? Les désastres qu'dle cause i^..»... .... Jucation a été pervertie, Tédi-
flenlion qo'dle répand quand tes inspirations sont sages et saintes f L'Esprit-Saint apparaît sous la forme de Uncriii.* pour nous faire entendre que lui seul sait diri^r er nos paroles.
Kl hi ces langues de fea • te posent t sur li!> rrniii>, n«)UH devon<(tMiroiirlure quelle sera la stahiliti iniiniiahlo
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de la prédication Evangéliqae, el le repos où elle établira nos Ames. Pout-Mre est-ce aussi pour laisser pressentir que les Apôtres furent, dès le jour de la Pentecôte, confirmés en grâce.
Beaucoup des divins phénomènes que nous venons d'énumérer restaient cachés dans l'intime de l'Ame, ou ne devaient se manifester que plus tard. Mais un grand miracle éclata dès lors el jeta Jérusalem dans une stupéfaction profonde. Au bruit extraordinaire que le souffle tempétueux avait fait, une foule énorme était accourue et entourait le Cénacle •, et à celte foule venue de toutes les parties du monde les Apdlres et les Disciples, hommes sans lettres, parlaient à chacun sa langue propre : Tous étaient hors deux-mfimes et s'rcrit^rrnt <!<in^ leur stupéfaction. « Ces fjens qui parlent ne sout-i ,■ pas des Galiiéens ? Comment se fait-il que chacun de noua /es entende dans sa langue propre? Parthes, MMen^ Elainites, Mésopotamiens, Juifs, Cappadociens, habitants du Pont, de CAsie, delà Phrygie, de la Pamphf/lie, de rEf/f/pte, de la Lybie Cyrénaïque, Juifs et Pros/h/tes. (Cretois et Arabeis, nous les rn/endons tous publier en notre langue les inertjeiUes dr Dieu n. Et dans leur épouvante ils demandaient l'un à r autre : * Qu'est-ce ceci * ? »
Ces rumeurs et ce mouvement des foules ne demeurèrent pas longtemps cachés aux Pharisiens et aux Princes des Prêtres, et leuf déconvenue fut grande. Alors qu'ils se croyaient débarrassés pour jamais de Jésus, «le i.;» rti^itiii'' "1 •'.' >;«>ti miracles, cette Divinîii' r/'.iiiii.irjii'i.
' Arl .11. 6.
• Act.. II. 4-12.
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- 1 I - •lutianle que Jamais dans les miracles de ses li> .,;..■«. (Jue faire ? Nier iHail impossible devant une pannlle foule qui voyait la merveille. Us reprirent leur
''nne tactique, mais plus maladroitement que jamais.
1ère ils rejetaient sur des malélices les miracles de Jésus-Christ ; ici ils attribuèrent à l'ivresse le don des langues, et préférèrent, comme le feront tous les incrédules «Tec eux, une absurdité aux lumineuses conclusions de U foi. Ces hommes sont ivres y dirent-Us ' !. La réponse ne se flt pas attendre et elle fut écrasante. Us n'avaient plus devant eux les hommes timides, illettrés, sans défense, qu'ils avaient connus. Le miracle de la Pentecôte les avait transfigurés. A leur pusillanimité première avait succédé une irrésistible force ;leurignontnot^ faisait pkce «ux vives illuminations de la doctrine , Ips Kcritures Sacrées n'avaient plus de secrets pour eux; et ces hommes si lents à croire à la divinité du Christ et tout n'r.inini'iil «iir.ire à sa I ' lion, les voici,
coiiiiii*' !•■ <iir<i ^aiiii Paul, • toi , delà Divinité ».
Us en ont la céleste ivresse, si ivresse il y a. Paroles, actes, vertus, souflriinres, tout en eux devient miracle de sainteté et d*efncacité. Pierre, leur Chef, prend la parole et, découvrant à la foule et aux pharisiens qui l'écoulent les secretsdes Ecritures, il leur montre ruminvux rv qui arrive était dès longtemps prédit, comment l'cffusiun de l'Esprit^Saint était annoncée, et surtout
rniiiiniTil la dutihli' ^av • ••■•"■• ' ■ '•• .-■>•:; : -Titne
du iiiir.K le .i(i|)iii<- ;; «lo
Jésus. • Ct Jésus de Saxarethy dont vous a9ez cott» ,. .....ij 1rs prodiges et les merveilles^ que tous avez
, i et fait mourir, . . . bieu Va ressuscité, . . ,
• 4ct.. 11. 13.
que toute la Maisim (Cisi lU . ,iU U* certainement que ce Jéfsus crucifié par vous^ Dieu i'a fait Chris ' et Seigneur •. Miracles et propb/'lies formëient ui invincible endcmble de preuves, uuxqui-lles lu parolt de feu de TApâlre pn^lail une chaleur et une lumière nouvelles. Trois mille i - se rendirenl à l'évi-
dence, reçur»'nt If lianir-!; n'-r-fnt I*' prcmiéT ii.ivnii
de l'Eglise ='
Bientôt un éclalaul miracle, la gucnsuii lusla boiteux de naissance accomplie devant tout i' , , plus encore peut-être de nouvelles prédications de Pierre . amen^rc•nl h J«'sus-^'' i n très adorateurs ^.
L'Ejflise do Jérusah'i,
iii. — La lian>f«)i-inatiMii de ces jirrmiri Foi ardente, \v\\v> vt-iius h'rMi.^ufs, leur • vreté, leur incessante prière, ne constituaient para"' '~ '-=; merveilles dont Jérusalem était le tbr. c 1. raient dans la doctrine des ApAtres, dm. .
communion de la fraction du Pain, et dans la prière. Us vivaient de la même vie. Entre eux tout était commun ; ils vendaient leurs biens et en distribuaient i< prix aux nécessiteux selon les besoins de chacun. Chaqui; jour ils se rendaient au temple. . . Ensemble ils louaient Dieu, aimés de tout le peuple. El de jour en jour le Seigneur augmentait le nombre de ceux qui trouvaient le salut dans cette communauté sainte » *.
Cumme en l'humanité déchue le mal doit toujour- • mêler au bien et les vices aux vertus, les Ap6l^e^
> Aet.. 11. 14-46.
* Acl., 11,38, 41.
» Ad., III. 1. II. IV, 4.
' \r\ IV .T.», 35.
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:<-vaM;nl parfuii» i>i*vir, cuinme l'ierro le til pour Sapbire
[ Anaaie. .Mais la crainle devenait olurs la piiissuuU!
lire de rarnour. * ' 'irisl élail d'autuiit plus
... daus celle adioiia-,. i.^.-e que ses cummandc-
icnls élaieDl plus respeclés. D'ailleurs pour nu
!•' sévt^rilécombiendebienfaisanlesiii ?
paris les miracles éclataieul daus J . :>i.
Le nombre de ceux qui croyaient au Seigneur allait sans cesse grandissant, de sorte qu'ils apporUiient les Inflnnes sur les places publiques, les posant sur des gca its et des lits, afin qu'au passage de Pierre, son omlut- " 'ils fusseii'
1 >s une III
lient à Jérusalem, amenant leurs malades et leui^ l Ettousélaieiil '.
dtion du peup >ii d'égal que la rage dc^
tdbédntes. Impuissants à nier, les Scribes, les Princes
' - ''" ■ ' !•-•♦ Tilphe en t<^te, s'im
iie naissant sous 1 •
de la persécution. « Que ferons-nous de ces gens,
• lii-ils dans leur conseil, leur miracle est connu do
)it Jénisalem, il est évident, et impossible à nous dt<
que tout cela ne se divulgue pas davnn«
' it iidons à qui que ce soit de parier au nom di*
". A leurs menaces Pierre et les aalres répuu-
par de nouveaux miracles et de plus puissantes
allons '.
Alors vinrent aux Apôlret les tribunaux, les chaînes, N, que leur Maître leur avait si rlair> Naguère iU in>in}i!a •ut : maintenaui ...
• Ad.. V. 14. 16.
• A.l V VI
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exullaienl de joie d'avoir vlé Irouvég dignes de souffrir pour le Nom de Jésus ». D'ailleurs les prisons où on lr>8 cnferinail devenaient le théâtre de nouveaux pro<i les anges en ouvraient les portes, en leur enjoi^..a... d'aller au Temple prêcher Jésus-Christ '.Et quand on les amenait devant leurs persécuteurs, Pierre en leur nom à tous faisait la réponse qui est restée celle de l'Eglise à travers les siècles : 1 11 faut obéir à Dieu plutôt qu'aux hommes » '.
Un sage appréciait dès lors l'Eglise, sa divine origine, sa mission céleste, la preuve qu'elle donnait d'elle-même par son indéfectible -vie. « Laissez-faire cesgen-" ' lit Gamalicl au Conseil des Sanbédriles, si cettt- 1
humaine elle tombera, ù elle est divine, vous ne pai viendrez pas à la détruire, et c'est contre Dieu même que vous vous élèverez » *. Si cette manière de raisonner était déjà juste à la naissance de TEglise, combien plus l'est-elle après l'expérience des siècles ?
Mais l'orgueil humain ne l'u jamais voulu comprendi' Les persécuteurs s'acharnent aujourd'hui contre l'œuN ; de Dieu comme ils s'y acharnaient à Jérusalem, uu temps dHS Apôtres. Bientôt un autre illustre Saint concentra la fureur des Sanhédritcs. L'Eglise, en grandissant, réclamait, même pour les besoins matériels «)•ses membres, de nouveaux ministères. Les diacr* venaient d'être créés, et parmi ces diacres, un hh»magnanime faisait l'admiration des croyants. « Kti* >>>" rempli de grâce et de force, opérait des prodi. d'éclatants miracles parmi le peuple* ». C'en était liu|>
« Acl., V. 17, 18, 19, ». «I, i7.
• Acl., V, 34. 40.
♦ Acl., VI,«.
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p i^sAt en paix. Il fut traduit devanl
I' " . . la Jésus-Cbrist avec une invin-
ible puissance, et, hors d'état de lui résister, les Juifs !• ' " "^ martyre fut le point de départ d'une
^ II». « A part les Apôtres, tous furent
dispersés dans les régions de la Judée et de la Samarie * «.C'était la divine semence que le sonHIe ôc la tempête transportait en tous lieux, et plus particulièrement qu'ailleurs, dans la Samarie. Philippe y fit par ses prédications et ses miracles de rapides conquêtes, qu'allè> rent consolider Pierre et Jean *. L'Ethiopie elle-même recevait un Apôtre nouveau dans l'Intendant de la reine Tiadace miraculeusement évangélisé par Philippe '.
Vers l'an 36 de Jésus-Christ, Jérusalem et le monde
recevaient des mains de Jésus-Christ leur plus admirable
Ap<vtre, Saul, qui de persécuteur ardent de l'Evangile
«n était devenu, sur le Chemin de Damas *, son plus
pagaleur. Aussitôt persécuté que converti,
... ..i en Arabie*, échappa à Damas aux em-
iches deh Juifs qui le poursuivaient à mort*, revint à ' >e naissante, puis, sur un
." .„.. ... Cité déicide, pour f'-namlr»»
> Bonne Nouvelle i Qenlils.
rnraunautét cbrétiennet, et de son Siège d'Antioche ^ visitait assidûment ^ La parole et les miracles
> AcL. VIII. 1.
* Ael. VIII,5. 14.
* Aci., VIII, 16,38.
* \r\ , IX, », 20.
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étaient partout les initiateurs de la Toi. Les J<! ' ni
toujours les premiers objets de son zèle, nu ..lùt
Dieu, dans une vision, lui révéla le salut destiné aux Gentils 'et l'un des descendants des plus illustres familles de Home, le Centuriuu Corneille, reçut de lui le baptême et la foi '. L«s fldèles de Jérusalem, qui n'avaient pas encore dépouillé les préjugés juifs, s'en émurent, Pierre les rassura et Dieu fut béni des miséricordieux appels dont il favorisait la QentUité ' .
Il dut bientôt les Tortider contre de nouvelles persécutions. Hérode-Agrippa voulant appuyer son pouvoir sur la bienveillance des Juifs, ne crut pas avoir de meilleur moyen que le meurtre des Apôtres et les sévices contre les fidèles. Il commença par mettre à mort saint Jacques lo Majeur * et continua par Temprisonnement de saint Pierre. Dieu agréa le martyre du premier, mais délivra miraculeusement le second ^, el peu après Qt périr d'une mort ignominieuse Hérode, leur bourreau.
C'est le temps où la dispersion de l'Evangile devait amener à Jésus-Christ les Gentils de toutes les parties du monde. Les ApAtres se partagèrent la terre, et si nous suivons les données de la tradition, voici à pru près la part de chacun d'eux. A saint Mathias échut la Colcbide, à saint Jude la M(^sopotamie, à saint Mathieu TElhiopie. Saint Barthélémy évangélisa TArménie, saint Thomas les Indes, saint Philippe la Pbrygie, saint Simon les rivages de l'Afrique. André prit pour sa vaste
> Act.. X, ».
« Acl.. XI. I, 17.
• Ad., XI. 18.
• Act.. XII, I, i.
• AcU Xli, 3-11.
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ptrt la Scylhic, l'Epire el la GnVe. Saint Jean deviendra lApôlrt* d'Ephi^'se el de l'Asie-Mineure. Saint Pau^ dont nous devons d^'crire plus au long les coarees apostoliques fut donné k la fois à l'Occident et à
Orient. Quant à Pierre son grand œuvre après les pré- !l68Mt de fonder rimmnable Siège de Rome.
1 iul êst avant tout l'ApAtre de la Gentilité, c'est vers elle que Ji^sus-Cbrist l'envoie et pour elle qu'il se livre à de prodigieux travaux et souffre d'incessants martyres. Noai le voyons tour à tour évangéliser la Séieu-
f, aborder à Chypre où il convertit un illustre fils do itoroe, le Proconsul Sergius Paulus ', se diriger vers Antioche de Pisidie, h Iconium, à Lystres, à Derbé, où les embûches et les violences des Juifs ne cessent de le poorsaivre, mais où l'Evangile fait de merveilleux progrès*. Ces merveilles opérées parmi les Gentils, Paul
' Barnabe vinrent en rendre compte au Concile de ' -i' et à Celui d'Antioche, et de là partirent pour ure dont ils visitèrent et affermirent les Ëgiises déjà fondées. Une vision d'en-haut poussa Paol en Macédoine* et là, comme partout ailleurs, les adversités se mêlaient aux triomphes et les souffrances aux consolations. La route de l'Evangile était semée '<'''.|\:r,ps, mais jamais ni nulle part elle n'était inter- Paul, comme les autres Ap<^tres, prêchait Jésus» prouvait Ha Divinité, en s'appuyant sur les pro>
. ..i'.s et les miracles, surtout sur le plus grand de
IIS, sa résurrection. La morale suivait le dogme, et les
Plus s'édifiaient sur les vérités de la foi. Aux Eglises
• Ad.. XIII.
• Art.. XIII. XIV.
KcL. XV.
V. l XVI
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qu'il avait évang<Mis6esil écrivait ses admirables Epltres que lui dictait l'Esprit-Saint et qui illumineront tous les siècles. Après Tessalonique et Bercé, c'est Athènes et son Aréopage ' qui entendent la Parole Sainte de sa bouche inspirée, puis la voluptueuse Corintbe où il fonda Tune de ses plus belles Chrétientés. Epbèse et TAsie-Mineure le revirent ensuite. Puis peu apr^H il gagna la Macédoine et la Dalmatie, revit Corinlhe, et il> là eut à raffermir l'Kf^lise des Galates que les Juifs étaient parvenus à bouleverser". Après un court séjour à Troade et à Milet il prit le Chemin de Jérusalem c oi les chaînes et les tribulations' > l'altenda > "s lui
étaient préparées en effet. Arrêté dans ■ , • , mis aux fers par le Tdbun* Romain, poursuivi par les cri de mort de la foule, il ne cessa de pr" comparût devant le Sanhédrin, puis an verneur Félix*. Les Juifs allaient obtenir sa tète di faibk et ambitieux gouverneur, quand il invoqun titre de Citoyen Komain, et en appela à César*.
Son séjour à Rome fut de deux ans durant lesquels, quoique captif, il put librement annoncer l'Evangile à tous cenx qui le visitaient, et envoyer aux I^glises ses Lettres de consolation et de doctrine *. Rendu à la liberté, il revit l'Asie-Mineure, la Palestine, l'Asie, la Macédoine et la Grèce, traversa le midi delà (taule potitse rendre en Espagne, où il fonda de nombreuses Com munautés chrétiennes.
> Act.,XVII,34.
« r.alai.. I.
> Acu, XX. 17.
XXIII, XXIV. XXV
* XXV. n.iî.
* wviî.i.-î u jfi wvm an 81
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I/beure du Martyre était arrivée pour le glorieux Apôtre et c'était à Rome que, dans les vues de Dieu, il le devait subir. Saint Pierre y avait son siège et devait Ini aussi l'illustrer de son martyre. Les deux grands al! ' ' ' ' ' ! oururent pour Jésus-Christ dans la p. u. Paul eut la tête tranchée, Pierre
niourui sur la Croix.
L'unité et la rapidité du récit nous ont fait omettre une scène à jamais touchante : le départ pour le ciel de la Bienheureuse Vierge Marie. Sa vie, depuis l'Ascension, se partageait entre la prière et les œuvres saintes. Elle était l'àrae de l'Eglise, la lumière des Apôtres et d< «'S, la force et la consolation de tous. De sa
*< ..^ w. -.ant Luc apprenait les particularités de l'enfance 1 Sauveur, saint Jean, son Hls adoptif, recevait les illuuiinalioDs sublimes dont son Evangile resta imprégné. \(..r;..(iiaii dès lors ce qu'elle reste à travers tous les >, « le secours des Chrétiens » et «la porte du Quand fut venue pour elle l'heure du < ' ' ••, .. une prit son essor vers le ^ciel, et trois j^ , -s
>n trépas, son corps partagea les gloires de la Résurrection de son Fils.
Après U mort de sa divine Mère Adoptive, l'ApAtre
Jran continua et étendit les labeurs de son Apostolat
' \ ^' '•'. Nous nous souvenons de la pro-
' xTre, à qui Jésus avait dit : • Suis-
iiot > ! avait suivi son Maître au martyre. Jean, selon
; .rôle: «Si je veux qu'il demeure jusqu'à ce
inf, que t'importe •? avait survécu h tous les
lait parvenu à une extrême vieillesse, etattcn-
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survivre quelque temps encore aux effroyables représailles de la Justice de Dieu.
La miséricorde avait durant trente années précédé lu Justice. Dieu attendait h la pénitence la nation déicide ; il lui envoyait des Apôtres, des tbfi
des Saints, et il ne cessait de la pi ^ . ^
La malheureuse répondait par Tinjure et le sang et mettait à mortles Disciples avec la même rage qu'elle avait déployée contre le Maître. Quand la mesure fut comble, l'immense orage de colère éclata. Jérusalem périt et elle périt de la manière mAme que le lui avait ann le Sauveur, Qu'on rapproche la prophétie de Vé\ ment tel que l'historien Juif, Joseph, Ta décrit, pas un détail ne manque, pas une circonstance qui ne soil à la lettre justifiée. Les faux prophf'tes remplacent auprès du peuple les Apôtres de Jésus-Christ reniéet repoussés, et telle est la foi aveugle qu*on leur accorde que plus aucun conseil de sagesse ne prévaut. Titus avant de les perdre veut les sauver et va jusqu'aux supplications pour qu'ils renoncent aune guerre insensée. Les terribles lignes de circonvallation enserraient déjh Jérusalem, la ville était en proie à la famine, les li fratricides l'ensanglantaient tout entière, les Iloniu.;. disposaient l'assaut suprême, que ces insensés croyaient encore les faux prophètes qui leur promettaient Tempii < de l'univers. Enfin les murailles tombent, l'armée ennc mie pénètre au cceur de la ville, les massacres sont partout, le fer et la flamme dévorent les habitants par milliers, le temple que Titus veut préserver est détruit de fond en comble, les Juifs qui échappent à la mort sont traînés captifs et dispersés aux qn ' coins du monde : tout s'accomplit conune Jésus-<.i l'avait annoncé.
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< Voilà l'histoire des Juifs. Ils ont persécuté leur Messie, et en sa personne et en celle des siens ; ils ont remuo tout Tunivers contre ses disciples et ne les ont laissés en repos dans aucune ville ; ils ont armé les H ' • rÉgllse naissante; ils
- deux Jacques que leur Sainteté rendait vénérables même parmi eux, immolé s.iiiil Pi*rr»- et saint Paul par l'épée et par les mains des 'i*Miii'- : il laut qu'ils périssent .. Jérusalem n*prouvée rt iiuTiip envers son Sauveur devait être l'image de ' • rif»T. Ses perfides citoyens devaient représenter les !iinn«'S, et le jugement terrible que Jésus-Cbrist devait ' Aercer sur eux était la figure de celui qu'il exercera sur tout l'univers lorsqu'il viendra à la fin des siècles en sa maj*»sté juger les vivants et les morts • ».
A cette saisissante prophétit* Jésus-Christ en ajoutait
uni' autre tout aussi impossible que la première aux
prévisions humaines les plus perspicaces : la conversion
<lii tiMn'ii', la destruction de l'idolAtrie, la transforma-
ti'<[) il 11 \M>ux paganisme, la naissance d'un nouvel ordre
•!• ( tjMst .<, en un mot la fin d'un monde, la création
iiMixle nouveau : tout cela sans ressources, sans
'. ^ans puissance d'aucune sorte, avec la croix
!i'*i-< pour étendnrd, les vertus torturantes pour
. le martyre comme attrait, un invisible
I omme réromp»*nse. «louze pauvres finliléens
>»mme prédicateurs I
El c«la s'est fait !• Comi/ i .n-s a
té ftubjogué.les idoles abatt . ssr<*,
inmpire des âmes fondé chez tous les peuples; une
iitrre plus impossible à aecomplir que la création du
' it.> I t. IM. Unlvert. Part. II. Chap. XXI. XXII.
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monde a surgi de deux paroles : « allez, enseignez ton te les nations » ; et encore : <• Je bAlirai mon Eglise, et les puissances de l'enter ne prévaudront pas contre elle ».
0 Christ Jésus, mon Sauveur et mon Mallre, vous êtes Dieu !
Note A
(m rapportant à la pagt 77)
Los fondemonls du temple furent jetés 1,008 ans avant Jt^sus-Christ, et il fut achevé au bout de sept ans. la pUto-forme sur laquelle le temple était bâti avait t's sur chaque cAté. Tout cet espace était en- ... «l'une muraille haute de six coudées et large l'autant. De chaque c/^té, un magnifique portique donnait ns la première enceinte, qui était le parvis •!. ^; ......^, destiné aux étrangers et aux Juifs impurs. Plus loin était le parvis d'Isral^l : c'est là que se le pendant les sacrifices et les prières. Cet ^ , atouré de galeries et de colonnades. Let troitièroe était le parvis des prêtres : c'était là -exerçaient leurs fonctions. \-> • n- II était en pierre, et avait hoïv n • «'S ie long de Test à l'ouest, vingt coudées de large et trettle de hauteur. Il était divisé en trois parties, le vestiliiile, le saint et le sanctuaire Deux fois par jour un prêtre entrait dans le saint pour y offrir l'encens ; le «sanctuaire n'était accessible qu'au grand prêtre une fois par an : r'e^t là que se trouvait l'Arche sous les ailes des •
L^ ••iij'-i» sacrés se trouvaient dans les autres parties do temple.
Dans ces immenses édifices, on voyait avec profusion des lambris et des sculptures en bots de cèdre, des pavés en marbre ; il n'y avait rien dans le temple qui ne fAt couvert d'or, et la beauté du travail égalait partout la richesse de la matière.
La dédicace en futcél" il
le peuple fui convié ù < • . .1
mille brebis et vingt-deux mille bœufs furent olferls en sacriflce .
Saint Jean Cbrysostome a fait voir que le temple il> Salomon était la représentation de l'univers avec celle de toutes les choses visibles et invisibles. On y voyait en figure le ciel, la terre et la mer, le soleil et la lune, les sept planètes, les douze signes du zodiaque, les deux hémisphères et les équinoxes, les quatre éléments, le^ mois et les jours de l'année. Le grand prêtre, avec ton ses vétemenLs symboliques, apparaissait au milieu (!•cet univers comme le digne représentant du Créateur.
AiO ans après que Salomon eut jeté les fondements de ce temple, il fut réduit en cendres par Nabucbodonosor, 528 ans avant Jésus-Christ.
Les Juifs l'avaient profané, et ils avaient élevé deridoles jusque dans le sanctuaire ; dans la maison d' Dieu, des lemmes, logées dans les appartements dn temple, tissaient des voiles pour couvrir les mystères (!• débauche qui souillaient le lieu saint dans la célébration des fêtes d'Adonis ; auprès de la principale entrée, il y avait des chevaux et un char, emblème du soleil, et qui lui étaient consacrés; jusque dans ]< 'n
temple on trouvait les anciens d'isr.i , n
allaient y adorer le soleil levant; les prophètes étaienl mis à mort, l'idolâtrie et la corruption s'étendaient sur toute la terre.
Alors Jérémie fit entendre sa voix à ce peuple prévaricateur.
« Écoutez, dit-il, écoutez la parole de Jéhova, rois d« Juda et habitants de Jérusalem : voici ce que dit le Seigneur des années, le Dieu d'Israél : Je vais amener sur
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ce lieu des maux tels que les "r^Hl^''' tinteront à quiconque les entendra >.
Le Temple détruit par les Assviienb fut reliAti après la raplivit»', mais avec bien moins de magnificence.
Lf s iîb de la captivité se mirent donc en route, sous la conduite dr /.Hrot)al>el, pour retourner à Jérusalem et dans Juda ; ib <'tai)-nt au nombre de 42,360 avec 7,337 serviteurs et servantes, et parmi eux, 200 chanteurs et chanteuses desliiK s an temple. Us mirent quatre mois à faire un voyage de trois cents lieues.
Quand ils furent dans la ville sainte, les chefs de famill»' nrf-ni ^^■- î n- \i)lonlaire8 pour »'difier la maison -l.- iMtii ; ii> (iMiui' 1. ni 61,000 drachmes d'or, 5,000 mL nés d'argent, et cent robes sacerdotales. (I Esd., Il, 69).
En attendant qu'ils pussent construire le nouveau iciuple, ils bâtirent un autel pour y offrir des holo> caustes. Puis, selon les ordres de Cyrus, ils donnèrent de l'argent aux tailleurs de pierre et aux maçons, et du froment, du vin et de l'huile aux habitants de Sidon et le Tyr pour apporter des bois de cèdre dn Liban à la mer de Joppé.
Quand le temple fut bâti, les prêtres et le peuple s'y rendirent avec des instruments et chantèrent dos hymnes ; mais les anciens, qui avalent vu le temple de Salomoii, pleuraient avec de grands cris ; et l'on ne pouvait iliMingoer la voix de ceux qui se réjottistaient de la vuix de ceux qui plearaieol.
Au temps de Jésuf-Cbrist, Hérode, pour gagner en popularité, redonna au temple ooe splendeur et des agrandiMements de toute riebene.
Il employa dix mille ouvriers à ces travaux ; mille pH^(n>s, ayant été instruits dans l'art de tailler les pierres et lie travailler le bols, bâtirent le sanctoalrf. où les
ouvriers ne pouvaient pas p('-n<'it<'r : millp rharioig amenaient les matériaux.
L'esplanade du temple fut eucurc agrandie ; hclon Je» sèphe, elle fut doublée du cAté du sud. Le temple de Salomon avait occupé le milieu de l'enceinte sacr* telle qu'elle était alors; tandis II '• , bien
que bâti à la même place, se trun . ; ^j* rap-
proché de la limite du nord que de celle du sud. Comme la partie de l'esplanade ajoutée avait une forte déclivité vers le sud, il fallut construire d'immenses galeries souterraines pour maintenir le niveau du terrain. Les piliers qui soutiennent ces voAtes colossales attestent encore aujourd'hui la haute antiquité de leur uriginc.
Huit portes donnaient accès dans l'enceinte sacrée.
Une seule s'ouvrait au nord, où un fossé profond ter> minait de ce côté la grande enceinte.
Il y avait quatre portes au couchant : une porte conduisait par un pont dans le palais royal ; deux autres conduisaient dans la ville basse, et la quatrième par un escalier souterrain dans la vallée Tyropéon, pnis sur le mont Sion par un escalier opposé.
Les deux portes du sud conduisaient vers la vallée d« Siloam par des escaliers souterrains, en partie taillés dans le roc .
La porte orientale, en face du temple, s'ouvrait ver la vallée de Josaphat; elle existe encore aujourd'hui, mais elle est murée : c'est la porte Dorée.
On entrait dans le temple par neuf portes, dont un seule était à l'est, la Belle VoHe i Porta ^ /,• il
en est fait mention dans les Actes des Aj^ m ( a-
sion de la guérison du boiteux par Pierre et .Iran. (Actes, 111, 2j.
Les pierres du temple étaient de la plus grande dimen
sioD : elles avaient jusqu'à quarante coudées de long. Ce sont là les pierres dont il est question dans l'Evangile et qui ne devaicul pas rester l'une sur l'autre. Ces pier- > étaient liées ensemble avec du fer et du plonab. Les coImiiii. rnaient les portiques étaient si grandes,
qu'.i [>' ■ liommes pouvaient les embrasser; il y
en avait cent soixante-deux : il avait Tallu quarante-six ans pour achever tous ces travaux. (Jean, II, 2U . Monseigneur Mislin, Les Lieux Saints).
Note B
(M rapfortant à la pagt lût)
Les livres saints font si souvent allusion aux fMps nuptiales, qu'il suffît d'en rapprocher les témoignage-
L»'* poil se se pn'*parftil soigneusement à ce grand joui . iiaignée dès la veille ^ elle répanduit sur elle les parfums en telle prorusion, que Salomon la compare, enveloppée de ses longs voiles, & uo nuage d'encens flottant sur ia terre'. Signe disttnctif de la fiancée, ces voiles co\\vraient non seulement la tète, mais tout le corps \ cachaient aux regards la blanche robe brodée d'or *, i«'bijoux *^ la ceinture de la vierge que l'époux seul devait délier ', et la couronne de myrte qoi ceignait ^ front V
Ainsi parée de la main de ses amies, la jeune l attendait l'arrivée du cortège. Près d'elle veillaient paranymphe et dix vierges qui devaient Taccoropagii' • la lampe à la main. C'était à une heure avancée qui» retentissait le cri : c Voici l'époux, sortez au élevant lui* ! • Dans ces belles nuits d'Orient qui disputera* '
' Bien que ic serment des époux (Etech.. XVI, 8; Mal., II. et la bj^nédiclion «iiris r.- ovaient (Gen., XVIV, fin Rntti tU; Tob., Vil, \l>) •!' au mariage son Cd
'éclal de la pruct'>~ .ilc était tel. que <'
céremooio ]*ass.iit |>our la |>arlic principale des nocci» juive».
' hulh.. III. 3 : Kzech., XXIII. 40.
• CaoL, III. 6.
« Gen.. XXIV, 6K; XXXVIII. li.
> Apoc., XIX. 8; Pftalm.. XUV, tO. 14.
• Is.. XLIX. 18: I.XI, tO; A|K)C.. \XI. t. ^ Jcr., H. 31.
• K'iouhot, II, I.
• Mail., XXV. fl.
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nos jours d'<^clat rt ilc douceur, la procession s'avançait conduite pur une troupe de chanteurs qui mtMaient leur ▼oix au son des flûtes et des tambourins '. Derrière eux venait lYpoux richement v«Hu, le front ceint d'un turban doré qu'entouraient des guirlandes de myrte et de rose. Autour de lui dix amis, appelés « Fils de l'époux* «, tenaient en main des rameaux de palmier '; les parents l'escortaient portant des torches allumées \ et lesfllles d'israj^l le saluaient de leurs acclamations'. LV*poux avM ses compagnons pénétrait dans lu demeure de la Jeane flUe, et la prenant par la main Tamenuil jusqu'au seuil : là, il recevait les tables de pierre où le douaire était inscrit*, et la suite des conviés reprenait sa marche vers la maison du (lancé.
Un repas y était préparé ^ qui durait de longues -. égayé par des énigmes et d'autres jeux. (Pouard, .V. .S. Jè-^m-rhrist].
n., XXAl. r . Jcr . VII, 34 ; XVI, 9 ; I Mac. IX, 39.
» Jurl.. XIV. 1i ; Mau.. IX. 18.
I httcubnt, 16, 17 ; Habbalh, 110 a; Sota 49 b.
* MaU . XXV. 7.
* Oaot.. III. 11 ; Psalin., XLIV, 15. — Kttoubol, 18 b.
* kftoubot, 1, i.
' M«u . WIF. 1-10. Lur., X IV « : Joan., II. I.
Note G
[$e rapportant à ta page Ut)
Apparttit benignitas et humanitas Salvatoris nostri Dei. Sonavènemenl fut la r^babillUlion du pauvre. Des hommes qui n'atUquenl le christianisme que parce qu'ils ne le comprennent pas, se sont scandalisés de cet avènement d'un Dieu dans l'humiliatioa et l'indigence. Mes frères, ce scandale ne fait pas plus d'honneur à leur intelligence qu'à leur foi. Et certes, il suflit d'un peu de réflexion pour voir que la pauvreté et rabaissement d'un Dieu, eussent-ils été inutiles à la réparation de l'homme déchu par le péché, auraient encore été nécessaires dans Tordre de la société, pour la consolation de l'homme malheureux. Oui, il fallait un Dieu souffrant et un Dieu pauvre I Savez-vous pourquoi î C'est que Dieu ne venait pas seulement pour les riches, il venait pour tous les hommes. El qu'est-ce donc que le genre humain ? (Car dans celle immensité les riches disparaissent comme dans l'océan les fleuves). Qu'est-ce donc que le genre humain, sinon l'immense collection des pauvres et des misérables ?
Et voyer, en effet, comme dans la crèche de Bethléem, double berceau de la rédemption surnaturelle de l'homme et de la vraie civilisation des sociétés humaines, voyez comme les abaissements de J.-C. relèvent et ennoblissent à jamais l'humanité ! Celui qui était riche, dit excellemment saint Paul, s'est fait pauvre, et voilà la pauvreté tirée dès lors de son .-tnlique opprobre, consacrée dans la personne d'un Dieu, et par là même divinisée. Désormais le pauvre n'a plus à rougir de son indigence. L'inégalité des conditions a cessé, ou plutôt
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elle existe encore ; mais sur un plan nonreau où tout est ravi au riche, où tout est donné au pauvre. Car, si du côlé du riche se trouvent la puissance, la fortune et les plaisirs, dii cM.' du pauvre, mes frères, il y a bien plus, infiniment plus que tout cela : il y a un Dieu, il y a Jésus- Cbrisl.
Après avoir honoré la condition du pauvre, et dans sa personne divine et dans son Eglise, que peut faire de plus le Fils de Dieu ? Rien, ce semble, et toutefois ce n'est là que le préparatif d'un dessein plus grand encore. Non, pour Notre Seigneur, ce n'est pas assez de tant de prérogatives accordées aux pauvres, il veut que désormais ils soient honorés à l'égal de lui-même ; il veut leur créer, non plus seulement des titres à la considération et au respect, mais le dirai-je? des titres à un culte, et à une sorte d'adoration. Et pour cela, il fait de leu '> un sacrement ineffable dans lequel
il î-' ^. ...„.; ment à nous jusqu'à la fin des temps.
Oh 1 que le pauvre est grand dans cette économie de la chi lie ! Il est le repr/'senlant visible des
•oui: j.-C, comme le prêtre est le représen-
tant visible de sa puissance rédemptrice. Le prêtre parle : c'est J.-C. qui parle. Le prêtre absout : c'est J.- C. qui absout. Le prêtre prie et consacre : c'est J.-C. qui prie et consacre. Le pauvre pleure : c'est J.-C. qui pleure. Le pauvre a faim: c'est J.-C. quia faim. Le pauvre mendie : c'est J.-C. qui mendie.
Oui, le pauvre, c'est J.-C. et, de peur que cette traosformation ne restât une idée stérile, et dès lors, ne fût plus qu'une chimère, J.-C. en a tiré lui-même la conséquence pratique. En mettant dans le pauvre sa dignité il a voulu rr- '•— '■n lui sa puissance. 11 connaissait l'homme et . U de son caur ; il savait que la
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dignité a peu de courlis&ns, lorequ'elle est séparée de la puissance, et que ce n'est que la dignité solitaire du malheur. Il a donc voulu soutt-; .■ Un par l'inK^rM ;
pour créer un culte à la pauvrt ; ni le pauvre lout-
pui^sant. Le pauvre, dit excellemment saint Cbrysostome. c'est le trésorier du ciel ; ce que J.-C. donne, le pauvre le donne. J.-C. donne la vérité, le pauvre donne la vérité. J. C. donne la grâce, le pauvre donne lagr&ce; J.-C. donne le ciel, le pauvre donne le ciel ; car la foi, la grâce, le salut éternel, qui ne sail que tout cela est promis à l'aumi^ne chrétienne ? Ainsi voilà le pauvre assuré des hommages de ses semblables. L'homme ira à lui avec respect, puisqu'il tient en ses mains tout ce dont Ihommea besoin. Le voilà vraiment divinisé, puisqu'il donne ce qu'il n'appartient qu'à Dieu seul de donner. Et ce qu'il y a d'admirable, c'est que cette idée si étrange, cette idée si élevée au-dessus des sens et de la raison, celte idée qui heurtait si violemment tous les préjugés de l'opinion et de l'orgueil, est entrée si avant dans la société humaine qu'elle en a changé toutes les idées, tous les sentiments, tous les rapports.
Le pauvre sera toujours confié à la sollicitude et à la charité du riche ; mais J.-C. lui créera de n droits en lui Iransporlaut tousle.-; siens et par là, . phera de l'insensibilité du riche, et fera taire les blasphèmes du pauvre. Et quel est le riche, à moins qu'il n'ait fait mourir en lui-même les derniers germes de la foi, quel est le riche qui pourra repousser le pauvre, lorsque J.-C. vient, par son organe, implorer sa pitié et mendier son aumône ? Lorsqu'un Dieu se présente à lui sous les livrées de la misère et de la douleur, et semble lui dire : c'est moi qui suis votre Créateur et vous n'avez rien qui ne soit un don de ma bonté ; c'est
I. ir et voir* dans une vie qui n'aura
point de terme. En reconnaissance de ce que j*ai sonf-
• ndrez-vous pas pitié de ce que je
• A ? En échange de ce que je vous ai donné, et en retour de ce que je vous promets, me rcfuserez-vous une part dans vos richesses qui sont mes bienfaits, et un léger tribut sur votre opulence qui est mon ouvrage î Ainsi, tous les désordn;s des passions humaines >ont n^pans. Attendris à l'aspect et à la voix de leur Dieu, pri miiI dans le pauvre, les riches donneront el se sanclilicront par le détachement et la générosité. Itésigiiés dan» leur misère, à l'exemple du Dieu qu'ils représentent, les pauvres iront à la vertu par l'hu-
! par la patience. Les riches imitiTunt le Père, i... .... ..:- de toutes choses, qui possède tout el •>■>> >nii
sa gloire à donner. (De Pince^ Jésus-Chrisi).
ROTES
Note D
(m rapporianl à la page tU)
I. — Le rapport des paroles qu'on lil dans saint Jean, et de celle de Tinstitulion est visible : là rnnn(/er; et ici manger : là boire , et ici boire; là ta chair ; et ici la chair ; ou ce qui est la mAroe chose, le corps : là ie sang : ici ie sang : là le manger et le boire, la chair et le sang séparément ; et ici la m^me chose . Si cela ne fait pas voir précisément que tout cela n'est qu'un seul et même mystère une seule et même vériU^« il n'y a plus d'analogie ni de convenance ; il n'y a plus de rapport ni de suite dans notre foi, ni dans les paroles et actions du Sauveur. Mais si le manger et le boire de saint Jean est le manger et le boire de l'institution ; donc en saint Jean, c'est un manger et un boire par la bouche; puisque dans Tinstitulion visiblement c'en est un de celte nature. Si la chair et le sang, dont il est parlé en saint Jean, n'est pas la chair et le sang en esprit et en ilgure, mais la chair véritable et le saog véritable, en leur propre et naturelle substance, il en est de ' * •■• iitulion : et l'on ne peut i
ini' . / mon corps : ceci est m"
d'un corps en (igure, d'un sang en figure ; que dans saint Jean : Si vous ne mangez ma chair, et si vous ne buvez mon sang, de la figure de l'un et de l'autre. Or, qui pourroit seulement songer que Jésus-Christ ait voulu dire : Si vous ne mangez ma chair en figure, et mon sang de même, il ny a point de vie pour vous : et, ma chair en figure est vraiment viande; et mon sang en figure est vraiment breuvage; ei ainsi du reste ? cela serait ainsi. Il ne l'est donc pas moins de
dire que Ceci est mon corps : Ceci est mon sang ; ne soit pas la vérité; mais Ia(l||:ure de l'un et de l'autre.
Vous dit**» que souvent, dans récriture, manger. c'eslcroire ; boire. c'est croire; et que c'est là le mander et le boire dont il est parlé dans saint Jean. Ma manger etboire à la fois c'est laméme chose ; Jtne se seroit pas arrêté jusqu'à quatre fois réitérées à d:- le manger d'avec le boire, ni la viande '1" -
le . _c',8'il n'avoit pas regardé à autre chose, n ^
blement donc il a regardé aux paroles de l'institution ob manger, c'est prendre par la bouche; où boire, c'est boire dans une coupe et en avaler la liqueur. Ainsi, quoi qu'il en soit des autres passades, où manger et b' ■ ' - l'endroit que nous méditons, il
n'. . ,e que le manger et le boire soit
un manger, et un boire impropre et allégorique, ni autre chose qu'un manger et un boire véritable et proprement dit, un manger et un boire par la bouche du corps.
Je le crois ainsi, mon Sauveur I si vous ne niangeima rhair, si vous ne buvez mon sang : c'est-à-dirf» si vous n'«)b«'-i88ez à cette parole : Prenez^ mangez Ceci est mon corps; Buvez : Ceci est mon sang : et il n'y a d'autre différence entre ces paroles, sinon que par lune vous promettez, t'tns l'autre vous donnez ; dans l'une vous prépares, dans Taulre vous instituez; dans l'une TOUS vous étendez davantage sur le fruit, dans l'autre vous vous attachez plus précisément à exposer la chose même. Mais partout, c'est le it' le
même sang, reçu de û même manière, et . . ur la même (In, qui est de t'anir subsUnce à substance, à la rhuir et au sang que vous avez pris.
tjiu'i f•^l le vrai effet, et la chose, pour ainsi parler, de ce Harremrul? Kire incorporé à Jésos*Cbrisl : lui être
parruilement uni selon le corps et selon l'esprit : être avec lui une même chair et un même esprit, par la coDsommalion de ce chaste mariage : être de ses os et de sa chair, comme une épouse tidMe; mais être aussi <ie son esprit, en sorte qu'il jouisse, tout ensemble de notre corps, de notre eApril, de notre amour, comme nous jouissons du sien : en un mol, être le corps de .l'-iis-Chrisl, lui être uni membre à membre, comme les membres sont unis entre eux, comme tous le sont au cher, et cela pour toujours, sans jamais être en division ni en Troideur, ni avec lui, ni avec aucun de set membrt's ; parce qu'il veut non seulement venir en nous, mais y demeurer. Il ne s'unit qu'à reisrret et à contre- ( Il iir à ceux qu'il voit désunis dans la sii' >\a'k la
lin : il ne les répute pas siens, de cette n >ecrète
et permanente, dont il veut qu'on soit des siens : autrement son disciple bien-aimê dira : Ils étaient au milieu dr nous : ils en sont sortis : mais ils n étaient point des nôtres : et pourquoi ? Parce que s'ils avaient été des nôtres : ils seraient demeurés avec nous. Qui me mange demeure en moi, et moi en lui : et qui n'y demeure pas, ne me mange pas comme il faut.
En effet, qu'avons-nous dans l'eucharistie, qu'y avonsnous en substance, si ce n'est celui qui fait la félicité des bienheureux? C'est la même chose, la même substance ; et il n'y a qu'à ôter le voile. Seigneur, ôtez ce voile ; percez ce nuage : que me restera-t-il entre les mains et devant les yeux, sinon cet objet qui fera ma béatitude? N*ai-je pas déjà cet objet dans votre corps ? Dans le corps de Jésus-Christ n'ai-je pas son àme ? N'aije pas toute sa personne, et dans sa personne celui qui V habile corparellement avec une entière plénitude, , 'est-à-dire, le Verbe divin : et dans ce Verbe, n'âi-je
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pas son Père î et ii*a-l*U pas dit la vi^rité ; quand il a dit : Qui me voit, voit mon P^re. J'ai donc tout. Que me reste- l-il à désirer, sinou de voir ce que je liens, de percer le voile, de voir clairement et par une manifeste vision re que je sais ' j*ai, mais ce que je ne i-
pas? Mais il n'y a '^ neurer en lui : car ain^
demeurera en nous. Et il ne demande qu'à tire vu, qu'à être p.' * !)t possédé, qu'à jouir parfaitement de
nous eti «nnapt tous ses biens et lui-m^me pour
en jouir; enfin à être connu comme il connoit : c'est-àdire, à ' DU clairement, vivement, éternellement, sans ol>- au-dessus de toute vision. Voilà le fruit, la vérité, l'entière consommation du mystère de l'eucharistie.
II. — Mais quoi? Nous faudra-t-il dévorer sa chair, ou vive, ou morte, en sa propre espèce et nature ? Et puisqu'il faut que son sang nous soit aussi bien donné à boire.quesachair à manger; afin que donné ainsi, il nous soit en r—" • "•!♦» c'est pour la rémission de nos péchés qu'il a • lu ; faudra-il avaler ce sang en sa pro-
pre forme V A Dieu ne plaise. Dieu a trouvé le moyen, que sans rien perdre de la substance de son corps et de son sang, nons les prissions seulement d'une manière différente de relie dont ils sont naturellement exposés à nos sens. Far ce moyen, nous avons toute la substance de Tnn et de l'autre; et Dieu, en nous les donnant dans unp forme étrangère, nous sauve l'horreur -î la chair hutnnlne. el de boire du wntr hm propre lorni-
Kt rommenl '^ 1' i !■' i 'i'i pa
dit : C^ri r*t V' )n \rii r-.rps. iiiai^ i
figure du pain; il a pris une coup*- iiUnu' de vin, et II a
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dit : Ceci est mon sang^ mon vrai sang, sous la fl^re de ce vin dont j'ai rempli la coupe que je vous prt'sente. Comme donc, atin que son Fils éternel el immortel pù{ mourir, il l'a fait Fils de l'homme : ainsi alln qu'on pAl manger celte chair el boire ce sang, il a fait ce corps, pain d'une certaine manière; puisqu'il a revAtu son corps de l'espèce el de la forme du pain : il a voulu que son sang fût encore versé dans nos bouches, et couUl en nous suus la forme et la figure du vin. Nous avons donc toute la substance de l'un elde l'autre; les figures anciennes s'accomplissent, noire foi <•- - amour a ce qu'il demande : il a Jésu^ ' !> en sn propre et véritable substance ; el l'Eglise le mange ; l'Eglise le reçoit : comme épouse elle jouit de son corps ; elle lui est unie corps à corps, pour lui élre aussi unie CAFMT à cœur, esprit à esprit. Comment tout cela s'est-il pu faire? Dieu a tant aimé le monde: l'amour peut loul ; l'amour fait, pour ainsi dire, l'impossible pour se contenter, el pour contenter son cher objet. Dieu aussi a fiiit pour nous l'impossible; je dis pour nous ; car pour lui, il n'y en a point : tout lui est possible. Mais ce qui •'toit impossible à la nature à faire, cl au sens humain à «comprendre; il l'a fait : sou Fils est devenu le Fils de i'iiomme ; et il s'est approché de nous : la nature humaine, qu'il a mise en quelque façon entre lui et nous, n'a point empêché que re ne soit lui-même en personne qui vint à nous, même comme Dieu : au contraire, il y est venu par l'homme même, el la chair qu'il a prise a él«' notre lien avec lui. Do môme, quand le Fils de
I homme a été donné à la mort, il a été vrai que le Dieu
II I nnturo qu'il avait prise. S'il f' I •- chair donnée pour nous en sacrifice; son amour en trouvera le moyen : PrenêM^
manget, ceci est mon corps : ne vous informez pas de la man^^^»» : c'esl la substance qu'il vous faut; car c'est à la substance qu'est unie la divinité et la vie. Sous la flfrure de ce pain, c'esl mon propre corps : sous la fijrure de ce vin, c'esl le même sang qui a Hé répandu pour vous. Mangez, buvez : tout est à vous : ne songez pas à ce que vos sens vous présentent ; c'est à votre foi que je parle ; c'est k pUo que je dis : Ceei est mon corps. Souvenez-vous donc que c'est moi qui vous le dis. Nui autre que moi. nul autre que le Fils de Dieu, par qui tout a " 'r de cette sorte. Sou-
venez-\' . . m- ce pain et de ce vin,
c'est mon corps, c'esl mon sang, que je vous donne : ce corps donné à la morl, ce sang répandu pour vos péchés.
El coromenl tout cela s'esl-il fait? Dieu a tant aime le monde. Il ne nous reste qu'à croire, et k dire avec le disciple bien-aimé : Nous avons cru à Camour que Dieu a pour nous. La belle profession de foi! le beau symbole! Que croyez-vous, chrétien? Je crois l'amour quf Dieu a pour moi. Je crois qu'il m'a donné son fils; Je crois qu'il s'est fait. homme; je crois qu'il s'est fait ma victime ; je crois qu'il s'est fait ma nourriture, et qu'il m'a donné son C4>rps à manger, son sang à boire, aussi Hubslantie lie ment qu'il a pris et immolé l'un et l'aiitr*».
III - Vt-nons-en au Sacrilii'i-. yu»l!f s-urifirf cljr>-lien ! J»* ne vols qu'un pan .
quelques pains au plus, un peu de vin dans le calice. 11 M' ire le sacriflce le pi as
sni •• qui se puina Jamais
compcfodre. Mois u'y aura-t-il point d<i chair, n'y aura-
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Uil point de sang dans ce sacrifice 7 11 y aura de la chair, mais non pas la chair des animaux égorgés; il y aurada
sang, m.n: '- ' ' : -Christ: el celte chair el ce sang
seront ni ■". Kl d'où viendra relie chair,
d'où viendra ce sang ? I " ce pain et de ce vin : nne
parole toute paissante ^m iKu.i.quidecepain fera la chair du Sauveur, et de ce vin fem son sanp: tout ce qui sera proféré parcelle parole, S) ment ainsi qu'il
aura été prononcé; car c'esi ... .... .m ,.<irole qui a fait le
ciel et la terre, et qui fait tout ce qu'elle veut dans le ciel et dans la terre. Cette parole prononcée originairement par le Fils de Dieu, a fait de ce pain son corps, et de ce vin son sang. Mais il a dit à ses apôtres : Faites ceci : et ses apAlres nous ont enseigné qu'on le feroit jusqu'à ce qu'il vint : DOJfBC vbniat, jusqu'au dernier jugement. Ainsi la même parole répétée par les minislivs de J«''su8-Chri8l aura éternellement le mAme effet. Le pain et le vin se changent; le corps et le sang de Jésus-Christ en prennent la place. 0 Dieu! ils sont sur l'aiilel ce même corps, ce même sang; ce c itié
pour nous, ce sang répandu pour nous. (Ji ; >n-
nante merveille! C'est une merveille pour nous, mais ce î rien d'étonnant pour le Fils de Dieu, n( •' îi
tout par sa parole. Tu es guéri ; on i :
Tu es vivcnU : on vit, et la vie qui 8*en allait est rappelée.
Voilà le signe que Jésus-Christ nous a laissé, signe auquel nous reconnaissons qu'il est véritablement pré- «^enl. Car la parole nous le dit ; et il ne faut pas être en peine de In maniJ^re dont elle exécute ce qu'elle pro- Moncp : il ne faut songer qu'à ce qu'elle signifie. Car elle a en elle-même nne vertu pour faire tout ce que veut celui qui l'envoie. // a, dit il, envoyé sa parole^ et elle
les a guéris, et elle les a arrachés des mains de la mort. Sa parole ne revient point inutile : elle fait tout rf f/uil a ordonné . Entendez donc encore un coup celle parole : Ceci est mon corps. S'il avait voulu laisser un simple si^ne, il auroit dit : Ceci est un signe : s'il avait voulu que le corps fût avec le pain il auroit dit : Mon corps csl ici. Il ne dit pas : 11 est ici, mais : Ceci Vest : par là il nous définit ce que c'éloil, et ce que c'est. Quand on vous demandera : Qu'est-ce que ceci? 11 n'y a qu'un mot à répondre : TVsl son corps ; In parole a fait cette merveille .
Elle n'en demeure pas i;i. ^onir de m i)um m- du prêtre comme de celle du Fils de Dieu, elle a fait sur le saint autel ce changement prodigieux : elle tourne envertu sur nous tous, qui assistons au sacrifice : il en nous tous nos sens : nous ne voyons plus ; nom ne goûtons plus, par rapport à ce mystère. Ce qui nous parolt pain, n'est plus pain : ce qui nous paroll vin, n'est plus vin : c'est le corps, c'est le sang de Jésus- Christ. Nous n'en croyons plus le jugement de nos sens; nous en croyons la parole : elle a tout changé ; et nousmêmes nous ne sommes plus ce que nous étions, des hommes assujettis à leur sens, mais des hommes assujettis à la parole. En cet état nous approchons du saint autel : Venez, le désiré de mon cœur : Smvtr in TE A" V ; Mon âme a aoif de vous : en combien
de t.. ......es ma chair vous désire-t-elle. Oui, ma
chair prend part au désir de TAroe : ctr c'est en elle que
\ton
tous mes ù» crieront : Seigneur^ qui est semblable à vous? (Bosst'iT, Méditations sur t Evangile.)
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Note £
Kn s«»rt.iiil tlf .l»Tiis;iifm |t,ir i,i |iiirit' ui niilale que les chrétiens appellent aujourd'hui porte de Saint- Etienne, on descend dans la vallée de Josaphat, et, HpK>s avoir passé le torrent de Cédron, on se trouve au pied de la montagne des Oliviers, et tout près du jardin de Gethsémani. Ce nom signifie pressoir d'huile ; c'est là qu'on pressait les olives cueillies sur la montagne. C'est à Gethsémani, remarque saint Augustin, que Jésus-Christ a commencé à nous communiquer l'huile de sa miséricorde pour nous faire renaître dans la joie, l'huile de sa vertu pour nous donner la force de combattre, à son exemple, le démon avec succès. Les évangélistes donnent à ce lieu le nom de jardin, villa, domaine : c'était un lieu retiré, planté d'oliviers, comme il l'est encore aujourd'hui. Jésus-Christ passait le jour à enseigner dans le temple, puis il venait prier dans le jardin des Oliviers, et se rendait souvent à Béthanie pour la nuit. Dans le temps d<~ - solennités surtout, où tant de
monde affluait à m, on passait la nuit dans les
environs, sous des arbres ou sous des lentes, ce que permet la douceur du climat, et ce qui a lieu encore aujourd'hui.
A une des extrémités du jardin, il y a une grotte naturelle, assez .^: ' . dans laquelle on descend par
huit marches. I il le jour d'en haut par une
ouverture pratiquée dans le roc ; on croit que c'est par là qu'on jetait les olives dans la grotte où se trouvaient les pressoir* . Les chrétiens l'appellent : Grotte de l'agonie, An/rum agonise. Ou peut admettre avec toute
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vraisemblance qae notre Sauveur y avait déjà quelquefois passé la nuit avec ses disciples. D'après la sœur Emmerich, Adam et Eve, chassés du paradis étaient venus pleurer leur faute dans cette grotte. Du temps de 8.1; r/ T' * i.> elle servait de crypte à une église bâtie pard» - .' était 8008 le vocable de Saint Sauveur.
Le jardin de Getbsémani appartient aux Pères de Terre-Sainte ; ils l'ont entouré d'un mur d'environ huit pieds de baut pour protéger les arbres qui occupent seuls cet espace, long de soixante pieds et large de cent cinquante. Ce jardin, le plus saint qui existe, et ses arbres, les plus vénérables après l'arbre de la Croix, pu is-Christ venait prier sous leurs ombrages,
SOI .< s par les pèlerins de toutes les religions.
Aussi ceux-là mêmes qui leur refusent une si haute anti> quité ne peuvent nier qu'ils ont été nourris dans une terre arrosée des pleurs et du sang de notre Sauveur. Aujourd'hui ilii sont encore au nombre de huit.
Leurs rameaux font presque desséchés, maicependant encore quelques olives. Nous reçu celles qui jonchaient le sol sous les arbres ; nous en fîmes tomb* ' les-anes avec une pieuse «r
et nous en : . i*'S nos poches pour les app reliques de cette terre à nos amis. Je conçois qu'il est doux pour l'âme chrétienne de prier en roulant dans ses doigts les noyaux d'olives de ces arbres dont Jésus arrosa et féconda peut-être les racines de ses larmes, quand il pria lui-même pour la dernière fois sur la terre. Si r- r sont pas les mêmes troncs, ce sont probablement rejetons de ces arbres sacrés. Mais rien ne prouve qu* cène soient pasiden''—'«—'*nl les mêmes souches. J'a» parcouru toutes les { li monde où croit l'olivier :
cet arbre vil des tiècl*>ii, «l nulle part je n'en ai Irouv*'
de pins f^os, quoique plantés dans on sol rocallleax et aride ».
Tout près de ces arbres se trouve un rocher plat, sur lequel six ou huit personnes peuvent s'asseoir ou se coucher commoH«^mont ; indt^^pendamment de la tradition, tout porte à croire que c'est là que Ji^sus dit à ses disciples : « Asseyez-vous ici, sedeie hic, tandis que j'irai là pour prier ». (Malt., XVI. 3rtl.
Tel est le jardin des Oliviers où se sont passées les premières scènes de la Passion. Dès maintenant nous sommes sur les traces de notre Rrdi'mpteur ; les lieux que nous allons visiter, les chemins que nous allons suivre, ont été sanctifiés par sa présence : paissionsnous à chaque pas recueillir ses divins enseignements et en pén»''lr«?r iu>lr«' ftme !
Jésus, sachant que son heure était venue de passer de ce monde à son Père, voulut faire la Cène avec ses disciples, en un lieu qu'il avait choisi, dans le Cénacle, sur le mont Sion. L'agneau pascal ajant été mangé selon les prescriptions de la loi, il institua la divine Eucharistie. Lorsqu'un des douze. Judas Iscariote, eut reçu du pain 'les mains du Sauveur, il s'éloigna pour aller consommer son crime : Satan s'était emparé de lui.
Alors Jésus se disposa à accomplir la grande oeuvre qui lui avait été ordonnée par son Père. La nuit était venue ; il se dirigea vers le mont des Oliviers. Il faut une demi-heure pour aller du Cénacle à Gethsémani : • •ti traverse le Cédron, puis on remonte la vallée de J'>-<aphat, en suivant le pied de la montagne.
Arrivé dans le jardin. Jésus laissa huit de ses disciples
^'■' -'Cl ici, pendant que j'irai priera
. ^ I si ». Et prenant avec lui Pierre,
•II' ', ■' fl Jean, les mêmes qui avaient été les témoins
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de M transfiguration, il commença à s'attrister et k s'affliger, et il leur dit : « Mon âme est triste jusqu'à la mort ; demeurei ici et veillez avec moi ». Et il s'éloigna d'eux à la distance d'un jet de pierrf>, et, s'élanl mis h genoux, il pria son Père.
Le lieu uù Judas trahit notre Sauveur est à dix ou douze pas du rocher où se trouvaient les api^tres. Jésus s'était un peu avancé vers Judas, et il lui dit : « Ami, pourquoi êles-vous venu ? Amice, ad quid venisti ? » Alors ceux 'qui étaient venus avec Judas se saisirent de Jésus. C'est dans ce m Ame lieu que saint Pierre coupa l'oreille à Malchus, \ alet du grand prêtre ; que Jésus flt un miracle pour le guérir, et qu'il dit à ceux qui se saiil de lui, et qui le garrottaient :€ Vol pour un voleur, avec des glaives et J'étais tous les jours avec vous dans le temple, et vous n'avez pas mis la main sur moi. Mais c'est maintenant votre heure et la puissance des ténèbres ». (Luc, XXII .
C'est donc ici que commence la Voie delà Captivité ; elle a environ un mille de longueur jusqu'à la maison du grand pnHre sur le mont Sion. Elle descend la vallée de Josaphat, en croisant le chemin que Notre- Seigneur avait suivi quelques jours auparavant lorsqu'il Qt son entrée triomphante à Jérusalem, puis traverse le Cédron, vis-à-vis des monuments de Josaphat et d'Absalon, monte la colline du temple, pénètre dans la ville par la porta Sterquiline. et va aboutir à la maison de l'n: nd-prétr- la maison d'Anne était sur
le li . . a, dans ur de la ville actuelle ; elle
a été convertie en église, et elle appartient aux Arménien».
Non loin de (îelhsémani, du cAté du sud, il y a des grottes sépulcrales profondes auxquelles on a donné plus
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tard le nom de Tombeau de Sain/- Jacques; on croit que cVsl là que les apôtres se cach?trenl pendant la passion de noire Sauveur, et quils y denieurèrenl sans nourriture jusqu'à ce que Jésus leur apparut après sa résurrection.
On croit de même que Marie et les les,
après la Cène, s'élaienl retirées, avec qu ^ . . > du Sauveur, dans la maison de Marie, mère de Marc, et qu'elles demourhrenl ensemble pendant celle nuit douloureuse en proie aux plus vives inquiétudes.
Jésus-Christ est arrêté, garrotté, maltraité, sur un ordre émané d'un conciliabule composé de prêtres et de docteurs de la loi ; et cela au milieu de la nuit, avec Taided'un traître et d'une troupe de valets : c'est-à-dire qu'on a violé toutes les lois, mis de côté toutes les formes juridiques, et que ces prêtres et ces jurisconsultes ont agi comme les malfaiteurs qui attendent leurs victimes dans les bois et dans les antres des rochers, ou comme tant d'autres magistrats qui, à différentes époques, ont voulu perdre quelques disciples de Jésus- Christ, coupables d'avoir enseigné la doctrine du rédempteur du genre humain.
Une tradition porte que notre Sauveur, en traversant le Cédron, tomba sur unepierre qui conserva l'empreinte (le ses genoux et de ses mains. Quaresmius, en citant ■nage du cardinal Baronius et celui I . qui assure avoir vu ces empreintes
encore parfaitement conservées, ajoute : « Je n'ignore pas que que! - ont tourné en ridicule ce fait
comme vain • _ jpbe ; mais c'est bien plutôt à eux que le ridicule appartient, puisque non seulement Timpression de ces vestiges n'est pas opposée à la raison, iii.usoUea pour elle une certaine convenance, l'autorité, et d'autres faits semblables •.
Les emprfintos iiu'on voit aujourd'hui sonl peu distinctes.
Las'i qu't'llo \ii 11- >.iiiv('iir ren-
Ters<^ il' - 1.-^ Si'. i^.u-ïi«> qu.' lui don-
naient les archers avant qu'il arrivât au lit du Cédron. Mais lorsqu'ils furent arrivés sur le milieu du pont, ils ne mirent plus de bornes à leurs cruautés : ils poussèrent brutalement Jésus enchaîné et le jetèrent de toute sa hauteur dans le torrent, lui disant de s'y désaltérer. II tomba sur les genoux, puis sur son visage, qui eût été grièvement blessé contre des rochers à peine couverts d'un peu d'eau, s'il ne l'avait pas garanti avec ses mains liées ensemble. Ses genoux, ses pieds, ses coudes et ses doigts s'imprimèrent miraculeusement sur le rocher où il tomba, c On ne croit plus à ces sortes de choses, ajoute-t-elle ; mais les rochers Turent moins durs et plus crojaols que le cœur des hommes et rendaient témoignage, dans ces terribles moments, de l'impression que la vérité suprême faisait sur eux. Je n'avais pas vu Jésus se désaltérer, malgré la terrible soif qui suivit son agonie au jardin des Olivier;» ; je le vis boire de l'eau du Cédron lorsqu'on l'y eut poussé, et j'appris que c'était l'accomplissement d'un passage propt ' Pi.
mes, où il est dit qu'il boira datis le < • -n
du torrent. fPs. CIX). (Mgr. Mislin Us Lieux Saints).
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Note F
{te rapportant à Ut poge lit)
Posons avant loules choses que Jésus, coDsidt'ranl en lui-mAme qu'il est juste que le pécheur. - de
Dieu qui est son appui, tombe dans ladei .. :^e;
au moment qu'il a résolu qu'il se mettrait en la place de tous les pécheurs, a suspendu volontairement et a retiré en lui-mAme tout l'usage de sa puissance. C'est pourquoi les Juifs s'approchanl pour se saisir de sa personne, il leur dit cette mémorable parole : < ^ nez à moi comme à un vuleur ; j'étais louslesj' >^ le temple et vous ne m'avez pas arrêté : mais c'est que Toici votre heure et la puissance des ténèbres ». Il veut dire, ô Juifs, si vous l'entendez, que vous ne pouviez pas l'arrêter alors, parce qu'il se servait de sa puissance ; maintenant qu'elle n'agit plus, la puissance opposée n'a plus rien qui la borne, qui lu contraigne. Voilà Jésus livré et abandonné à quiconque voudra l'outrager. .A^un^ est hora vestra et potestas tenebrarum. Cette suspension étonnante de la puissance du Fils de Dieu ne resserre pas seulement sa puissance extraordinaire et divine ; elle enchaîne la puissance même naturelle, el elle en suspend tout l'usage jusqu'au point que yous allez voir.
Qui ne peut pas résister à la force, quelquefois se peut sauver par la fuite ; qui ne peut pas éviter d'être pris, peut du moins se détendre quand on l'accuse ; celui à qui on ôte cette liberté, a du moins la voix pour gémir et se plaindre de l'injustice. Jésus s'est ôté toutes ces puissances ; tout est lié jussqu'à sa langue. 11 ne répond iid un l'accuse ; il ne murmure pas quand on le . et jusqu'à ce cri cunfus que forme le gémissement ou la plainte, triste et unique ressource de la fai-
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blesse opprimi'e, par où elle tâche d'attendrir les cœurs et d'arrêter par la pitié ce qu'elle n'a pu empêcher par lu force. Jésus ne veut pas se le permettre. Parmi toutes ces violences on n'entend point de murmures; mais < on n'entend pas seulement sa voix » ; Non aperuit os suum ; bien plus, il ne se permet pas seulement de di^lourner la tête des coups. Eh! un ver de terre que l'on foule aux pieds fait encore quelque effort pour se retirer, et Jésus se tient immobile, il ne tâche pas dVluder le coup par le moindre mouvement : Faciem meam non averti. Que fait-il donc dans sa passion ? Le voici, en un mot. dans l'Ecriture : Tradebat autemjudicanii se injuste ; « Il se livrait, il s'abandoonait à celui qui le jugeait inj' • •» ; et ce qui se dit de son juge, se doit en -
teu... .. .t-queromeot de tous ceux qui entreprennent
de l'iosulter : Iradehat autem ; il se donne à eux pour en faire tout ce qu'ils veulent. On ' let lèvres; on le veut lier, il pré>< vent sonfDeler, il tend les joues ; frapper à coupe de bâton, il tend le dos ; flageller inhumainement, il tend let épaules ; on l'accuse devant Cnlphe et devant Pilalc il se tient pour tout convaincu ; Hérode et toute sa cou- : ' '-t on le renvoie comme un fou;
il A. iioc On l'abandonne aux valets
et AQt soldats, et il s abandonne encore plus lui-même. CvU- '- - lutrefuis si majestueuse, qui ravissait en adii .«'ciel et la terre, il la présente droite et im-
mobile aux crachats de ci'tte canaille ; on lui arrache les cheveux et la barbe, il ne dit mot, il ne souffle pas ; c'est une pauvre brebis qui se laisse tondre. Venex. venez, camnrades, dit cette soldatesque insolente; voilà ce frm dans le corps de garde, qui s'iiu '■"•■.• '*-rt rui des Juifs ; il faut lui mettre une couronne : Tra-
(Ubat autem judicatiti se injuste ; il la reçoit ; t-l elle oe tient P9S assez, il faut l'enfoncer à coups de b&lon ; frappez, voilà la tète. Hérode l'ahubill'' ' ' ' un fou : apporte celle vieille casaque i. changer de couleurs; mettez, voilà les épaules ; donne, donne ta main, roi des Juifs, tiens ce roseau en forme de sceptre ; la voilà, faites-en ce que vous voudrez. Ah ! mainlenaol ce n'est plus un jeu, ton arrêt de mort est donné ; donne encore ta main qu'on la cloue ; tenez, la voilà encore. Enfin, assemblez-vous, Juifs et Romains, grands et petits, bourgeois et soldats, revenez cent fois à la charge ; multipliez sans fin les coups, 'f •- • res ; plaies sur plaies, douleurs sur douleurs, iii . sur
indignil<''8 ; insultez à sa misèn» jusque sur la croix ; qu'il devienne l'unique objet de votre risée comme un insensé, de votre fureur comme un scélérat : Tradebat autem ; il s'abandonne à vous sans réserve, il est prêt à souffrir tout ensemble tout ce qu'il y a de dur et d'insupportable dans une raillerie inhumaine et dans une cruauté malicieuse.
Faut-il que je fasse paraître successivement tous les différents personnages, un Judas qui le baise, un Pierre qui le rpt Malchus qui le frappe, des faux témoins
qui le Cl il, des prêtres qui blasphèment son nom,
un juge qui reconnaît et qui condamne néanmoins son innocence ? Faut-il que je vous dépeigne notre <~ gémissant à deux ou trois reprises sous la gf' coups de fouet, suant bous la pesanteur de sa croix, usant toutes les vergeis sur ses épaules, émoossant en sa tête la pointe des épines, lassant tous les bourreaux sur son corps ? Hais le jour nous aurait quittés avant que j'eusse seulement touché la moitié de ce détail épouvantable.
Contemplez celle face, autrefois les délices, maiulenanl l'horreur des yeux; regardez cet homme que PUale vous présente au haul du prétoire. Le voilà, le voilà, cet homme ; le voilà cet homme de douleurs : Ecce hnmo^ ecce fiotno. • Voilà l'homme -•. Et qui est-ce ? Tu homme ou un ver de terre ? Esl-ce un homme vivaul, ou bieu une victime écorcbée ? On vous le dil c'est un homme : Ecce hnmn, t voilà l'homme t. Le voilà l'homme de douleurs ; le voilà dans le triste état où Ta mis la Sriiagogue sa mère ; ou plutôt le voilà dans le Tonl mis nos péchés, nos propres péchés, ^^ ._ i : ludresur cet innocent tout ce déluge de
maai. 0 Jésus, qui vous pourrait reconnaître ? Nous l'avons VI itrophète, et il nVtail plu- lis-
sable». I de paraître Dieu, il avait III du
l'apparence d'homme et « nous l'avons cherché même en - • et desideravimus eum. Est-ce lui ?
V.»i< là cet homme qui nous est promis
« cet homme de la droite de Dieu, et ce Fils de l'homme sur lequel Dieu s'est arrêté • ? Super virum dexters tu,r, et super Filium hominis quem confirmasti tibi. C'est lui, n'en doutez pas : voilà l'homme, voilà
1' -' qu'il nous fallait pour expier nos iniqui-
ii« fallait un homme défiguré, pour reformer PII II ;;e de Dieu que nos crimes avaient effacée ;
il ii'.i.- ;'»..». i cet homme tout couvert de plaies, afin de Kuérir le* nôtres : Ipse autem vulneratus est propter iniquitate% no^tras, nttritus est propter scetera noS' Ira ; • 11 a été blessé pour nos péchés, il a été froissé pour nos crimes ; et nous sommes guéris par la lividité •!• • ' ' iirore ejus sanati sumus. (BoMoel,
Note G
(j« rapportant à Ut pagt tel)
Le litre qui a éié clou«^ au haul de la croii ptr les ordres de Pilate, et qui portail rinscriplion 7^n/.t de Nazareth, rui des Juifs, en bi^breu, en grec et en latin, fut retrouvé au bas du Calvaire par sainte Hélène, et placé dans une caisse d'argent avec la parlie de la vraie croix qu'elle destinait à la ville de Rome. Le titre, ainsi que nous l'apprend Sozomène. historien né en Palf ' au commencement du v* siècle, était composé d lu^ tablette en bois de peu d'épaisseur, revêtue d'une couch*dérouleur blanche, pour mieux faire ressortir ' qui étaient en rouge. Au retour de sainte H' . . , insignes reliques furent déposées dans son palais du Sessorium, en attendant que la basilique, qui «1 recevoir, bâtie à sa demande par Constantin, i vée; on donna à cette basilique le nom de Saiute-Groixen-Jérusalem : elle existe encore. Sous Va' . 111
dans la première moitié du v* siècle, in
été mis dans une caisse en plomb hermétiquement fermée et placée dans une petite niche au sommet i\v l'abside de celle église ; ce fait ayant élé oublié, on crut pendant longtemps que le litre était perdu. L'année 1492, à l'occasion de réparations faites dans celte basilique, les ouvriers découvrirent, derrière une plaque en terre cuite, une caisse en plomb sur laquelle on lisait ces mots : Titulus Cntcis. Dans la caisse se trouvait effer-- Uvement la planche sur laquelle avait été écrite lacaii.-<«> de la condamnation du Sauveur, mais elle a élé déu-riorée par le temps : le bois a noirci, la couleur rouira • rembruni et il ne reste plus de la légende hébrai ^ .
NOTES ^i
que le bas de quelques lettres ; les liciix nuirez sont incomplètes; les lettres sont légèrement en creux. La planchette a ^t35 millimètres de laideur et 130 millimètres de hauteur; ^'videmment elle n'est pas entière. De même que Stiinle Hélène a fait trois parts de la vraie Croix, il est possible qu'elle en ait fait trois aussi du titre pour Rome, Jérusalem et Constantinople ; cette dernière est venue à Paris ; d'autres villes en ont aussi des fragments.
H. Drach, rabbin converti, a rétabli le titre en caractères hébreux, qui était, comme nous Tavons dit, presque entièrement effacé :
Chez les Romains, l'écriteau destiné à faire eonnallre au peuple le motif de la mort du condamné était attaché à son cou on porté devant lui, puis cloué sur l'instrument du supplice : tout cela indique qu'il devait être écrit sur un fond solide et en grands caractères, et s'accorde parfaitement avec le litre conservé à Rome. Après la condamnation de Jésus, on a eu un temps suffisant pour transcrire sur un morceau de bois l'inscription de Pilale; mais son exécution grossi' ce travail a été fait à la hAtc, <-l • . , i
la présence de quelques fautes grammaticales. Piiale était entour-' ' liriens, mais de Juifs et de
soldats de 'I »!'»nt aucun peut-être ne
savait It-s it lion.
La forme (<i<>- !il>iion en grec et en latin fait soupçonner . [>■•> l(* titre entier dans les trois langues a été ir . main, probablement par un Juif ail... >.< .... | .^iilat. Considérant
l'hébreu comme le texte, et le grer et le latin comme tr.iiliirtions, il a écrit ces deux dernières langues de droih- \ i'i,i.i'Ji.. i»nn que sous chaque mot hébreu se
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trouvât sa double U ' ' n. Au reste, les Grecs el les Bomains étaient hi. i cette écriture renvers/'e,
qu'on remarque sur plusieurs médailles anciennes.
Les trois langues inscrites sur le titre de la Croix et qui sont précisément celles dont se sont servis notr* Sauveur dans ses divins enseignements et le Saint- Esprit dans l'inspiration des saintes Écritures, sont considérées par les catholiques comme langues sacrées, et ont été pendant les trois premiers siècles exclusivement employées pour la liturgie de l'Eglise dans toutes les contrées où s'est établi le christianisme, et où elles n'étaient pas les langues vulgaires. Renvoyez donc au pied de la Croix ceux qui demandent pourquoi l'Eglise tient tant à l^ébreu, au grec et au latin. Ces langues, inscrites d'une manière providentielle par le gouverneur romain au-dessus de la tête du Fils de Dieu, et plac'-es entre le ciel et le divin médiateur, ont été admises par l'Eglise comme intermédiaires entre le ciel et la terre. Dans plusieurs occasions, notamment à Getbsémani et sur le Thabor, notre Sauveur a choisi trois de ses disciples pour être les témoins les plus intimes de ses souffrances et de sa gloire, et ce furent ceux qui devaient annoncer son Evangile dans ces trois langues : saint Pierre, à Rome, en latin ; saint Jean, à Ëphèse, en grec, et saint Jacques, en hébreu, à Jérusalem. (Tiré de l'ouvrage de Mgr Mislin, Les Lieux Saints).
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Note H
(m rapp^rtoMt à ta page t$S)
iém opéra deux fois le mincie d'une pèche roiracalfose : la deuxième fois après sa Résurreetton; la première, aux débats de sa vie paMiqne, quand il choisU ses premiers Apôtres. Cest <lc ccue priMiiii^c péclie miraculeose que nous noos occupons ici. Voici le réoldes ETangéOsles (Vatt iv <« ii. Marc. I. 16-iO. Loc. V. i-H).
Jésus du à Simon : • A vance en pleine eau et jette iea filets pour pécher. — Maitre., répondit Simon, nous avons travaillé toute la nuit sans rien prendre. Mais sur cotre parole Je Jetterai le filet.
il le Jeta et ils prirent une si grande quantité de poissons que le filet se rompait.
A cette vue Simon-Pierre tomba aux genoux
de Jé^us Jésus lui dit : Ne crains point ; désor"
mais tu seras pécheur d'hommes.
Pierre seul a d«s sajeU dans tout l'aoivers ; il peut faire entendre U parole de Tîe dans les lies les plus éloignées, dans les contrées les plus inhospitalières et jusqu'aux extrémités de la terre. Sa monarchie spirituelle ' •Uon sont sans bornes, parce que Jésus- , is assigné de limites à Pierre, aax péebeurs de la mer de Tibériade, dont il leur a abandonné, au contraire, toute la surface, et par là, je le répète, l'uni- Ters entier, pour j prendre des poissons de toutes iiualiti's et de tontes grandeurs : « Va en avant, et jetez V..S nuis pour p' '- • : : -n : Ihtc in altum, et lii.iafr retia in • ^ //i t.
Uuand le Sauveur eut prononcé ces paroles, Pierre reprit aussitôt : « Mais, Seigneur, mes compagnons ri
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moi nous avons pAcbé toute la nuit dans celte même mer sans rien prendre >. Celle déclaration de Pierre est, selon Uède, la figure de l'inutilité des efTorts tentés par les savants et les sages pour attirer les humines à Dieu durant la nuit séculaire qui précéda la venue de Jésus- Cbrist. De sorte que la p^-cbe abondante qui suivit Tobéissance des disciples au commandement de Jésus, est la figure de l'éclalanl miracle opéré par les apôlres, substitués aux anciens sages. Cet artisan obscur n'emploie pas la violence, dans son labeur: il jette son filet h la mer et il lire à lui les poissons qui s'y prennent volontairement. Or, Dieu l'a rboisi pour convertir la terre, nCm que, dans cette condition nouvelle, il se comportât de la m«''me manière, et qu'en changeant de profession, il ne changeât pas de conduite. C'est ce qui arriva : les apAtres ne contraignirent personne à embrasser le christianisme ; ils ne violentèrent aucun homme. Tant de peuples divers ne se trouvèrent réunis dans la même Eglise, que parce qu'ils vinrent librement se précipiter dans les filets de la prédication apostolique. La parole, voilà l'arme des convertisseurs, et non l'épée ; il n'y eut point de menaces, mais d'aimables invitations: U ruse n'y eut aucune part, la vérité seule fut montrée aux yeux des peuples.
Mais ce miracle (digne de rétonnemenl des cieux) de la propagation rapide de TEglise, sans l'emploi ni de la séduction, ni de la fraude, ni de la violence, ni d'aucun des moyens qui attirent ou assujettissent le monde ; ce miracle, dis-je, est lié, par une merveilleuse dépendance, an caractère de la catholicité àa l'Eglise. Il faut que tous se plient à admettre une religion qui se présente, se dét ' M' prouve inslitm-e pour le bien de tous; car 1 . d'une rolitrion est la preuve de la
t c nature. Ainsi, parmi toutes les com-
I: 'Mîmes, celle-là seule sera vraiment
catholique et universeiie^ qui, lorsqu'elle est libre dans son action, se propage et s'étend avec facilité, en dépit de toutes les passions. Or, cette merveilleuse eflicacité, ce pouvoir surhumain de dominer les esprits et d'attirer les cœurs se trouve dans la seule Eglise romaine.
Les instruments qui servirent dans cette p^cbe des hommes oe pouvaient, par leur nature, s'user avec l'usage ni vieillir avec le temps. Pourquoi ? Parce qu'ils o'oot pas été fabriqués par l'art de l'homme, mais par la grAce de Dieu. Les apôtres ont reçu du divin Maître des filets que le temps ne consume point, des cannes que la vermoulure n'attaque jamais, des hameçons que la rouille n'atteint pas. Us se sont assis sur une pierre inébranlable que les flots heurtent vainement ; ils se sont embarqués sur une nacelle qui affronte, sans crainte de - . et les vagues et les tempêtes. Mais où trouver,
'■1:- , Ci apôtres, ces instruments qui ne s'usent pas, ce
roc qui n'est jamais ébranlé, cette barque qui se rit du naufrage? Ah! cette barque c'est l'Eglise, et ce rocher c'est Pierre; car c'est à Pierre qu'il a été dit : <• Tu es Pierre, et sur cette pierre j'édifierai mon Eglise ».
A Jérusalem, il convertit huit mille pers' m-
df'ux sermons; du jour où, sur l'ordre du < . n^^.
par le filet de la foi, dans la barque de l'Eglise, comme prémires d«'- ' ' le centurion ^ " ' iiig-
tanl. «lis-J»-, ' -nça, par de - .■'''»,
la neble pAche de« Ames, Pierre n'a jamais cessé de i' ' ' ' ' censeurs. En effet, le
•l'hui celui à qui il a été dit, comme autrefois à Pierre : Tu es pécheur tThnmmr^, d'est donc au Souverain Pontife qii1l appar
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lient de convertir les ftmes; aussi esl-ce lui qui, dans l'Eglise, jusqu'à présent, en personne ou par ses lé^ts, les évoques, les prêtres, les missionnaires qu'il ipar toute la terre, convertit les inlidMes et les h^ tiques, tout comme les premiers Pontifes convertirent d'abord Rome, puis envoyèrent convertir les autres peuples.
Mais, hors de l'Eglise, qu'est-ce que la prédication ? Le schisme, convaincu de son impuisssanr* nonce. A-l-on jamais entendu parler de missi >
dans cette nuit où personne ne peut opérer ni son salut, ni celui d'autrui, et où, par conséquent, \'> ' ' ' jours sans rien prendre. Us se servent <1 propres plutôt à mettre en fuite le poisson qu'à 1' prendre. Us s'appuyent sur l'autorité du jugemeni privé, origine de toutes les erreurs, érueil de toutes les vérités. Us ne jettent pas leurs filets de la barque d<' Pierre, mais de la barque de Pbotius, ou de Luther, ou de Calvin, ou d'Henri VIII, où Jésus-Christ n'est pas ni ne peut être. Et cela au nom des gouvernements temporels, des trafiquants et des spéculateurs qui les envoient ; et cela, plus dans l'intérêt de la politique et delà cupidité, que dans celui de la religion et de la charité . En un mot, ils n'opèrent pas au nom de Jésus-Christ, mais bien au nom de Satan; est-U donc étonnant qu'ils ne pèchent qu'à l'avantage du démon?
I^es missionnaires de l'Eglise catholique, les envoyés du Souverain Pontife, travaillent seuls de jour ^ ef dans la lumiArCy à la splendeur d'une foi perpétuelle, constante, unanime, universelle. Us jettent leurs filets de la barque de Pierre ; dans les régions les plus reculées, ils sont lonjours dr» l'Eglise ou dans IT " i-
Jéi'u<t-i:hn>t, II* iiootien de leurc<jurii. n
(1. il - Il ,\. i - 1 I tifiit t'u son nom, par ses
Lesùlr ntp^le-mtMe le bon et le mauvais pois-
son : aiuM, nu >aint Augustin, la prédicalion évangélique 8*empare-l-elle indistinctement des hommes charnels et des spirituels, des réprouvt^s et des élus. Le filet qui se rompt et la barque qui submerge signiflentque les schismes et les erreurs des hérétiques, les scandales des mauvais chrétiens, menaceraient de compromettre Vunité de TEglise. Mais, en se remettant à flot, en résistant h son poids immense, la barque de Pierre et son filet prt'-di«ient aussi que ce serait en vain : Etcum tanli essent, non est seissum rete. Quel beau privilège dans l'Eglise ! son filet mystérieux, sa barque de construction divine, tout en embrassantruniversalité des hommes, ne doit souffrir aucun dommage ni dans son intégrité, ni dans son unité ! Quel prodige ! Nonobstant la multitude d'bommes qu'elle accueille dans son sein, tous si différents par l'éducation et par le génie, par le caractère et par les mœurs, par les habitudes et par le langage, par ! ' t par la vertu ; quoiqu'elle embrasse et qu'elle i • des citoyens de tous les pays du monde, de
tous les climats, de toutes les races et de toutes les con- •!iti>>n<; : malgré le poids énorme, discordant, turbulent, qui iii'iiace toujours de rompre ses filets, l'Eglise reste iii i<-t« ; pt plus elle pèche, plus elle se remplit, et plu<i .lll>•^i elle est entière ! Bt cum tanti essent^ non est sci'^sum rete (Ventura).
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Note I
{te rapportant aux paget t97 et mf)
J^8u>-*-iiri>i ne regarde pas si ceux ({u u ;ippelle sont à la hauteur (le leur mission ; car il prétend renverser le cours ordinaire des choses, il prétend que son œuvre fasse de grands hommes, non que de grands hommes fassent son œuvre. Bien plus, toujours conséquent dans ses vues, il veut des ap<Mres qui répondent au Maître. Comment s'est-il attaqué aux puissances qu'il veut abattre ? Comment a-t-il marché à la conquête souveraine qu'il médite? C'est par Topprobre, par la faiblesse, par l'anéantissement volontaire de soi-même. Il lui faut des coopérateurs qui soient, de leur nature et par leur condition, ce qu'il a paru lui-même, mais par sa volonté et par son choix. 11 rejette inexorablement tout ce qui a une valeur et une puissance selon le monde. U passe devant les savants, les habiles, les sages, sans daigner leur donner un regard. Il descend aux derniers degrés de l'échelle sociale, il descend jusqu'à ce qu'il ait lrou\ ' ce qui n'est pas, dit saint Paul, afln de s'en servir pour confondre ce qui est. U va aux bords des lacs et parmi les niets des pécheurs. Lui-même, ouvrier autrefois et aujourd'hui conquérant, il s'adresse à d'autres ouvriers dont il fera des conquérants, à leur tour et à l'heure qu'il a fixée. Des mercenaires dont l'ambition se borne au succès d'une pêche, des ignorants pour qui le monde de la pensée n'existe pas, des hommes grossiers et qui n'ont jamais traité avec les hommes, des bateliers, en tin mot. fixent son choix souverain.
L'un étend la main sur l'Orient, l'autre surl'Occidenl.
L'un dit : à moi les barbares ; l'autre : à mui la Grèce et Rome. Chacun a sa part dans celte distribution de I '" ''s; chacun se trace son champ de ba-
i , -on but de conquête; chacun se met
à l'œuvre, sans douter un instant du succès. Les années succèdent aux anm-es, les luttes aux luîtes. Au terme de la carrière, pas un d'eux qui ait trahi sa mission ou qui ail été trahi par la fortune. Avant de mourir chacun r : ' * 1 mesure de victoire. A sa mort, chacun d'eux i >laleur et conquérant.
Le doigt divin est visible. Qu'a voulu J.-C.? se faire un royaume, c'est-à-dire une Ivglise tellement en dehors et au-dessus des puissances humaines que nul ne pût prétendre ou à la gloire de l'avoir établie ou au droit de la gouverner. La sagesse a consisté à contredire la sagesse humaine, la force à se passer de la force ilu monde. Kn choisissant les ignorants et les pauvres et en triomphant par eux seuls, non seulement J -C. a fait éclater une vertu surhumaine, mais il a élevé à jamais sa personne et son Eglise au-dessus de toutes les puissances d'ici>bas. Il a pris des bateliers pour coopérateurs, parce qu'il est bien sAr que jamais le monde n'attribuera le succès à leur faiblesse. Il a i! les
sages, parce qu'on n'aurait pas manqué de fm. ..cur
de la victoire à leur sagesse. Il les appellera à leur tour, »nii- mais ce sera après tous les autres et quand
il ^• ; ut que le triomphe n'est pas leur œuvre.
Oui quand les pécheurs auront pris les peuples dans leurs filet», quand la philosopii' de la croix sera
nt reptée di' U»u», quand le genr. n sera, d'un côté,
à ses pieds et, de l'autre c/^lé, les sages seuls dans leurs écoles désertes, alors J.-C. viendra à eux. J.-C. serait infidèle à lui-même, s'il oe les choisi»*
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sait comme il a choisi les apûlres, c'esUà-dire sans prnportion avec le but à obtenir.
Il est un ordre constant et, en quelque sorte, inflexible selon lequel s'accomplissent Ips h^volutions 8ocial(>s. Cet ordre J.-C. l'a m'^prisé jusiju'ici ; il le n i
jusqu'au bout. Ainsi les révolutions commençai i
dans les esprits, éclatent ensuite dans les laits ; ropinion les prépare, les événements les > i. J.-C. in
prépare rien et brusque tout, lej^ i lérôls, le^
moeurs, les institutions, l'opinion surtout, cette reine du monde, comme dit Pascal. Dans l'ordre humain It- ■ volulious parlent d'en haut, le mouvement est tlpar quelques hommes puissants qui ont la Tuule derri^rc eux et qui sont servis par les circonstances. Les masses suivent et l'idée populaire triomphe. J.-C. tenta sa révolution en sens inverse, c'est-à-dire de bas en haut, du peuple aux grands, des pauvres aux rir' " des ignorants aux sages et aux hommes de génie, i. un troisième caractère des révolutions humaines : c'est que toutes elles triomphent par l'ascendant de la force et toujours avec violence. Car c'eàl la loi de toute puissance qui marche, de briser ce qui résiste; s'arrêter pour elle, ce serait mourir. La révolution tentée par J.-C. et par les siens viole toutes ces lois. Elle n'admettra que deux moyens de succès : au lieu do la Torce, la persuasion ; au lieu de la violence, la douceur jusqu'à la faiblesse. Point d'autres armes que la foi ; point de sa!) que le sang de ses disciples et de ses apdtres.
Dfu _ IIS, en an mot, la parole et le martyre.
Et ne dites pas : mais la parole, c'est la première des puissances : au fond, c'est le levier du monde. La première des puissances ! Oui, sans doute, quand elle part des hauteurs de la société ; oui, quand elle est éloquente ;
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• MU. i^u.iiKi r >•<: :> adresse aux passions ou aux intérêts du moment. Non, quand eUe part d'en bas ; non, quand elle est sur les lèTre&, des ignorants ; non, quand elle s'adresse à des intérêts si dédaignés, contre des passions mantes. Ne dites pas alors que la parole est la premier* -sauces ; dites plutM que c'est la der-
nière des ..»..,.* o.c».
Je me représente par la pensée les preioiers débuts de la C' icnne. Des étrangers paraissent tout à
coup Je la fouie, sur les places publiques
d'Antiocbe, de Corintbe, d'Albèoes, de Rome. Qui sontù viennent-ils? On se le demande autour d'eux -• sait le dire. L'extérieur pauvre, le visage exténué, le corps tout saignant encore des stigmates d'un récent martyre, ils parlent sans recbercbe, sans art, dans une langue qu'ils balbutient. Jetant, dit un Père, jetant à cbaque mot la vérité avec leurs solécismes, ils s'adressent à c< ne les connaît point, ils disent : frères,'* , ^ue faites-vous? Qu'adorex-vous ? Le bois et la pierre ? Jetex bas ces idoles ; crucifiez vos sens ; bii ' ' > ; faites pénitence, et n'adorez qn'on s«'i> nr J.-C. mort sur une croix et sans lequel il n'y a point de salut. Quel accueil, je le demande, devait recevoir une telle parole adressée par de tels prédicateurs et à un tel auditoire? Mais nons louH, nous sommes nés entre les bras de TCgUse et l'éducation a presque identifié pour nous la langue de l'Kvangile et U langue de la raison. Et la parole rbrétienne rencontre en nous des oppositions si vives et des résUiances si opiniâtres! Que devait-ce ètrn de cette mAme parole tombant comme la foudre an milieu de U •ilenne? Les passions armeront contre elle b
i iumaine. Il Cuit donc que l'apôtre de la vérité
T. ui. Il
soit noQ seulemeal son prédicateur, mais encore son athlète. C'est peu de l'exposer, il faut la défendre. Ce n'est point assez de parler pour sa cause, il faut combattre. Mais comment ses apôtre:» vont-Us la défendre t En cédant à toutes les violences. Comment vont-ils combattre? En mourant. Aussi contemplez les apôtres, ces prétendants à l'empire du monde : toujours et jusqu'au bout le même système d'infirmité et le même parti pris de faiblesse. Vous avez entendu les prédicateurs, contemplez les athlètes. Apôtres et disciples sont aflicbés dans tous les édita de proscription. Us sont nommés dans tous les cris de mort. Ils connaissent toutes les routes de l'eiil. Us descendent dans tontes les prisons. Us montent sur tous les écbafauds. Us rougissent de leur sang tous les glaives. Toujours, de leur part, la faiblesse qui cède et qui souffre, jamais la violence qui se raidit et résiste. Si on les insulte, ils baissent la léte devant l'outrage. Si on les met aux fers, ils ne brisent point les chaînes. Si on tire l'épée, ils présentent la poitrine. Si on frappe, ils pardonnent et ils prient pour les bourreaux. Kl ainsi cédant toujours, souffrant tout, d'opprobres en opprobres, de faiblesse en faiblesse, de martyre en martyre, ils restent seuls maîtres dn champ de bataiUe. Les victimes ont vaincu, le monde appartient aux martyrs. Autour d'eux les temples croulent sur les trônes et les écoles sur les temples et sur les trônes. Un mouvement inouï confond et mêle tout. Des catastrophes sans nom accumulent les mines sur les ruines. Les lois, les arts, les institutions, tout se précipite, tout est à terre. Puis, quand l'agitation s'est calmée, quand les bruits sont tombés, quand la poussière soulevi^e par tant de di'bris s'est dissipée, au-dessus de tous les décombres, que resle-t-il ? La cité spirilueUe, la cité de
Dieu, arec la croix pour étendard, les pécheurs de Galilée pour pnoces, le Supplicié do Calvaire pour souverain. La deviso triomphale du Christ est arborée d'un bout du morilr à r.nilre : Christus vincit, reqnal, imptrat.
liais c ii:! : '"■ ri-i-elle survécu a la force?
Comineii' - .m < Mii>.i ont-ils vaincu en mou-
rant? (Jii> - . — c vulgaire n'eût vu dans un tel moyeu qu*n ^ de ruine ; la sagesse de J.-C. y a
vu i .'avait prétendu J.-C, sinon cons-
tituer ie rf-gne de l'Ame et le règne de Dieu ? Quand il parut, il truuva Dieu dans Toubli, l'Ame dans le mépris universel. Quand on disait plaisir, fortune ou gloire, toutes les ambitions s'agitaient. Quand on disait liberté, 1m coBors s'émouvaient. Quand on disait patrie, le cour«ge M dévouait. Quand on disait l'Ame ou Dieu, l'homme restait froid, insouciant, immobile. J.-C. dit aux siens : sonfTrex et mourex ! Voilà le but atteint à moitié. Quand les hommes avaient vu leurs semblables muurir pour la patrie ou pour la liberté, ils avaient dit : la liberté et la patrie sont tout ; puisqu'on meurt pour toot«t deux. Quand ils virent les apôtres souffrir et mourir pour Dieu et pour l'Ame, ils direut à leur tour : Dieu et l'Ame sont donc plus que la liberté, plus que la patrie, plus que la vie, puisqu'on immole tout pour l'Ame et pour Dieo. Ah 1 c'est bien connaître l'homme qui n'estime ee que valent les choses que par ce qa'elles coûtent. En demandant aux siens le saeriflre de toutes choses pour la vérité, il mettait d'un seul coap la vérité aa>des8us de toutes choses; il en faisait la plos haute des puissances et la premi^re divinité du monde .
Supposex qu'à la quatri^mp année du règne d'Auguste, alors que le Sauveur du monde cachait à fielh-
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léem le mystère de sa naissance, un prophète envoyé du ciel se fût présenté devant César et son Sénat, et que là en présence du maître du monde et des descendants des Crassus, des Pompée el des Sctpion, il leur eût parlé en ces termes :
« Ecoulez, César, et vous, sénateurs, écoutez. Dans une ville obscure de l'Orient un enfant vient de naître qui est votre souverain et dont vous êtes les sujets. Cet enfant n'a rien de ce qui donne la gloire au berceau des hommes. Sa vie sera comme sa naissance, pauvre et méprisée ; sa mort sera cruelle et honteuse. Il mourra sur la croix, mais une fois au tombeau cet homme dominera le monde. A vous, César, il prendra votre capitale pour en faire le siège de son culte et le centre de son Eglise, et il contraindra vos successeurs à se retirer devant le Pontife qui le représente. Vous, sénateurs, il soumettra vos descendants à ses lois. Il abattra cet autel de la Victoire élevé dans cette enceinte, et il mettra en sa place son image. Il se suscitera des disciples, des apôtres, même parmi vos enfants. Il leur fera donner leur sang pour sa cause et, après que vos successeurs les auront immolés dans vos amphithéâtres, il les forcera de déposer leurs restes dans des temples qui seront les siens et d'élever des autels à leurs propres victimes. En moins de quatre siècles, tout cela sera accompli et sans retour ». (De Place, Jésus-Christ).
LES RAMEAUX
I. La Tie da Christ, tIp d'obararité, de faiblesse, de soar> france. — Mais le Christ éUit Diea. Il lui plût de montrer de temps à antre que la gloriflcalion et le triomphe dépcndaleol de sa volooté scaveraine. — Il quitte Béthaato et son entrée triomphale à J<^nisalem se prépare. — Ordre doooé à deux de ses Apôtres et oiï sa puissance sur les volontés bnmaines se manifeste. — L'Aiion et l'inecse. — Prophétie de Zacharie. — Hante signillcation mrstiqne. La conrersion des penpies : le délait- ««*mcnt «rUraél. — L'action de Dieu v»iblc dans l'élan popotaire et les triomphale* orations de la foule. — Sens pralbod des acdaflutlons. lésas est « l'envoyé •. Jésot ••4t le a béni ■. Jéiot est de raee royale. J<>8us est le • D.tv(d ■ véritahte. Jetas est raaienr de la ■ paix et do la gloire an ptashaat des de«i ». — Pleurs de Jésus sur Jérasolen. Q«el col aoo crime T Qo«l Mrs son incxorahie cMUmait T • létinlea latfe de lame pécheretao dnw son ctUm et daao toa dMMlnent. - DcMription de ee chitiaMH. — AlUlado déMiaole de J«>niaa< lem, an mom<'nt où Jésat y fUt iOB ealrée. — Insolente U4oo< ens. iépoBse de Jetas. — Les ven-
drarn 4..,,~. - ■'"''• f».'„jrti/.tn«»iii ii'iifio force sor-
Imaiaioe. — lu ■>■% guéris.
— iVonveau mlra< >• . la |>«iim- nuuiii ■ .iu& < ulknts à la mamelle pour arriamer l'Soauna-INea. — Prophétte qal ■aaonçaH ee miracle.
Faces
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II. D«s Grecs élrtiiKeni demandenl • voir J<su$. — Sctae grandiose et louchante. — Jésus-Chri^ livre loar à lonr son âme à l'angoisse devanl sa passion, à la joie devant la rédemption du monde et la conversion des peu> pies qui en seront le prix. — Qu'appelle-t-il • son ■ heure »? — Application pratique des paroles du Sauveur. — Le a (Train de froment ». — Nécessité de monrir aver Jésus-Christ pour renaître et vivre élerneilemaiil en Lui. — La voix du Père se fait de ooaTeaa eniMH drc, comme au Jourdain, comme au Thabor. — lésas devait être glorifié au Calvaire. — Rtn ndr
par la Croix. — Les Juifs se m«^preii: ^nt
sur les paroles du Sauveur. -- Leur < h < ne plus voir la lumière et leur aveui;i>':i par haie. — Les incrédules jugés et punis sans miséricorde au dernier jour — ....
LE LUNDI SAINT
I. Le figuier deuéché. — Les Apôtres croient par erreur que Jésus vient chercher du fruit. — Jésus veut seulement donner un exemple de sa puissance judiciaire . — Le figuier stérile c'est d'alMrd le peuple Juif, qui finira, après de longues miséricordes, par être rejeté et desséché. — Le figuier stérile est aussi Hmagc do toute âme, qui se complaît orgueilleusement dans de fallacieux mérites et ne donne à Dieu aucun des fruits attendus.
II. Jésus tait son entrée dan» le Tempir. — Lf^s Pharisiens l'enlourent. — Leur insolente et soUc ({ueslion. — Jésus les force A émettre sur le hapléme et l.i mission de Jean- Itaptiste un jugement qui les confond ou les expose A la
'ilère do peuple. Ils se taisent honteusement
III. Parabole des deuxfiU. « Les Juifs et les Gentils sont signifiés dans cette parabole. — Nous devons nous l'appll'lticr A nous-mêmes. — Deux clisses de fidèles. Les tifi»: qni. apr.*"»! avoir violé les commandements de Dien, "^ el les observent héroïquement. Les a làdies el dëlovaux. cachent, sous un
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•enbltm de plH«, de trop vériUbles résistances aux ordres divins.
IV. Parabole </•' /-i rigne et tlea vi(fnenm$. — Vaste portée d«* reite i>aratiole. qni embrasse llifstoire JuWekwtentiAre.
— La vigne c'est loal l'ensemble des prâces départies à Israël et des efforts de Dieu pour sanctifier son peuple.
— Les envoyés sont 1m propbèles el les Justes de l'aodenne Loi. - EffirayanU martyres que les Juifs leur font subir. — Le • Ris de famille • envoyé le demief n'est antre que le Pil« de Dieu. Jésos-ChrisL — 8a passion et sa mort nettement pré<lites. — Circon«Uoce spéciale ; Jésus sera crudflé ■ hors de la vigne », hors des mnrs de la aie. — Les Pharisiens amenés tout d'abord à prédire le sort réservé aux vi;; ^l.>mi^idcs. se rétractent ensuite effrayés. — I.' ^ni suivi de châtiments effroyables. — J<^M:hru»l. la • fi-^rr.' lojrlA.' ». deviendra la clef df v«M^le de tout l*é«1iii. J.mi- «hrisi cculrc noiqiie au<; 'cnl aboutir — Sori i< oix qui repovssent ^ ■ i»t, peuplt<> ...uiin.- i!i.!i\ii!i>. — Un prsmier cfeétimwit les mewIrU. — Slls s'obstioont, U • pierre > unube nr en el les éerase.
V. Parabole des intilH aux noe*$ du/U$ du roi. — Slmlll- Indee et dissemblances entre celte ptrabole et la précAdm*. — Bile a d'abord un sens général : c'est toute HHiloIre de ta toodatlon de itfllse que Jésns^rL«it nous dépeint — Les Julh les premiers y sont conviés. Durant plus de trente années après le Calvaire et la résurrcclion Mea leur envoie sas apôtres et ses saints pour les iBTlier an salni. — ils reftosent obstlaéaenL — ils vont jusqu'à roettr" à mort Iss envoyés de Oleo. — Knflo la veofetnoe arrtve. Us eonl dUralls et dispersés. Lea BaUoos les reaiplaecal daas la salle du fèstfn. » U parabole •'adresse à ebaean de nous. Les « noees du fils do ffol », c'est nneamaiiis. ruatoo du Verbe avec U nature bumalM. - U tèt» flliwiiimje dès irl-bas par la criée et les bieos lnaieates ^w bom procure liRrtee: pois elle to eoosoouM étofMlleiMBt dias les elem.— U • robe MpUde ». GoodUon abaolue pour avoir put «u testto éternel : la grAoe sauellliate. Sort terrible de
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ceux qui meurent sans celle grâce. — Sens premier de ce mot du Sauvnar : • beaucoup d'appelés, mais peu d'élus M
MARDI SAINT
I. A propos du âf^uier dess<k;hé, eti!(ei(;n(<m<Mit du Sauveur sur la puissance de la foi. — Puissaucc aussi de la prière. — Mais condition essentielle de cette puissance : la charité.
II. Piège tendu au Sauveur par ses ennemis. — 1^ tribut dû à César, — Perfidie de ce piège. — Divine sagesse de Jésus et son grave enseignement. — Ce qu<^ nous devons au Pouvoir public. — Où s'arrête notre ob^'issance. — Comment Dieu, notre Maître soiivpmin .inii Mro o\t.'-\ en tout et toujours.
III. Question posée par les Saductt-iis i|iii mciU la vie future. — Qn'advienrlra-t-il du mariagr f1nTi«; tin«* vie future ?— En .'du Sauveur: louble. Jésus-Cl. rc d'abord, dans l')nt jouissent les Kius, l'inutilité et la suppression de tout rapport conjugal. Puis il affirme la réalité d'une vie future et de la résurrection des corps. — Double cause de l'erreur des Saducéens et de tous les incrédules : ils méconnaissent les affirmations de Dieu contenues dans les Ecritures. Ils méconnaissent la puissance de Dieu el jugent de l'action divine par la faiblesse et rimpuissance de la nôtre.
IV. Un scribe, envoyé traîtreusement par les PharUiens, lui pose celte question : Quel est le plus grand des commandements de Dieu ? — But perfide de celle interrogation. — Qu'éuit d'ailleurs ce Scribe? Apparente contra- •liction des Evangélistes. — L'amour dont Dieu et le prochain sont l'objet est le suprême commandement. — 11 domine tous les autres. Il renferme tous nos devoirs. Il annule cl rend impossibles tous nos vices. — Qu'est-ce nn'iimrr Difu • de tout son arur »? — Qu'esi-ce que 1 ail lier ■ de toute son dm* »? — Qu'est-ce que l'aimer
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• it. ■■.ril •?— Qu'ost-CO que i aimer - lir
tout > - '• • ? — Le second commaademcnt
r _ MoUls taux de l'amour du
\n\n, puissants, immuable?, de
r<Mafi)uur. - >les de Jésos ao Scribo.
V. J.^-i!> . >., s sur la question de sa Divlnii l'sser »a divinitcS d'expliquer l.> i „. ., i.,x .., 1;..,.... — Jésus «Bis » de David selon son humanité. Jésus « Seigneur . de David selon sa divlmté. — Comneol loot le psaume CIX' proclame la dhrinltéde Jésa»4airist.
VI. Us • Far » contre les Scribes et les Pharisiens. - Il importait iiur !o Sauveur dév<4lât les vices du sacenlocc Phariv. de celte urgence.— Tyrannlqnc domi-
natloo il- -S et des Pharisiens. — Le laisser-aller
scaadaleaz de leur vie. — Leur onnieil et l'ambition des hoaneors qui les dévore. — Ici Jésus fait une digression destinée à nnslruction des siens. Humilité nécessaire à ses Apôlres el à ses prêtres. — En quel sens précis il faut prendre quelques-unes de ses paroles. — Jésus revient aux Pliarisiens et aux Scribes. — Zite et prosélytisme tkux a liypocrtles. — Leur avarice et les sacrilè- (es où cette avarice les emporte. — l*urs vaines observanees cachent leurs vices trop réels. — Ii« •ont impudkiMS. — ils sont cruels et sanguinn tic leurs
pères Ib feront mourir les Innocents, i \. ils se
prépareol au crime effroyable d'un deicKli*. — Apre* le Gbrtst Us feront périr ses Apôtres et se» SalnU. — Ruine de Jérusalem prédite jus4|ue dans ses moindre détails.
VII. U denier Je la pauvre veuve. — Consolants aperçus sur l'aumùoe. i^« riches «lolvent la faire. Ijes plus pauvres le peuveol. — Admirable exemple que les panvres noos donnent très souvent.
VIII. Im ruine de Jérusalem . — A l'admlralion des ApOtres pour les splrodeurs du Temple. Jésus^Chri»! répond par la |.r< <iMtli»n de son entière raine. —Double question des \i .;«•«: la pretr 1ère sur les signes précurseurs de la raine .1. j.rusalfm et du Temple ; la seconde sur la fin dn ntonde et les signes qui l'annoaeeroot. — Jésus répond
If
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d'abord à la pr»^ini<'rc. — Dc« sii-i i
ruine de la Cité saitii(>. — Le premi-j faux ( i X messies. U.s
sans ; ,;. années. — l
sera la cum{U!>iuu kaaglanle qu'am(^ocroir iruerre civile, les combats acharnés des i.< d'autre part les caUmilés publiques, les pestes, ies lamines, bientôt aussi des signes menaçants dans le ciel. Témoifnuf^e de l'historien Joseph pour les Juifs. Témoiimage des auteurs païens pour le reste du monde. — Le ir jsièrne de ces sif^es plus tMoignés sera la pr(^dlcation vi» lorieusc do l'Evangile parmi toutes les nations. — Après les signes (éloignés viendront les signes prochains. Que ^faut-il entendre par « i'atiomination de la d(''sola- Uon » dans le lieu saint ? — Premier investissement de Jérusalem. On peut encore s'en échapper et le Sauveur y exhorte. C'est le dernier moment où le salut ftit possible et les Chri^tiens « ni. — Enfin vient le moment de la ruine. Le - liius. —Effet des prières des justes dans les calaiiute» publiques.
IX. Fin du monde. Prédiction du Sauveur. — Deux lempa h distini!uer dans la fln du monde : le temps qui précédera et que des signes annonceront : le moment précis de la venue de Jésus-Christ et qui restera un secret incommunicable de Dieu. — Des signes pr<>curseurs le premier sera une vaste et cruelle persécution. — Triple caractère de celle persécution : la séduction, l'oppression, l'intervenlion dialK)lique. — Autre «tipne : des commotions violentes, des phénomènes ' dans la nature, des cataclysmes et des calanm itc sorte. — Autre signe: l'Ante-Christ et son empire. - Autre signe : la conversion en masse du peuple Juif- Tra<Iitioti constante dans l'Eglise. Paroles de l'Ecritnt
X. Le moment même où Jésus-Christ apparaîtra reate un impénétrable secret. Les fidMe^. avertis par les aiguës précurseurs, s'y préparent. I ins et les pécheurs
vivent dans une siupide in — I/;s « jours de
Noé ..
XI ^* nemeotdeJéstts-auisl. — i- ^ i.s muiuples le
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remplissent, mais tout s'y accomplit dans l'espace d'un moment. — ConflagratiOD uoivereelle. — Destruction et rf^ixn.ition du monde. — Le feu pour les justes et les |HVhours a cet instant suprême. — La résurrection des
• or;». — 1^ séparation, par les anges, des justes et des réprouvés. — Ji^sus-Cluist au haut des Cioux. Les Elus vonl l'v n-joindro. — Jugement K<^néral. — Les réprouvés rtj<t.s •n i-nfor. — Les Saints inlro<luit8 triomphalement •iaiis Ir (K'I. — Hotiunage rendu par Jésus-Christ k sod l».ro. - Dieu l<»iil .-u tOttS.
\ll. J< sus ajoute, à les prédictions des paraboles qui les <lrjiiu(iM.-nI. — Parabole des dix Vierges. — Sous ce nombre « dix > comprenons le genre humain dans son entier. — Pourquoi nous sommes appelés « Vierges >. Le genre humain se partage en justes et en pé<*heurs : Vierges sages et Vierges Toiles. — Qu'est-ce que la lampe allumée ■? Qu'est 1' • huile ■?— Les vierges endormies ce sont toutes les générations humaines au tombeau* Béveil soudain, quand apparaît Jésus-Christ à la fln du monde. — Impossibilité, alors, de se refaire la sainteté perdue. — Les pécheurs implorent en valu et sont chassée loin du ciel.
ParahoU dft hiirtiit. — Elle a le même but que lapréeédenie. — De plus elle détaille llnégalUé des dons de Dieu et la rir< • ssitc «jc les faire valoir. — Responsabilité div< rainent les dons de Dieu. — Devoirs inhérents
à i : . , . .luatkm. — La reddition des comptes au dernier jour. — Les iMms sartUeora. Lear réconipeaw. — Lu M'rvliettr preneo», l'homme vide de vertns et de Imnnes oravres. — Sa condamnation. Idée que Jésos- Chrisi noBS donne de l'enfer.
XIII . Le Jugtm^l daméar. — Apparition de Jétoe-Christ dans ta gloire. — 8a eoor eélesle. — Devant Inl toutes les Héo^ratioos bomalnea. ~ Séperaiion des bons d'avec les péchf'Mr V — \jrt àtttt leoleoces : • Veof% les bénis •;
• \\\>-r t<^ niii'iits». —La Charité e!«t donnée par Jésus* n ivotdu «Oot. — Kalaoos de ee bit. La « )' iiipUasemcot de toute la LoL — Jésus- Chri«i > pauvre. Le pauvre continuant, perpé<
luaiil ) 1 4i
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MEKCREDI SAINT
I . — lésos le pun toat «ntler bon de Jérusalem, vratoemblablemcnl à Béthanle et dans les solitudes envlronoantes. — Nous |touvons croire qu'il (il trois parts de ce temps suprême : une rionnéc à la prière : une autre cou» sacr<^c h fortifier les apôtres contre le scandale do sm humiliation!^ et de sa mort : une troisième largement dépensée en effusions de l'amour (iliai. — Dernier adieu de Jésus et Marie. — Jésus console et affermit Marthe, Marie et Lazare.
II. Scènes «jui se déroulent dans JéruMlem . —Judas, dans le Temple, en p" . — Il s'offre à se ».)i ner aux Sanhédrites. — Un convient du i n
— Sur la colline de Sion iesSanhédr; li et discutent sur l'opportunité du moment de rarr< -iiimn.
— Décidés d'abord à remettre apri'S la Pâquc, la jtruposiUon de Judas les fait changer d'avi« et précipiter le rrimc "'^
L'EUCHARISTIE. DISCOURS APRÈS LA CÈNE
I. Les appréUde Li Pdque. — iHnti y montre sa puissance ,\i\\uc. — Splendeurs dont il veut entourer son sacrifice iue et son Eucharistie. —Comment s'ouvre le repas j,..-. ..l. 1.8 première coupe distribuée aux Ap6trc«. — Le lavement des pieds. Charité, humilité, amour tout extraonlinaire du Verbe incamé envers l'homme. Là est lexlrétue limilo de la diiertion. — Refus véhément de l'ierre, puis son ardente demande, qui donnent lieu aux ensei(tnemenl> du divin Malire. — Apn*« l'absolution des fautes graves, il hut se purifi*" -Tes.
— Mol il»» Jcsiis >ur Judas et 1 ;r de
'■ le crime et la pcrdilioii du Inttre. — • . •■ nifsl en pratiquo les leçons que Jiisus
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après le lavement des pieds. — Trahison de Judas UBOocé^. — Trouble de Jésus. — Frayeur des Apôtres. Leurs aoxieuses qaesUons. — Judas interroge à son tour. — CoDliouatioD da repas pascal. Le vin de la weonde coupe. Jésus annonee sa résurrection.
II. Institution H0 FBuehanttw. — Jésus-Christ nnstitue eoaiite Sacrement et comme ^acHUc^. — I^e^ eflois en noos de la divine Eucharistie. — Matière du Sacrement et da Sacrllee. Pourquoi le pain ? Pourquoi le vin 7 — ExpBeallOB des paroles et des actes de Jésus-Christ. — Il béoll. — Il rompt. — Il distribue. — C'est à ses Apdirea purifiés qu'il donne rRocharistle. — Pourquoi aoMlàJodas. — Force iovinciMe des expressions dont se sert Jésus-Chrisi. C'est une Puissance infinie qui opère. — Dessein que Dieu poursuit itans l'Eucharistie. — Explication des paroles de la consécration du calice. — . Expttcatioo des actes. — Un peu d'eau est mêlée au vin. AlBil fera rBftUie. •
PerpéOrilé du dhrto Sacrifice. Les Ap^Mres et les prêtres ofMroiilpar toute la terre et durant tous les siècies l'Obialloo salnle.
Judas clairement désigné à Jean. — Après une dernière marque de bonté du Sauveur, il sort impénitent et consomme son crime. — Extase suNlme de Jésus et prophétie de la gloire dontsa Passion sera le fruit. — Etrange diaemk» parmi les Apdtres. à qui scrnlt le plus grand dans le ftolar royairaM. Enseignement de Jésus.
III. fHscMTt mfrè» la Cèmê. — Le Sauveur en tient la première purtie au Céoude : la seeoode, vralaemblabtement, durant le trajet du Cénade au Cédroo : lâ Irolilème, qui est sa Prière, sur les bords du Cédron et avant de le fhmcbir.
ÎNuis la première partie Jésus énumère tout ce qull laisse
à ses Apôtrea et à ses fldèln quU va qaltler. Il laisse
Vwmtmtr. Hais du monde, Ui i'Umerool les uns l«a au-
lo commandement s nouveau s. — Inlermptioa
;tii affirme préaomptneasemeni sa foreu de
-•' la mort. J' i'rédlt sa
V ronire le -^ "la Croix.
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Eux Cl l*£gliM soroot en but aux asMutt de l'oofcr. Mais Pierre el son «lège seront IndéfecUblc». Aux Apôtres, terrifié* et dans l'angoisse où le» jette la nouvelle annonce de sa Passion. Jésus propose le denxirine don qu'il leur taisae : Vtspéramee. Les différentes demeures du Ciel. 1^ sein da Père. Comment allons-nous au Père T Par Jésus- Christ. — InterrupUon de l'Apôtre Thomas. Jésus lui redit comment Lui et son Père ne font qu'un seul et même Dieu, et comment ce n'est que par Lui qu'on ra au Père. — Nouvelle interruption de l'Apôtre Philippe. Jésus lui montre, comme à Thomas, comment sa coo> substaniialité avec le Père fait que qui voit le Fils voit le Père. — La fol en Jésns-CbrisL essentielle condition du salut. Jésus-Christ est Dieu, comme ses œuvres le prouvent, et non Beolencnt ses oeuTtes, mais les œuvres plus merveilleuses encore que les siens opéreront après lui. - Jésus quittant ce monde, nous laisse donc, comme troisième bien, la foi. — Le quatrième don sera celui de VEaprit eonaolaleur. Rôle de l'Esprit-Saint dans l'économie de la Rédemption. L'Esprit-Saint dans les imet. L'Ksprit'Si int refusé au monde indiinie de le recevoir.
— Autre don ineffable : Jénu-ChrUt. — Le Sauveur nou enlève seulement la visibilité de sa présence au mlHen de nous Vouu\\\o\ Jèsu«t-Christ reste inconnu au monde?
— Nouveau don de Jésus-Christ : la paix. Combien est précieux ce don. — Jésus termine la première partie de son discours quand son regard divin voit dans l'ombre de la nuit, s'organiser la troupe <|ui le doit venir prendre. Lui et ses Apôtres quittent le Cénacle.
Deuxième partie du Discours. — .Sous l'emblème de la vigne Jésus explique à ses Apôtres le " -lAre
de la viejiima/ur¥//«>. — Par Jésus-Ch nons
des êtres divins. — Le Céleste Vigneron. 1^ i^ulle de la vigne. Les fmif* do la vigne. — Sort terrible de ceux qui se séparent ' 'irist. Le feu étemel lesconsumcra.
— Ronheur ie rester dans l'amour de Jésus- Christ. — Mais re Iwnheur a des conditions, dont la plus expresse est de garder les Commandements. — n en est une autre essentielle aus.si, c'est la «Iharilé fraternelle r.nninM'nt ne pas aimer ceux qu'a aimés Jésus
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ju*«ju à «lotit)' r [.our t'ux ia vje? — Comment nous traiter les uii> l< « lit «4 ra étrangers, quand Jésus hit (le nous ii'ii^ >,- ! i ,, ;. r-* — Nouveau motif de nous aimer entre iiuu-i, i)ii.i!i !i..M^ unis voyons tous bals du monde. — My^Urr .i- ifi.. .]ii, . ctt.-* haine do monde ! — Mais Jcsii<-« h.i-' I) Ml- .11 .vjMîiiiie les motifs. —Haine d'op- |K)siiiori — il i ;i.- ii.iixdiijup. — Iji mort de Jésus-Christ nuij<i \ jui le 1 i!i If r Esprit- Saint. — Missioo de l'Esprit- Saint loodunt : le pécbé, la Justice, le Jugement. — Misrioa de rBqrit-SaInt toocbant la réY<^lation des vérités dhrtaNS. — Jésttsdolt mourir. Hais U doit ressusciter et réappnndtre à ses Apdtres. Ce sera le moment de la complète iUmnlnation. — iésos a vaincu le monde. La prih^ é*Jésu$.— Elle a trois objets. — Jésus prie pour lui même, pour la double gloire, de Lui à son Père et de son Père à Lui . — Jésus prie pour ses Apôtres. Pour leur préservation an miUeo du monde. Pour leur sancti- Heattoa. Quant an monde Jésos te reftiae à prier pour loi ! — Infln Jésus prie pour son tgilae. Il demande pour elle l*anion. Il demande poor elle la béatitude du ciel tSO
LA DIVINE PASSION
I. GeUisémani. — La tristesse divine. Li prière. — L'agonie.— La sueur de sang. — Les Ap<ytre« à Gelteémani.
Jéa— s'oAre A mourir, mais U obtient de MO Nre le Miat'di moodc. — L'anfe à CeUisémanl.
II. JndM et la troope qall gnida. — Le baiser du traître. Jésos apparaît en Dieu, quand d'un mot U renverse la coborte chargéede rarréler. — Leeoop d'épée de l'Apô* tre Pierre. Noovcao mlrade de Jésos. — JéMis aat pris et garroUé. — Dtapanloo des ApAlras. — PWle do jaoM booMoe dont oo veol s'aoïparar.
III. Jéaoa conduit su palala des Craoda prMrea. — iBlerrogalolre cbei Anne, iot et oatore de eel taterrofaMre.
— Le soofltet do valet. ~~ Jéaoa eaC mené diet Catphe.
— I.r4 tknx i/moinft. — L^ nUenrr dm Jésus. ■» CooAk
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sion et inanilé des trtnoi^M)a(;os. — Solennelle affirmattoo qao laU Jésus de sa Divinitt^. Pruphaie de son second Avènement. — Le Sauveur commence à subir toales sorte» de mauvais IraitemenU.
IV. Les reniements de saint Pierre. — lis ont eu lieu en trois difl<>renles circonstances; mais ILs ont été plus nombreux. — Le repard de Jésus sur Pierre. —1^ remonb, la douleur, les larmes, la conversion, type parfait de toute conversion véritable.
V. Ji^sus, entraîné par les valets des grands Prt^tres, subit mille outrages, est assailli de coups. — Sa prière Instante. Ainsi expiait-Il notre orgueil et notre sensoalit*'.
VI. Le malin venu, nouveau conciliabule du Sanhédrin, afin *^' M' peu les illé(.'alit4^s de la nuit. — Nou- ^ ' n fie Ciilphc. — Jésus repousse une parti li a trait à sa Divinité. — Conressioa ^' I' Il lié. Annonce des splendeurs et des pii>.!i . s <|uimarqueront sa seconde venue sur la lerre.
VII. La tii) (iu traître Judas. — En quoi fausse était sa conversion, Inefflcace son repentir, stérile sa douleur. Il lui manquait tout ensemble la foi, l'espérance et l'amour. — Le démon dans l'âme de Judas. Le psaume prophétique de David. — Judas dans le Temple. L'accueil des prêtres achève de le précipiter dans le désespoir. — Il jeuelargonl et fuit dans la vallée d'Hinnom. Prophétie de Jérémie. Prophétie de Zacharie sur le Champ du potier, prix de la trahison. — Juf1.is pendu dans le champ du potier. — Comment saint Pierre a pu dire que ce champ luiup|>artenait. — Conciliabule des Prêtres pour l'emploi des trente deniers. Ils achètent le champ où Judas s'est pendu.
VIII. Jésus conduit à Pilate. — Ce qu était lAntonia. — Les Juifs, sans y vouloir pénétrer, en assiè;;ent tumultiieuvfiKni lenln^e. — De tous les chefs d'accusation <||J< l's Juifs \orifi'rent contre Jé«us, Pilate n'en relient qu'uK iiui r.i frappé. — |ji royauté mysiérieuse de Jésus. -- 1.0 Sauveur s'efforce d'éclairer l'âme de Pilale ei de l'él.Ncr jusqu'à la conception du royaume éternel, et aussi jli>'^ja sa iiiU&iun (l'.-ipiinrl»>r nu mnnih. li v<''<ii" Pi-
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laie rebeUo à ceiie première révélalion, n'eo reconnaît pns mota» nnooeeaee de Jésos et Teot le «mver. — Nouveaux pourparlers a^ee les Jolfi. — Expédient auquel il a rt cour- |-> ir -^c débarrasser de la cause du Jusi»^ en le ronvoyaiii a II. rode. — Ce qu'était Hérode.— H.Vtxlc traite J<V*us comme no IdJot, s'en fait, lui et sa soldale**que, on jouet et le renvoie & Pllate. — Réconciliatioa des deut misérables. — La l&chelé de Pilate devant les Juifs s'aceeotae et se traduit pour Jésos en de nouveaux supplées. — Jésus comparé k Barabbas. — Message de la femme de PUate. — Barabbas préféré à Jésas. Bpouvantables dameors de mort — Pllate se late les matas. — n eondamoe Jésus à la Aagellaiion de« esclaves, supplice borrible diet les Romains. — Le Couronnement d'épines. Jésus lortnré par les soldats do Prétoire. — PUate ramène JéMtt derant les Jolts. — • Ecct homo *. — Nouvelles clameurs de mort. — Effroi de Pilate au mot de • PUS de Dieu •. U ramène Jésus dans le palais et l'interroge. — Soprémes efforts de Jésus pour l'éclairer. — Une dernière menace des Juifs triompbi^ •■nflu >{<• Pilaie qui livre Jésus an soppUee de la croix l'T
LA niVINK MORT
I I , \... ' i:..iir. u-''. I. ^^ rrlml-
II. Stations du chemin d< < m -«.»».• ^«.ulo a
ronucrfcs.
DKrln CrucUlé ne V Urrons. — Consoles de Jésus
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des Jaifs auprès de Pila»** — Paria p<» i\f^ vAlcmoils. — L<»« outrages conlin: - "Is. ~ Ma-
rie, saint Jean, le» - nrf». — l'no
parole de Jésus nous la donne pour M<*nv - l.< . ; i , poisse de Jésus. — La soif: le breuvage ()u'un v.)i,i,i m présente. — Le grand eri. — La mort.
IV. Les prodiges éclatent de toute part. — Epoovani< , i confession de la foule. — Confession plus explicite encore du Centurion et des légionnaires. — Les Saintes femmes au pied de la Croix. — Message des Juifs h Piiatc.— Le coup de lance qui transperscie I> Profonds my$l4>res du sang et de l'eau qui <
côté entr" ouvert du Sauveur.
V. La sépulture. — Joseph d'.\rimathie chex Pilate — Nicodéme el Joseph d'Arimathie au Calvaire. — Ils dél>oscnl le Divin Corps au tombeau. — Le soir venu, deux pieuses femmes restent seules près du Sépulcre.
VI. — Descente de l'Ame divine de Jésu-* dans les limbes. Son ministère de joie et de lumière au milieu de» Justes de l'Ancienne Loi. — Belle page de saint Jean Chrysostome ÎJ9
I. O quelle devait avoir de silenrioux et d'invisible. — Ce que, d'autre part, elle «levait avoir d'tVIalani et de miraculeux . — Jésus ressuscilf drs la première aube, mais sans que nui ne le puisse apercevoir. — Les prodiges éclatent alors de toute part. Les Xn^os descendent éblouissants de lumière. La Icrre tremble. U's ^cardes é{)ouvanlés s'enfuient ver» Jérusalem . — La résurrection du Sauveur entourée de tous les signes possibles de crédibilité.
II. Les Saintes femmes au tombeau. — Course préeipitée de Marie-Madeleine vers Pierre et Jean pour leur annoncer l'ouverture du S<^pulcre et la -m ni Coqts. — Li's deux Apôtres acroui ,v «lo loiircoupte et de leur entrée sii' • S.'puUre. — Apparition de Jésus a i ,. i. lUf. —
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Apparittoo de Jésos aax Saintes femmes. — Apparition (Iv iMn9 à Plern?. — 8auf Pierre et J«^n. lc*s Ap6tres se r«»fiiMMit à croire à U Résurrection.
L«>s punies «levant le Sanhéiirin. — Leur témoignage sur l.N prodljjes dont Us ont •'l«* spectateurs. — Les Slanhé- •IriioN \.'n corrompent à pnx dargenl. — Fablo absurde • in'dfi leur fait répandre.
A|>|>aniiuo de Jésus aux disciples d'Emmafls. — Etat d'flme de ee* diselples. — Jésus eommenee par les instruire. Puis, en iM eommanlant, se décoorre à eux. — Leur riioiir aoprès des Apôtres. — Incrédulité persistante de jiluMeiirs.
App.irition de Jésus, an Cénacle, aux Apôtres réunis, ce soif même de la résurrection. — Vérité de la chair du Saaveor. Ses blessures.— Il converse et mange avec ses apôtres. — Il leur cooière le pouvoir de remettre les péchés Inerédonté de TApôtre Thomas.
III. Huit Jours plus tard, an Cénacle encore, Jésus apparail aux Apôtres. Thomas vabica par l'évidence tombe à aee pMs et Tadore.
Pr. AppariUoo delésD* à Mfl Apôtre* en GaUlée. — La pèche mincalene. Ses algotfkalkw myiUqvea. — Le repas. — Triple cooftwlop de foi et d'amoar de l'Apôtre Pierre. — Primauté dn SIèfe apostolique établie dans l'Eglise. — Paroles rajrsiérieaaes de ié$n» an sujet de l'avenir des apôtres Pierre et Jean.— PrédIcUon du martyre de Pierre et de la loogoe sonrivance de saint Jean.
V. Apparition de Jésos à ses Apôlret et A one ftwle nombreute sar «ne OMOlagne de Galilée. — Misilon donnée aux ApAIres de conquérir le monde. ~ La M. — Le baptême.— Lm ligMe alneticwt.— Nombreviea furent, oaire e«lle*-d, IM apputtlMM de lém remtfdlé flHi
, .c.v«ioN. LA PENTECÔTE.
LES I < ilS JOURS [)E L'£GLISE.
I.' •01 revenu» k Jéruulem. — Jéras leur appa
r . iir ouvre le sens des Ecritures. — Il lesr as-
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nooee là TMoe prochaine de l'Esprit-Saint. — Néelii-'cant
leur question relative au royaume temporel, i
Ulac conquérants du monde entier et Tou^^i^.. .... ..u
royaome des âmes.
Jésus conduit ses Apôtres, auxquels se sont joints de nombreux disciple, «iir la cime <lu monl des Oliviers. — S<in Ascension — Descente et paroh's «les Anj^es .
— L'cnlr(!< ir aufirl dt^crile dans les l'rophMcs.
II. La Pentecôte
Réunion nombreuse de discipli-s, au «ÀMinci-'. avec les Aj)Olreî* et la glorieuse Vierge Mari»'. — La il.sr.ntf .iu Sainl-Espril.— I^ souffle impétueux de la ii iii[m i.j - lo feu. — Le feu partagé en lanf^uos élincpla!!i. ,. npoini sur la léle de chacun. — Kxplication de chacun (l< si^rne^ — Stupeur où est jetée Jérasalem & l'appai . i -s et des disciples rayonnants des doos de nt. — Conversions jiar milliers opérées par I liant sur un infirme. — Vtiiéaientes
III. Les premiers jours de l'Eglise. — La vie sainte des premiers fldélcs à Jérusalem. — Quelques exceptions sévèrement traitées par Pierre : Ananic el Saphlre. — Les premières persécutions. — Le saint Diacre Etienne. - Conversion el apostolat de saint Paul. — Martyre de saint Jacques. — Emprisonnement et miraculeuse délivrance lie saint Pierre. — Les ApOtres se dispersent à travers le monde. — Courses apostoliques de saint Paul.
— Mort el Assomption de la Très Sainte Vierge. — Apos- Utlul lie saint Jean en Asie. — La nation déîcidc s'cufoiice de plus en plus dans son crime H son impénitence. -- Le châtiment loml>e enfin sur i-lle. Pendant i|ue l'Evangile triomphe dans le monde entier. Jérusalem est détruite et le peuple Juif <>$l ou massacré ou traîné en captivité et dispersé par toute la terrr . 390
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Not« A- — Le Temple de Jérusalem 77
Note B. — DeHcrtpliOQ dîne Dooe Jahre l(^
Note C. — Jésii»€lirlsl se penonniflint dans lepaiivro lii
Note D — L'Iulitottoo de la Sainte Eucharistie 135
Note E. — GeUuémanl i4û
Note F. — La flagellalioo et le couronuemeot d épines.. 347
Note O - Le titre de la Croix iSI
Note H. — Les péebes miracalenaes 354
Note I — )llMtoo des Apôlrca dans le monde entier... 350
AVENT
Premier Dimanche
Qw» énimdromt Im péchtmn quand appataiira Jé$ut' Christ? — QwUe tura élé lear eoodailedanuil la période qui préeéden t — Double aUUnde des pécheurs et des moadains. Qaaod les signes avaat-courear^ éclateront, qnad les eoowlsioos de l'uiiiTers serout terrtflanles, qiand les rfl^f^t^^ qui préeéderoot u calamité suprèOM se soeeëderaot dans aoe sutts et ooe violence leiittlse, lee péebeort seroot dans l'époavante ; la terleur lee brisera sans néanmoins les convertir. — Fuis, par nocorable légtreCé propre aux gens du monde. Us se lawufwont. Us reprendront leor vie d'afbires, de dJasIpallon et de plaisir. Ce sera • les jours de Noé, ■ dont Jé8n»iChrist parle alMeurs. >- U venue svMle du Soov<>raln Jupa le* surprendra dun» leur fauMC »écuriu-
Que ttrtirittir.n' ir, juif' fU'ifi-i -;; ; »uj-
iJhnÉl y - Il« aurunl foi au» |'.»njU*^ <liM(, ' irout
•lu
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Deuxième Dimanche
Qu'est-ce que et mnMge du Saint Précurseur à Jé$ut ?
— L'emprisonnement de Jean- Baptiste. -~ Son aoslété que causont les mauvaises dispositions de ses disciples à IVgard de Jésus-Christ. — Il faut les < de la Divinité du Sauveur; pour cela il les lu lAn que la vue de ses miracles triomphe de !< ur mauvais vouloir. — Aussi Jésus les multlpUe-t-il devant eux.
Ce qu'était Jean lui-même. —■ Magnifique éloge du Saint Précurseur sur les lèvres de Jésus. — intrépidité de Jean. Jean ne saurait être le ■ roseau » qui plie à tout vent. Jean ne saurait être l'hôte eflémlné des cours, lui que le cachot retient et que l'austérité ne cessa de «îinriiflcr. —Jean est prophète. — Jean est le centre Ar- lieux Testaments. — Jean est le plus grand |»arrol les hommes.
O qu'était Jétus-Christ en face de Jean. — Jean était le héraut, Jésus était le Prince. — Jean qui brillait plus au dehors était infiniment « moindre ». — Jean avait annoncé le premier Avènement de Jésus-Christ comme Elle annoncera le second If 1
Troisième Dimanche
Dans quelle» eirconttance» et pour quel but l'amfmssadf des Juifs à Jean-Baptiste . — Ce que les l'hansirns redoutent de Jésus. — Ce qu'il» prétendent faire de Jean.
— Leur plan est de constituer Jean Messie, et de repousser ainsi le Jésus de Nazareth que, tout ensemble, Us méprisent et redoutent.
A ttituie et paroles de Jean- Baptiste. — Il repoosee àfte vi-lu^meoee le titre de Messie. — Il déclare ce qu'il eat, •|iii lie est sa seule mission, comment il est le préparateur, le précurseur, l'organe du ^tsI Messie. — Ce vrai Messie est venu . Il sauvera le monde, en le baptisant dans la gi«ce. dans l'Espril-Saint. — Ce Mesile est pliu grand que tout homme en ce monde 1. 129
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Quatrième Dimanche
MiMêion d* Saint Jean-Baplute. — Mission double : U doit préparer le people à l'CvaiiKile ; il doit révéler la préaeaee et la dtrlotté de JéM»-Cbrist. - De là rédat immense dool nous le voyons enuxiré, la puiv sanee de aa parole, les makUodes qui accourent à lui, l'extraordlBalre aoleanilé que OMt saint Luc à annoncer sai
'<amttlé d» Utm-BapH$u, — Sa naissance miraenieoae.
— Son fenre de vie an désert — Sa force, sa don* ceur. son ardent amour pour Jésus, son zèle des ftmes. ~ Saint lean-Bapliste termine la vie ancienne, sons la prëeédaole Loi, etinangnre la vie nouvelle» toute spiri* tadieelcéleate.
la ^rMiMliM et Saint J*an-Baptiate . — Son fond : U dbpose les âmes à la pénitence . 11 pr^^che assi<luinenl Jésns^rist — Sa diversité : comment U traite les orgMtteax ; comment il traite les hnnrf)iea.
U baptême dtJtam-Baptiêt^. — Ce qull ne pouvait être.
— Ce quH éUH en réalité 1, M
LES DIMANCHES AI'KES L'ÉIMIMIAME
Dintnocbe dans l'ootave de l'Epiphanie
><t^ ^itunil J/ius 'I Sunir^th. — J'Sii>\ivail il. iris r<>li>ciiriU-', dau* Iolk'i»Macc, duu U pauvroU', dans le tr«vaU. — Dans robsenrtté. CMalt le rrtniSIe i notre orgueil ; la grande ei soleundls leçon dont avaient beaolB noire amMion. notre fuie. Mira laMUaMe didr do paraître. LlManBe iTdlall peids, eomne range, pour avoir voulu unrpur lu glu^ de OiM. Il devait se NMiiMIiBr par HmMé tl
dauee ne pouvait être redruaaé que par l'nhitMiiiiri de llunuM^leu. — Duat lu paavraid, ate du ralurar et
T. fil. H
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de gloiiflcr le pauvre. — Dans le (nvail, allD d'ennoblir rarlisan.
Pourquoi «on téjour au TempU, à douze an$ 1 — Poor taiûer paraître un premier rayon de sa divinité. —
— Pour exercer la vertu de Marie et de Joaepb. — Pour leur Indiquer le tMil de m venue en oe monde.
Jénu rttrouvé tUuu le Ttmtple. — Ce que voulut le Sauveur en quittant ses parents et en se rendanl au Temple. D'une part montrer son indépendance divine el inauinirer sa mission ; d'autre part laisser jaillir aux yeux des Juifs un rayon de sa Divinité.
Vie caché* de Jétuê à Naxartth. ~~ Portée immense de celte vie sUendeose, ialMrieuse, obacare. iëtoa y expin notre orgudl. Jésos y condamne notre baie. Jésus y relève le pauvre et y exalte l'artisan 1,96
Deuxième Dimanche
Dans quelle* eirconatancet Jésus te rendit à Cana. — Il inaugurait sa vie publique. U avait rholsl se* premiers Apôtres. — C'est parmi les humbles (jne nous trouvons Jésus. — C'est à des noces. Motifs de sa présence.
Marie aux noces de Cana. — Sa sollicitude pour nos détresses. La toute paiasanee de son intervention. — Corn* ment pour elle Jésus iMulevcrse les u-mps et modifie le plan qu'il s'était tracé. — Quelle est son« heure -T
— Qu'elle est désormais sa rx)nduile pour sa mère ? — Mais comment aussi sa Hère reste toute poissante sur soncœnr.
U miracle de Cana.— Nature do miracle. — Victoriettse
évidence du miracle. — Fruits du miracle. Cest teprewùer nuraeU de Jésus . ~ RédU fantaWitesdes
Evangile» apocriphea. — Fantaisies réfutées id I. 151
Troisième Dimanche
Foi vieedu têpreuM. — liilc ><> inunlro dans son altitude. Il se mêle à la foule conuc Ja prescription de la l<oi ;
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main il voit en Jé«u4-Chhst If Maître de la Loi. Il s<> pfOstorno ot il ailure. — Kllc se munUt» dan* ses pa- Il recooiiatt eo Jésus-Chrisl unpou%oir, non pas i l!aé, nuis propre, an pouvoir diviii.
J> miracle et m« dreMWtencM. — Jésus arcepte la prolettlM de foi do lépreux. -> Jésus lo giuhl. — Jésus le loaelM, moolnal atasi <|oe le nul ne saurait l'atteladre. et qull eM «umI aa-detsua de la loi qui défeod ce eonucu — Poorquol JérasobUfeait les léprevx q«11 KoértaMU à ae moalrerrax prêtret.
DoubU tm$9ign«tm»nt. — létUB DOOS enMgne l*humilllé en défendant an lépreux de publier le miracle. Ne deqoe robacorilé et l'oubli pour nos oeuvres les — Le lépreux nous enseitnic la re^ el la lèle ardent de la (doire de Dieu. Il pabUe partoat le miracle dont il Tient de bénéficier.. . I. 4f )
Quatrième Dimancha
hmrqu0i Jétmi livre atar ApMm aux furtun d'une tempête. — Poor le« former an danger et développer leur énergie. — Poor lea habUaer à la cooflance et à Fabandon «B u pajaianco. — Roor leur Mre entrerolr l'aTenlr de lenr apoalolatet la Tte de rBgBse. — Explication de ce dernier aeoa. L'Océan c'est le monde. La barque c'est rfigliM. La tempête c'est la persécution. Le tomoMU da léaoa c'est aoo apparent silence. Le mlrada da la mer saMtmient apaisée c'est llasoa m«rvamone de tontes les persécoHonB.
JW/tea<Mu emr U teimmeU d* Jétuê. — Son hnmililé. La dnrelé ordfaialre de aa tle. Cest one pauvre barque. Casi on banc faian dur oÉ U repoao. — D'ordinaire Mon lalaae noa dangers eroHrefnaqn'i raxirêrae. et M sembla nous déiswsor, quand tootàeovp b sneour» et la déOvrance nous sont accordés.
U mirmch. — Avant de l'opérer Jésus iBSiruU ses Ap6> très sur la nécesallé da la M. — Id oonmo loi^onit l'opératiMi dMno eal complète. Aacana Iraee d'alun-
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tion ne reste anx Ools apaisés.— Résoitalcdn mlnele :
Sar les Apôtres: Sur jes autres martnien I, »i
Cinquième Dimanche
Cr qu'tft rhérésiê. — Elle nVst pas la n«';;ation de la ^ '**• Bile en esiranioimlrissfmonl, la romtp*
i. alion. ~ Elle se lait auUiiil «ju elle le pettt
ressemlilaole de la vérité. — Elle se dissimule sous le couvert de la vérité. Elle n'apparaît dans un pays que quand y a été semée la traie doctrine. — Bile naît, croit, se développe là où la foi a baissé, où les mœurs se sont altérées.— Là surtout où la vigilanee et le iHe des pasteurs font début.
Comment traiter CkirHie. — PremièreoMOt éviter coalK eUe toute violaoee qui allumerait des goerras religieuses, au grand détriment de la vérité ealboUque. En arrachant Pivraie on meurtrirait le tioo grain. — Douxi^memenl livrer à l'hérésie une guerre de zèle et de charité.
Comment Dieu tratlera l'hérétie. — LllMsie est un crime très grave. — Dieu la punira du fin étemel... Il, H
Sixième Dimanche
L'Eglise dépeinte dam le» PanUtoUt. — L'Eglise devait naître dans la plus profonde humilité. A c6té d'Eue des royautés Oorissantes, des empires fameux, des sages, des génies, des illustrations de toute sorte. — L'Eglise humble et faible. L'KRllse méprisée du monde. L'EgUse poursuivie et persécutée. — Voilà le • grain de sénevé, la plus petit** des graines». — Mais qu'arrive-t-U soudain ? I/Egiiae grandit, s'étend, couvre le monde, abrite les peuples, devient le rendez-vous de toutes les ânes magnanimes. — Le gnin de sénevé est devenn no grand arbre.
Et comment s'est opérée rette œuvre gigantesque f Cttleodensement, sans tumulte, sans secousse. L'BvaagUe a pénétr/* !(> monde et l'a transllgiré. — C'est le • levata »
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;iii j> i' dans la pèle, la aoaière ei lut doone touu- sa vif .-t va saveur.
l'-u'-^u ■ijétut parlmU mjmtcAoIm. — Ce fut uo châUiiK lii Jt^svoilascseoseigneinenUà mesure que leurs naavaiaes dispoailloiifl rendaient les Juifs indignes de reecTOir la Térité dans tontson <^clat. — Ce fut aussi «M odsMeorde. La vérflé leur restait, et, ainsi têtue, efle leji ivbutait moins et les frappait «lavanLatro II. 26
LES DIMANCHES DE CARÈMK Baptuagésime
L'apptt de» 9Utriert. — C'est l'image de l'appel qui invite cbaqne liomme à la foi et an saint. — Dieu appelle au ciel, ■ vigne céleste », les tout petits entants. — Dieu appelle m aoUe labeur du salut les adolescents. Peinture de cet âge dans la Parabole. — Dieu convie au même travail les bomroes dans lenr maturité. — Il ne dédaigne pas ia eonvertlon des vieillards. — Sa miséricorde apparaît, dans son plas mervelllenx éclat, à la eoocbe des roortbooda. Box ainal. sib le veulent, peuvent proflter d« l'appel de la ■ onxlème heure • . — Sens pins étendu. Cest le irenre humain t4»ut entier que INeo appelle à la toi, d'Adam à iésa»€hrlat, par tetervalies et époqaes saecesaives.
Lt prix de Ut journée. — Qu'estce qw ceadenier a donné nnUormément 4 tous t — S'en sall>ll qne tous les dlf- (érenla mdrttes auront la mène pereepUon da bontaenr du cM T — Comment entendre le« mnrmnresdea ootrlers des preadèrca heures? Souveraine hidépeadnnee de Oleadntli dtolrfbottMdeaesdoM.. 11.431
Sexagéaimo
Pouf^tui MÊm»-Ckrùi m »tr9it de te pmr^M*^'- Ce voUe, retle Imière atlénaée.étalt d'abord on chÉtlmert poar lem waavalaea dJspesUlooa des JnlAi. — Cétali anaai
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Que sont Ir Semeur et ta Semence ? — L«> Sciiieur fsi le Verbe Incaraé venu sar la terre pour rt^pandra la vérilé, la grâce, le salut. — La semence est jetée par toiito la terre. — Toute Ame la reçoit dans one mesore s 1 salut. — D'autre part. Inégalités dans la
<ii . Il de la f^ce.
Quelle» $ont les terre» qui reçoivent la divine semence? — Beaucoup d'imes rcndciit inféconde par leur faute la grftce de la rédemption. — Les âmes légères, sans fond, sans courage. — Les &rocs dissipées et mondaines. — Les &mes où les sollicitudes de ta vie et le tumulte des passions étouCTent la tionne semence. — Mer^eiliense réeondtté des Ames Justes. — Inégalités parmi elles II, 12
Quinquagésija*
Jétus annonce Ma Pastion. — Déjà plusieurs autres annonces moins explicites avaient précédé celle>ci. — Raisons pour U>squciles Jésus faisait ces prophéties.
— D'abord pour montrer combien sa mort était volontaire : dans son heure : dans son mode : dans ses plus minimes circonstances. — Puis, eu prophétisant, il dévoilait sa puissance ditine. — En annonçant | sa résurrection il achevait de prouver sa divinité. — Mais que l'altitude des Apétrcs est étrange I Loin d'adliérer aux paroles de leur Maître, ils ne so préoccupent que de r^gne temporel, de gloire, do premières places k occuper !
Guérison dee aoeuglet lie Jéricho . — Leur foi est ardente.
— Leur énergie est indomptable. — Les obstacles qu'on leur oppose ne font que les eollammer. - Dans leur guérison Jésus se montre à la fois Dieu et Homme.
Sa Divinllt'- (iprrr par son Hum.inité 11. 402 468
Jeudi après les cendres
Ia Cenliirinn . hriir tl attachante fi(/ure entre toutes. — Sa Iwnté. Au Ictiips où l'esrlavage et la domesticité M>nl tombés dans un eifroyable abaissement, le Cen*
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turion porte à un scnrilear l'InU^r^t d'un père. — Son bumllilé. Ses iltltérenls mes&a/«'s on témoignent. U se croit indigne, non seulement do rocevoir, nuls m<^me (Taborder Jéaut-^^hrlst — Surtout sa loi, ({ui est una des ptas parfailet de ttwt rârangile. En Jésus-r.hrist, il eoofewelepoovolr propre, personnel, absolu, universel. Ideni ClriH ponr lai est le Dieu qui ré0t le monde et eoaunande à l'univers. — Admiration de Jésus. — Le nnncle*
DùtM* âoUimeUt propkéUe d» Jésus. — U réprobation de la natkn Johre poor «on incrédulité. — L'appd des nations. La formation de I*ÉeIIse. L'^ royaume universel des Elus. I 417
Samedi après les candren
Figurs aaisissanit d* lavis dt tEglist. — Jésu« s'est retiré et prie sur la roontaftne : e'est Jésus-Christ à la droite de son Père. — Pendant ce temps les Apôlres oaTigoent péniblement sor les flots déchaînés : c'est ntcHte an prises aree les difBculiés, les lottes, les pertéenUons qol l'atoiaUlent. — Hais iésns vient à elle; et. an moment ofe tout semble perdu, la délhrre et la mène an rhrafe.
Ffgtifê smisiss€mte de lé Papauté, — Pierre est eogafcé dans les profondeurs de cette mer déchaînée. — Il y marebe ave« aiwrince. — Mais Oien veut loi montrer que nndétecUMHté dn Siège soavenbi vient de Dieu et non de llMMnme. Pierre enfbnee et poosae on cri de détresse. — Mate Jésns est là qoi te tontlent et le relevé. — Telle sera la Papauté à travers Ions les slèeies. II. «3
Pramler Dimanche de Carême
' :rnt<ilK»n -/ut «uAïf Jéiut. — Jcsu> mudclc du
U 1«< iiunr au combat. Il lui fait fol de la ni^cftsaiH^ do la lotte. — Gb«oulaneM do oombat. Dr» de tempe, de lien, de mode.
\alurf de cette lenlalion. Kllf icsuuie loiiU-s c.-ii.'s .pip nous pouvons essayer. — Les trois assauts du <l< i. n Le premier pour découvrir sll est Dieu. Et, s li ^^sl seulement homme, pour le faire tomber dans l'orgueil et la convoiiiso des sens. — Le second assaut plus impie : Satan veut, comme il le voulut pour Adam, rendre Dieu odieux 4 Jésus. Puissance effroyable du mot : • Jette-toi en bas » ) — Quelle arme Jésus emploie pour vaincre. — Le troisième assaul regarde l'ambition, le faste, l'amour des grandeon. Combien universelle celte tentation, combien redoutable. Comment Jésus la repousse.
Fruit d* la vicUHrt datu nos tentations. — Le dénOQ mis en fuite. Mais pour un temps. — Force et Joie dans le fond de l'Ame. — AboodaoU secours de Dieu. AssMtance des Anges... 1, lit»
Joudl de la premier* •emaine
La Cananéenne. — Jésus s'avance vers les terres Inlldèles, au pays de Chanaan. Et c'est lA que sa grftee se ménage l'une de ses plus illustres victoires. — Ainsi nul homme ne doit dé8eq>érer. Nulle situation où Dieu ne verse les grflces oéeeittires au salut. Nul état dep*'. >ioas sortir, si n<> >ocs
à la ; rable travail dr ums
l'âme «11' i imc. Son humilité. S.i iouitance.
•Son inébr.t.. «c de persévérance.
Lutte formiilabte. — Jésus, qui connaît le degré d'héroïsme de cette femme et qui veut la donner comme exemple, la soumet à des assauts terribles. — Son silence. — Son reftis aux Apôtres. — Ses paroles à la femme qui eussent dû l'humilier, Tirrlter, l'éloigner.
— A chaque lutte la Cbananéemie grandit en vertus.
— Apprenons d'elle à supporter les mystérieu-Mrs conduili s <ie Dieu sur nous.
tUuMirr virfnire. — Quand Jésus l'a éprouvée, U l'exalte. Il ii>> lUt; il la munit, pour ainsi dire, des po"^" Il, ti6
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Doaxlème Dimanoha,
iM TratuflgtÊraHom dam» «on but. — Jésus Toolail donner à tes Apôtres ne Toe anticipée de sa gl<4re diTine, afin d'aflèrmir ea eu la foi en sa Ditinilé. ~ Jésos voulait !•■ prénwnlr contre le scandale prochain de ses ioaflrtaeM ei de «a mort. — Jésos ;ravaU si prafondémeal dans fâme de Pierre iimpreasion de ce grand mlrade, qoe Pierre, plos lard, le donoait comme toodcmeot de notre foi et de noire espérance.
La Tmafigmrmêiùm dtou ton ae€ompli»$tment . — > Trois A poires aealemenl sont aa Tbabor. Dieo agit ainsi too- Joors. — C'est dorant qoU est en prière que Jésus est transAinrè. BIIM analofw de nos prières sur notre âme. — Jésos transfiguré nous (kit entrevoir ce qu'il sera an dd, ce qoe ooos y serons noos-m4>mes. — Les parelet de Pierre k Jésus, formulenl nos ordinaires liloaloes. — A IVncoDire. Moïse. ÊUe el Jésos ne s'enqoe de la prochaine mort an calvaire. — La faimlnettse. — La toIx du Père : noovelie et magnillqne preuve de la Divinité de Jësns-Christ. — Jésns- Ghrlst Docteur unique du ernr«» humain II. 181
Troisième Dimanche
/^ il/mtmimfM« at€ugi»et muet, imaife du i>'-<heur.— l^ premier eflel du péché est de nous livrer au .li-moo. — Ce qne s'rfforce d'opérer en nous le démon e'est ravengiement cl le rnntisme. — L.e« vérités de la (61 a'obocQfvlssent en noos. — La parole s'éteint. Elle •'éteint poar la prière. Elle s'éteinl pour raveo de nos tantes. — Quel le espérance nous reste? Une seule : iésoa-Chiist.
Uê PhaHsêtHê, mMm«i1» (igmn 4t le r^hut». — Dent parti. ^ dlattacteo dans rUatoire dopeaple Jolf. " wjiit JésnS'CliHal, I pèdM sonvent et grtèiement. Ii.oi ir rh.\tio. mais iMtienra M ptrdooM. — A|>rès j.^M. I i,r I 44 prrdWoo devient irrémiMQile. — C'e«(
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qoe U rechate dans le péché est InterreoM. Il • repoussé Jésos-Chri&l. Il a blaspbétné Dieu, lui atiribuaot les œuvrer du démon. Il a cominii> le ■ pëch^ contre le Sainl-Esprit ■. Son second élat est mille fols pire que le premier.
Appliquon*-Hou$ Ut dangtn de la rechute. — Longtemps Dieu nouv panionne et ^hasKe de nous le démon qui nous tyraniii.Hc. — Mais un jour vient où Dieu se lasse, où le démon acquiert tout empire et où noDS sommes perdus Il, 37
Vendredi dans la Semaine
JeMtM (lu putts de Jacofi. - Notn' itiodMp. Son humilitiS sa paij\ Tolr, son zrl»* df-iânios.
La conversion ite lu Sumiirilaitir li/pe <lr toute couper' «ion. — Prcmi^^<' lourho de la ^Tâce jui nous arrête et nous saisit au milieu do nos solliritudos terrestres,
— Puis la grâce nous donne \o déjjoùi des choses mondaines et nous élève à d<^s jipu^'m's supérieures.
— Après, la grAce lait naître en nous le désir des biens célestes. — Après, elle commence à nous découvrir Dieu at les choses de Dieu. — Jésus se montre, Jésus se nomme, Jésus triomphe.
Les suites d'une lertton. — Abandon de la vie
ancienne. — l pour être h J^^t^. — 1^ rMe
du salât des autre». L'apostolat — I, 187
Quatrième Dimanche
Préparation au miracle. — Le zèle de la foule. Elle contemple les merveilles que iésns opère. Elle écoule sa parole. Elle est captlrée par ses charmes divins. Elle le suit jusque dans les solitudes qui avolsinent le Lac de Tibériade, où il s'est retiré avec ses Apôtres. — La détresse de la faim qu'elle consent à subir. Ainsi de- ▼rfoos-Qoas faire prédpminer nos sollicitudes sumaluretles. — La tendre compassion de Jésus. Ses Apôtres parlagent cettr eompassion. donnant au Clergé de tous
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les â(M i'eieinpie de la solllctludc dc& àme> «-t tlfs corps des fldèles.
f.r mfrficlr — )>'"in^ ne crée pas, comme il le j....iii.iii , il iiHiltii'ii' • iiii^re préexistante. Il fera de même
pour l.i iti i> ; >':•)[) de soDcorpsdans la communion. — Jfsiis .1- x's Apôtres, comme plus tard 8«s
prêtre*, ao miracle qaïl vient d'opérer. — La foule ImneoM est calme. sUeoeieiise, hannonieusement rangée par groupes. Ainsi doivent communier les fidèles.
La suite du miraet*. — La Ibale miraculeusement rassasiée glorlBe Dieu et eonfissse iésns-Ohrist. — Mais elle mêle à sa joie spirilneUe une trop K'rando anitMir uoiir les satiétés corporelles.. 11,73
Mercredi des Qoatre-Temps de Carême
Qu*l piig* perfide rteimvrail cette demande (fttn signe dans te etit/7 — lk>mme Moïse et pluslevrs proptiéies en avalent produit d'éclatants, les Pharisiens espéraient povTOir rabaisser Jéaus-Clirlst au-dessoiu d'eus.
/> eigne de Jernae. — C'est la sépoltore et la résorrectioa de iésos. — Dieu, durant tout le cours de l'Ancienne Loi, a esquissé, dramatisé, les faits relatifs à son Verbe Incamé. — ionas enseveli trois Jours dans les eotrailles d'un monstre, c'est Jésus-Ctirisl dans les entrailles de la terre. — Puis viennent la sortie an grand Jour, la prédication, la converaion.
U iigne de Jona», ligne lerHbte aux Juifs . — C'est 4 partir de la mort et de la résvrreetioo de Msus-Obrlstqae la mesure de leurs crimes se eomUe, qoe la Instlce dMoe édaie, que leur sAetMe reine se consomme.. Il» B
Vendredi dee Qaatre-Tempa de Carême
Myitèrm attachée à ta l*udM de Bétheedm. — INeo esquissait dans rAndeane Loi w qa"! devtit rétOser dans la Nouvelle. — La Plseliie déléroaalem est llnafe du Hapttstère ehrêliea. L'eau. L'anfe. Le mouvement de l'eau. La giérlsoa et la transAioraliOD des mala-
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des. — Les inaladen eux-mémcii images de toales dos maladies spirituelles que guérissent les Sacrements.
L« Paralytiqur de la Pisrine. — Se* touchantes dupositions Ses vertus naturelles. — 1^ fui et le courage qu'il montrera incontinent. — Sa miraculeuse xuérison. Combien instantanée. Combien complète.
Doctrine dt Jéêiu-ChrUl <u<- Us chdtiinenU du péché, ^ Si le péché détériore l'âme avant tout, il lait reueotir au corps sa mortelle influence. — Nos maux physiques, souvent le châtiment du péch<^ 1. i64
Dimanche de la Paaaion
Jp'ii^ 'lit iniiUu de set ennemis . — Nous sommes à il i oisième année de la vie publique. — Les haines j.ii lï^aï'iuessesonl :i' " «^ : —
!.. ^ i iiidrio l'a ex' il
en est ()ui croient en lui, :ui \acillaulc. La
plupart tremblent devant . (le la nation. —
Jésus affronte les dangers et multiplie sans se lasser ses prédications.
Le$ paroles de Jésus. — Il afUrme avec une clarté et une (brcc croissantes sa di>inilé. — Il est consubslanliel au Père; vrai Fils de Dieu. — Il est « sans péché •. U est la Sainteté elle-même. — Il est venu sur la terre pour enseigner toute vérité. — Il est éicrnei. — Jésus annonce aux Juifs leur déicide et leur réprobation.
injures dont Jésus est abreuvé. — 11 les supporte avec une Inaltérable douceur — Il n'en continue pas moins ses enseignements. Divin exemple! Il, Si
Dimancha das Rameaux
1 1 f,>iij,nr (ir J( sus-Christ, triomphe divinement prrpare.
— Au moment de mourir, renié par tout un peuple, Jésus veut montrer qu'il tient en ses mains les volontés humain(>)i : que sa mori est volontaire ; que ses humii> >)i place, â son gré, aux plus roagniflques
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arœtèrttdu triomphe de JésusCIm^t. — Lo fiiflte humain m o^lejrlu. Ost itans iju ai le et doux que
ce Roi Mil >i»n ?ntri'f <latis la , .... it- son empire. — La sp<.>nl.uirilc' n'inplai <• iii les acclamations de commande, l'> apprt^ls ()nlonncs, qui caractérisent les triomphes tios nioniirques du monde. — Enfin les larme* voilent la pioire .lu triomphateur. Jésus pleure. Jé»u» iais-ie ente». Ire de poi(tnantes lamentations.
.^ les •ouillons-
LES DIMANCHES APRÈS PAQUES
Dlmancha ■ ia Albis >
ffHl m$iHipU dt Ofparitionê de Jé*u*-Chri»t rtstuêcilé. — Prouver la xétXAè de n résarreeUon. — Moatrer rtdeotité et les qnaUtée nouvelles de n chair. — ConttaMMT et achever de eonaUtaer «oo Bgibe. — Donner à ses Apôlret leurs pouvoirs divins.
Mtitudê dm mfâtrm. — locréduUlé de Thomas. — Qalis sont lents à i»e rendre è l'évidence! — Mais leur lenteur à croire est pour nous une nouvelle et précieuse •ssurMce de In rétiilé de la résurreetiOD. — Si nous éladioas les causes de nneréduiiié de rap6tre Thomas, nous en découvrons deux principales : U commet la nulle de raitcter le témoignage bumaia, source obligée de beaoeoup de nos connslsssnces : Il se igure quil n'y a de vrai que ce que l'on palpe et l'on voit in, M
Dauzlème Dimanche
Jf*u< fit . - I. K,;;»-'' r- pr.'xTitiT" sou*
liîTia,'- <" '-'i II-- J. *ii« ^' ijI |iii* Ion
.•illrr .l.ti. . J , . . I. Ilosiuiii." lie
hini « .«! (. I I II , . ,_,,(l l.-s pou-
\..«r« .1.- -.li -'.Ici .!;..!, ^..■.> ,mr In | que lOUt Uitcl'' p.trli< ip<- 4 i.i \ie •it^iiii-
T. id. It
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Us canictcrr* du Bon l'a$lêui: — U se livre Cou' « -
aux soins du troupeau. — Il coaoalt ses brr*)
a d»' connaissance inUnie. In» m .
de c -on et de blenfalls. — J ...mi!,
aime, sccuurl, soutient, relève, sanculli-. diacun de
nous comme si nous étions sa seule hr(»l»i«!. — Si J^*»*
connaît ses brebis, ses brebis le
s'est trop révélé à nous pour qu<
Ignorer. — Nous connaissons sa Divinité.
sons son Humanité. Nous connaissons sa >
SCS bienfaits. .Nous ■ > son Cœur. — A llm»-
iaUon de Jésus, le pr< .. . i.in,. ««• mn-liiii ii' loul
comme le bon Pasteur.
Lfi héroïsmrs du H tn l'.i't--ni <r.\
aucune souffrance pour 1<- >a; sacrifié sa vie pour le monde 11, iflS
TroUième Dlnumob*
AbMrtf' /'«' r<tf)jH»-l /iux Apôlrtâ, —
Elnii. '.'" «os Apôtres! Bien des fols
Jésus leur avait pfétlil !>■< mort, puis, aprùs trois jours, sa résurrection . r.Vs! r-n.r.r.' la rt-volaiion qu'il leur fait ici, et il* i n; ils slnterrojîent les
uns les autres, l Maître leur «Icpcignc ces
jours si diffi^renis ou II sera ravi et où il leur réapparaîtra. Jours douloureux, les premiers! Jésosvleold'expirer: il est au tombeau, le silence se (Ut sur lui, pendant que Jérusalem se llvri: aux Joies de la Fête. — Mais voici que tout change. Il ressuscite, revoit ses Apôtres et les inonde de joie.
AbtenKt ri retour de Jrsut par rapport à l'Eglise. — Lllis* loirc des A|»ôtrcs devient la nôtre. Uu premier au second Av^^•■^•l''fll itmis vivons privés de Jésus, dans ta tnstes>e. lilcnce; pendant que le monde se
!i'" s. — Hais, ô renversement: Jésus
le monde est dans l'angoisse, les
Liu> tiaiit I .iiir^r<.'<«!>t: .... III, 1'"
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Quatrième Dimanche
Comài^em è iaqiuUe fuit nom» pouvims rtettxrir FKaprit- Smint. — iésat-QuiA derait terminer sa carrière mortelle. — La terre detait être poiUlèe par soo sang et préparée i reeetolr la doctrine céleste. — Dieu dovait now pardonner dm crime* avant de nous remplir de 80O dNIn Biprtt»
Uf wâmimn éJmrtm de rEtprit-^amt. — Une mission refvde le nMiade. LTipilKal»! y fera i^paraltre trois tdrités fomldaUea. La première : e'e»t le crime iiiwiiiilaim toaa tmt qnl, reyonaaaat Jésne Christ, se oMitenl en debors de sa rédemption. La seconde : e'esl qw wnte Justice vraie, tonte sainteté efficace déeonle de Jéans-GMst el de l*tvai«Ue. U trobiènie : est qne tons Isa pécheurs, comme Satan, seront Jafés et condmnaéB. — La seconde mIsaiOQ regarde les apMres qnl, par Lui, seront Ulominéa il fortilés.
L'mmmt par trctlUnet (UrStprit-SaiHL—Oe serade tain connaître, par tont le monde et dans tons lea siècles, l'orifiae. rcnrrre, la pnbiBnce, la gloire de lésos- ChrM.... III. lee
Cinquième Dimanche
Bim$ iam«nt9$ proemHs p<tr la BÉawrrtotiom. — Cest le tempe de tai giîlee, c'est llieare dn saint. — Dleo vient de s'être réconcilié avec llioninM, en Jésa»43tffet. 11 M • renda sa UenvoUlnee al son amonr. — Dèa lors rhooMM ae tronve, «• Jéana Christ, taiveill de la phM
'le Jésw4:Mlst, Il pent ton! deonnder, 11 est aaanré de tont oMenir.
/ uwMrm éclaUûUm répanâmtM par ta Réntrractio: — Ijneie est la Inmière isawlislIsT Qnelle est la première des vérités da snletT Qnel est le dogme sans lequel ne vhreM ni les takllvtdas, ni les bmttles, ni les T Ceal de coMMre et d'adeiur iésM Christ
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comme Dieu cl Fils consiibsianliel de Dieu. Rien oe sert sans la confession de celle foi. « Pa» un autre nom ■oos lequel nous puissions trouver le salut ». — Faisons donc comme les apôtres, énonçons notre acte do foi ; croyons cl professons que Jesus-Ctirisl est sorti do sein de Dieu, et qu'après les jours de sa vie mortelle U y esl relouni'^ III, 160,
LES DIMANCHES APKÈS LA PENTECOTE Dimanche après la Féte-Dien
ParaboU du futim. — > Déê les siècles anlique:» Dieu fait pour IsraCl les apprêts dn fesUo auquel il a des» sein de le eonvler. -> Festin de grice, de gloire, de vérité. — Dieu réunit toutes ses faveurs sor son peuple élu. — Aux jours de la rédemption il lui envole son PUs pour l'inviier A la fête depuis si longtemps préparée. - Aux appels pressants de iésas-€hrisl l'élite de la nation répond par un relus et se condamne à la réprobation. — Cependant Jésus-Clirisl et ses apôtres recueillent les petits et les humbles qui formeront le noyau de l'Eglise. — Les places ri-stées lil)ri^s sont rt-nipUes par la gentillté.
Sens plut étendu de la paralimr . — t.csi entier qui esl l'invité de Dieu ; l'invilé aux gr sentes et aux gloires futures. — Hélas ! comnicn rcftisent! — Classes ditférentes de ces malheureux qui s'excluent eux-mêmes du royaume des cleax. <- Ral« sons ordinaires de ces refus U, S8t
Premier Dimanche, après la Peniaoôt*
Ce quf noua devons donner à nos frères. — Donnons-lear la bonté. — Avec la bonté nous possédons les préservatifs qui nous épargnent tonte désunion avec eiu. I<a bonté éteint en nous la colère, sauf les cas où la colère est un devoir et un bienfait. — La bonté éloigne de nos lèvres toute injure. Or qui ne sait les désas-
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amener — I^ bonté (éteint
Kllc nous I .-Til aax r^Voncilia-
us où noir»' ^i-' trc s.jlul nous
'-loigncmcut. — : >l f.'ioniii' en
■ d'tftOYres de mis<^ricoMe.
■ * • • ■'—• '»u nous abstenir. — Avant lowi i.^ ni.m-
vai<i . — Nombreux maux renfermés dans
le j ire D'abord an mépris de la jus-
tir^ il e<(t noire ju^re. Ne jugeons donc
irjié. — Le ju- :•> nouft-mémes enl téméraire ic toule bonté. I. 344
Danxièma Dimanche
Guériaom miruevleust du *ourd-muet. — i('s\\9. touche l'inflnM de ton doigt. — Il met un peu de salive dans sa booebe. — Il pousac un soupir. — Il dit le mot qol opère le miracle : • Ephphtela ■. — Jésos- CbrLst, dans sa settle personne divine, réunit deux natures. La divinité pénétre l'humanité et lui communique de divines puiasances. — Kn J>î«us-Christ l'huoumilé cit le slfM femlLIe : la divinité est la gr4ce invi- •ibie. — Alntl Jécw-Christ est « Sacrement ». — Il nooa tooeha de toa bimanité : il nous transligure de M dhrlntté. -- Le sovptr de Jésus. Il nous montre, en i<mpiranl,qa*U eompatU à dos oiaax. — Il nous montre la pralondenr de ees maux. — JéMS lère les yeox au del, nous Indkioant le ciel eomme le centre de nos aspJraUoiis et le terme de noire tte.
La $mUt du fnirnfh, « La défionee tÊUê par Jésas à lin* Arme de : miracle noos esl one leçon dlutml-
Itlé. — L^ot^vu.iSMM de la tooie neoa rappelle an dcTOlr de la rtirnnnilniinii et de fnctlon de jràce.... U, l:«
Trolaième Dimanche.
VamhoUa de la brthiê tt dt la draehmtt. — JéSU» SC-
cMiUe partoat lee pédtenrs ; il s'en enteore, U partage
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leur loU et leor Ublc. . .
s'en iDdigocnt, lui en fou
lenr répondre que Jésus c..iti[.i.7.c cv:> .i. m\ .).„.., „»
réciU. — Sous le voUe d'une doubla parabole, c'est
ChUtoIre entière de notre rédemption que nout retrace
le Sauveur.
La brebis égarée. — Sur iM ceot breUt de Dleo qui représonlciit l'ensemble d« set eréaUoos une s'égare : C'est la nature buinaine, qui, quittant imprudemment le bercail, va se perdre dans le « désert ». Tout est disert aride là où n'est plus Dieu I — I^e Verbe lucarne laisse-là le ciel et le» Anges pour se mettre à la recherche de l'humanité perdue. — U la remèM au deL
La drachme ptrdue. — La nuit c'est le péché — Ce flambeau allumé c'est Jésus-Christ — La maison ■ fouillée B, « bouleversée >, c'est le monde détruit et refait par l'Evanfrll*» II. 388
Quatrième Dinumohe
Le rôle et la mitsiom de Pitm dan» la pèche miraeuleUÊê.
— Cest dans la barque de Pierre qu'est monté Jésus.
— C'est à Pierre qull donne l'ordre de jeter les filets pour la pécbe. Les antres apôtres u«vailleroiit aoot set ordres. — Jésus dramatfie afaul la eoutumion de aon EffUae, la hiérarchie sacrée, la primauté de Pierre, la dignité et la pnliaance de la Papauté.
Le rôle et la misthm de VEglite dam la pèche miraeuttute.
— L'Eglise est tancée, comme la barque de Pierre sur le lac, dans les eaux profondes qui ne sont autres que tous les peuples de l'univers. — £lle amène à elle toutes les àmet . Elle fait entrer daus set filets toutes les nations. — Elle seule a mission et puissance pour convertir. — Auprès d'elle rh«*résie et le schisme ne montreront que stérilité et impuissance.
Circonstances de la jtéche miraculeuse. — La nuit, sant Jésus, durant les li^nèbres de l'incroyance et de l'erreur, la pécbe est nulle. U faut le jour et 11 faut Jésus. —
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La baniuc ^e tvtnpUt de pobsoDs de toute sortt — L'£(;ii>c rr!if' rmcra de* bous et des mauvais chrétiens. — Us tiicts « le rompent »: des hérésies et des sdiismes décUreroot l'Eglise. — Mais à la fin la
tan]U(! alMinic au riva^rt» où iTirlkt^ nous ronduit.... III, 3Si
Cinquièxne Dimanche
Ut ^ de la LA nouvetU. — Sa perfeetlon.
C'<^ 'OS qu'elle est « nooTelle ». Elle porte
loal a la perfeetlon. EUe fUt cesser les tolérances et les imperfeetloas de la Loi ancienne. — * Sa divinité. Elle est IVovre de Jésos-Christ, vrai et consobstantiel FUs de Dico. — Son h". miii ■►■<'«•■• Uif« n y périra. Rien n'y sera eliangé. E i autorité.
Nulle paisaaoce au mon<i<-. uun. lui hmh uiu', ne |-eu< vent prévaloir contre la légi^ilalion de Jésus-Christ.
Le précité de l — Non Sfi, J sus-Christ
défend le mes .,> u interi. qui peat
y condoire. — li U<^cud llnjure. Sâuciiou» (rradnées qall y opfiose. - Il défend la colère, il est cependant des eolèrea pc en est même de commandées.
-lidMBdk^ >. Ou devoir de la réconcilia-
tion. — Il est ■♦mnmrt"* des désunions nécessaires. 1. 344, 380
Sixième Dimanch*
MuU^ieatiom dtê p4ùnê. — Jé»u« dans la Décapote. — Les foules accourent k lui de tontes parts. — Jésus guérit d'abord tous leurs malades, puis les évangé&aa dans la soUtude où eOes l'ont suivi.
Tfn*irt c«mpa»»ioH da Utu», — La Idm eoauneoea à lori jr. r U muitilade du peuple. Nul n'y aooffe. Lm Ap^vtt eua-mémes ne s'en préoccupent pas. Sêtà Jésus en a la soUidiodc. — Inanité df* sMOort humains. Dieu seul pourvoit h nos détresaet. IHeu seul doit être notre espérance.
U miraeU, — Jésus ae erée pu li miraenleaie bout» riture. — Il opère Id eomne U fiUt dans le moade en*
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lier, où. dans ta main di>'ine, un grain de ffroment (Irvienl une ample moisson. — Ainsi les pains et les poissons se mulUpUcnl <""- m^«iir.. _ i i -nr.. .i.» l'EuctiarisUe 11,143
Septième Dimanoh»
Sous vivons au miueu u ennfmis. — lis SODl de dsOX
sortes : les persécuteurs et les corrupteurs. — Les premiers nous attaquent par la violence. Ils ourdiS' sont les complots pour nous perdre. Ils nous ravissent nos biens. Ils attentent à notre liberté. Slls le peuvent, Ils versent notre sanj?. — Los corrupteurs sont pour nous « les faux propliètes ». Ils sèmeol les erreurs, mais habilement, sous couleur de vérité et de justice. Ils Inondent la Société d'écrits immondes et s'efforcent de perdre les bonnes mœurs.
Comment Us reeonnaUre? A leurs actes, ils ont beau se couvrir de mensongères protestations de vérité et de vertu, leur vie les trahit. C'est aux maovais fruits que se reconnaît le mauvais arbre.
Qu'adviendra-t-il d'eux et de' nous f Le Jour du Jugement général viendra qui destinera le mauvais arbre au feu. le bon aux récompenses éternelles 1 40i
Huitième Dimanche
Paraboie de rBeonomê infidèle. — Ce que Jésas- Christveut nous faire entendre? — Premièrement le peu de cas et d'estime que Dieu fait de la richesse. Dures éplthètes qu'il lui donne, et tristes caractères qull lui attribue. — Puis, les dangers auxquels la richesse nous expose. — Ce que c'est que de mal gérer la fortune. — Ce que c'est que de la bien administrer. Enfin, JésttsOirist nous montre comment nous pouvons par l'aumône nous racheter de nos fautes. — Ce qu'il ne saurait dire, ce qull ne dit nullement, c'est que FEconomc voleur n ti'u-n .ivi. Il mot on rolii-f smi ini?é-
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okMtté. ToUà tout. — Qae tes enhnts de lumière soient ansu «Tisés que luit M/Uxion$ talutairm, — Comme l'Econoroe de là ptrabole WMu somme* clurgés de la gestk» chine liMlniie kmlA dhrine. — Toat ee qoe aoos arooi : ftme, oorpa, grâce smiutarelle, éternel avenir.tont nous vient de Dieu. ^ Mais ces Mens que nous administrons entraînent arec eux de formidables responsabilités. — lonr terrible que cohii dp la mort, où Dion nous dit : lUJd* rathmem I II. 399
NeuTième Dimanche
J^$ut pleur* tur JénuaUm. — Considérons la causfî intime de ces pleurs. — Jéstts pleure sur l'inutilité de son sanp rédempteur pour «on malheureux '
atant aimé! Il n tant exhorté 1 II a tant sup{> i est dencor* «wrd à tontes ses eflntions de tendresse. — U pienre snr les maux que son crime et son impénitence attireront à Jémtalem. — Ces maux il les décrit. — C'est le si£gn qui entourera la Cité déicide dlnexoraUet eanemjg. — C'est la famine qui, dès avant le maasacre, fera périr les Juifs par milliers. — C'est la prise et le sac de Jérusalem. Tout e<it renversé, tout est détruit. I.e temple n'est plus. Le culte Ml nnet. Plus de sacrifices. Plus de prières. — l>e mawicre et U captivité sont la lin de cet épouvantable dnune«
Jénu pUur* ntr tel pérheun impHxittnts. — Leur ' est semblable au crime de Jérusalem iofldèlc. i •Mai ont été prév«wu An grleM de In Médéoiption. Eux auMl ont méprisé, honni, chaaaé, leur Seifnenr et Uur Père. — Leur rbâtiment est semblable. Le pérho lés assiège. La famine les dévore. Tout l'édifice de la fol «M M rvlne. — l>eur âme est exténoée par se» bleaiim. Tout en eux est pardttton m. ~
Dtslèa* Dlmaaeb*
La pHir* artm^ilUute. — Elle se «onlrt, dès le <> par son attitude. Cesl au baut do temple, Men en
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TOC devant tom les utret, que r^- fait m
prière. — Pénétroos dans son âme. i .n de luimême, de ses vertus, de ses bonnet oravres. — Il se préfère à tous les aotres. — Il déverse son mépris sur certains qu'il connaît plos particulièrement. — Ko tout cela 11 prend le conlrc-picd de ce que Dieu réclame de toute créature. —Quelle sera la conséqneaee de cette piété orgueUleose, méprisante, impitoyable pour les raU»leases des autres r D'abord, elle n'obtient rien de ce qu'elle demande. Pois, elle déplaît à Dien. Puis, elle est éconduite. Pals elle est condamnée. Lapriirt humble. — BUe wuA s« (kit voir à son attitude. Le pauvre Pobikain, type de la supplication humble, se tient au bas du temple . — Il n'ose lever u-s vpiix et son âme est brisée de componction et de ir. — Sa prière est plutôt le cri suppliant do i i^.i.iainné qne la parole assorée du fils à son père. — QuelJe est la fln? Il sort absent, pendant que l'autre ne retire qu'une condamnation . . Il, 338
Onzième Dimanche
DomimMom fyranmquê du diiitou. — Elle est la suite du péché. — Par le péché nous nous livrons ao démon qui devient notre maître, oo plutôt notre tyran. — Qne fait-il amsitôt de noosT Des « sourds et moels •. Sourd, le péeheur n'écoute plus ni la voix de Dieu, ni celle de sa conscience, ni les avortiaieaienU de la Justice, ni les an>els de la miséricorde.— Vnet, il n'a plus la parole de la prière, ni celle qoi fait l'aveu des dates.
Tristesses dt Jésus . L'Evanféliste noos lUt remarquer « le soupir > que pousse Jésus. Obi Que Jésus a pleuilé sur nous I Sur nos mans npMtxuis, causes de tous les autres ; sur nos sonfOmaees ooiporeiiM aussi et sur nos inflrmilés.
Puissanee et miracle. — Jésus, par toute son attitude, en accomplissant ce miracle, prend â tâche de nous révéler ee qall est : Dieu et homme topt
ftVAX.ILE^ DE!» DMAJICBKS 407
RM^mr.i. Mir .t inir. iMitmir an ekd. — CooMne Dieu U < itiité la paissanre d« vivifier iu<ji ;j' < .1 — Comne Homme, U soupirr. — Ciitjuii.' K- «ici pieor U lève le» yeux au del, OQ U nous Introduit. — A son exempte, leroos m dfllootjtaz eC Dût détira U, 137
Dottsièmo Dlmancho
!■• S.TiViMi- i-i ,■;! .!■ ■' iii !,• ,;■;«•. ,■>; e jr.iti! c'Mtntnan- 'li-'iifut •!' , ( l,-':. (;<■-' i.i ■■.!.■..'.■ i .-'. .irnour, duiii i .il.j.i c< .i-ui'.. . Ihci il ai>..r.j, il- pju(;..iia en- Mule. — Mais, qa'ea(-€e que le • prodiain » 1 Cornaient fut-U «e eondolre «nren le praelMin f Peut-on, an le nJ^lliMni, te retrancber dans nne IndUlérence iT
C4 qu'ut te pantbote. ~ Extrémité douloureuse ot est rédaUe la Tielime. — Elle est d' • est
nwortrie; elle e«l mooruite. — > dé-
laiaaée par denx passants. — Un troisième sera le vrai praUqnaBl 4e la Charité. — Il s'arrête et considère.— Il panse lee plaies. — n aseare le saint de ee moribond.
EateMiM du «nu de te pantbcU. — Le blessé c'est llui* aaanllé déetme. — Tous l'ont détaiasée. <- Seal Jéni»- Chriel liafll à elle et la saute II, SU
TlralBlème Ptmaanhn
GwMÊcn é*M dis Uprttu. — j<Hras venait de recevoir des habManIs dluie boorgade de la iamorie le plus MOflMt aftoot. BseveateparonMeoMl. — Crande leçon poor noos al prompcsà no«a venter, ri dUBclle* OMOt aaenéa à la polleooe et on pardon dea hMveoi
Qwli Mo<Mil Mf <lte l^prMtf r- Ifevrétalenl JnUb. an était SamaillalB. Oa s'étalent onb par TeCM d^HM eonmone
nooa les voyooa sowfrir, comme now^oêoMM ai
I: ' de la reconnaissance et de
I a?ec lcsc|uelles nous devons recevoir
II Dini — Suite dangereose de ringratitade. Les Juifs . it réprouvés. Les élus sont
appelésaUX jOif rnct»oiir :i\nir acccDlr .n cr
foi et amour le II, i3S
Quatorxième Dimanche
Amour détordonné des richesses. — Il a d'abord pour cause l'orgueil, le faste, le désir de paraître et de briller. — Puis, c'est le manque de raisonnement et de sagesse. Il faut comprendre ce qu'c»tla richesse et les maux qu'elle entraîne. La richesse est Ipasss gère ; c'est donc folie de nous établir sur elle comme sur un bien permanent. — La richesse est incertaine, c'est donc folie de compter sur elle comme sur un patrininïTie sûr et immuable. — La richesse est nuisible. Elle t :<riine notre Ame. Klle nous eiichaluc à la terre. Elle <v; i.i m.'.f' i'm- 11. iiicoup de vices. — Mais surtout, l\j • ;; I ^ : ; ::' delà rirhessp est inconciliable avec l'ainuur et te .^< <nque est l'esclaTe
de l'or, ne peul 'i.
Les condition» estentieiies pour ». 'ué-
menl ta richesse. —Première ,lllé.
Rejetons le luxe, les pompes du momie, l'amour des honneurs. — Deuxième condition : abandon & la Providence pour leschoses de la vie I, 388
Quinzième Dimanche
Les tendresses du eteur de Jésus. — On porte en terre le fiU nniffoe d'une pauvre veuve : Jésus »V'tiu>ut, Jésns
nji't sa ftiiiftji^tni' .i-viiif nu si-rvin- ili- «.nii Icîi.ln- r<i»(ir
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— J4MS • ainsi proaré la réaUlé desaïuiture hnn •> Jémaa montré qu'y noos aimait — Combien iémn a pleuré nr noos I
Lt» eirc^uùmeti du mùrûele. — La mort s'arr^^tc dès qo'apparall Jéms. — iétm est soarce de résurrection et de tie. — Sa parole. dgDeieoaible, laisse échapper la icrtee loTisible : c'est le SacremeoL — Jésus-Christ n'est pas seulemeol l'antenr des Sacrements ; il en est le type. Jésos est sacrement.
Ê^UmUam toUnndU. — Ce miracle, en même temps qsli est on fUl réel, est aussi nne annonce. — Le mort de Nalm, c'est le genre humain tomi>é dans le péché, et du péché dans la mort étemelle. Il est condamné. On le porte à son rappttce. — Hais Jésus survient, Jésus parle, Jésos commande. Sa Rédemption saute à jamatole coupable et ressuscite le mort. — Appliquons
I loot eeia à chacun de nou^ I. Mt
Soixlàino Dimanche
Comment $'rnca>trr cet Urangit^. — J^sus, <iarf< ics <ierniers mois d« sa vie mortelle, étanféttsait la Mrée. Iy« Phari<ii'>ns (^Uient plus que jamab hrres de haine et de désirs d* iddes. — Chaque parole, chaque action, rh»f\ur mini<-i>- d<* JHw était épié dans le deaseta de t\f U- (xTiin-. - liiMi*" à la lahled'on Pharisien, lésas j gvéhi on paifTftr hydropiqoe. — Il viole donc le sabbat i — Jésus répond à ces accnsaHoos déloyales en neltaot en scSoe ses aecnsalews et eo les cooton-
PBnsIct Al SMsMr sur fA«M<Kl/.«-> Set aODemls M sont
pu senlemeot hitoein et déloyaux. Os sont ofyueUleax.
avides d'honneur. «« disputant les premières plaoes. —
fw> \à 1rs leçons de Jésos. — La recherche des dis*
iMiions et des hoooevrs «si danfereow A l'ime et
-«ahiL — Vais elle est ana< dès la vt- -^^ .
point do vue naiorri, om source rompies, rie toaflrances^ d'humlllatloa. — i"
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phi i rriiiis s<>ronires humiUaUûos et CM mécomptes,
quand ror;;i)oilKin se verra rejeté da ciel T II, 376
Diz-aaptiàmo Dinumohe
Lf» Fnnr ■ '.:■-.' u- ," ■■ '. ^i, .>■':.'') i ■■!• -in :
dieiniU 11.
Cu
lui iju'ii Uut aimer puiMju'tl vêi Itioa. — Ce u. foif proDODcé ils le TcroDl icondamner comme u teur sacriiè(fe de la divinité. — il ne plaît pas au Sauveur de lear fournir ce prétexte. — Il se contente de rappeler que le commandement suprême est celui d'aimer Dieu. — Tout le salut, la sanctiflcaiifm <titi>Tf> est renfermé dansée seul Précepte.
Jéntt confond les Pharinm* àpropoide ta Uivimie. — a son tour il accule ses ennemis à on dilemme : on reconnaître qu'il est Dieu ; ou rendre leur iilcriture inintelligible. — Il cite le psanme CIX dicté par l'Esprit- Saint. Dans ce psiaume David, qui se dit l'ancêtre du Messie, l'appelle aussi c son Seigneur ». Comment on père peol-il appeler son lils « son Seignenr »? — Ce flls est donc plus que son fils, plus qo'un homoMiinato un Dipu ? — D'ailleurs le Psaume entier procUroe la diviniU' «lu r.brkt 111,53
Dix-buitième Dimanche
Le paralytique guéri. — Une foule ii- "■«
Jésus. — Des bommes charitables lui . i-
lytique sur un grabat. — Dans l'im ^e
frayer une issoe à travers la foule, i cent le toit, et deaeeodant nnflnM tu pie — Modèle de foi oowagMse, de penériran . . ......
niocilé dans les moyens de saint. -> Tout est possible à qoiveQt.
Noutettê manifeêtalion de$a Mvinilé. —lésas remet les péchés. —SU remet les péchés c'est qoll est Dieu.—
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CaK qa'ii e«tlHea encore sll gaérit le pvvlytiqae instinUnémeat. — Alari moi eonlbudot i« maamh et les néfalevrt de n nature dhrine.
DtH$ U mmnièrt wttmt émt il opért U miraeit, iétus «c moolrt Dlea. — La polannee est en lui, et aocone in*
lerceMlon ne lai eat péaawalre I, 23i
(Même BraafUe an tMdredi des qaatre-tempsde kPeolfic«lê)
Dix-n«n^ième Dimanche
Lf$ nocM du fUê du roi. — m» Ml l'énooeé de toute la RëttonpUoa du atoode. BUt décrit nualoire entière dM fiaéralloM. KDa OMi oarre ma redonlabie par^Mctlfe mr le Jnferoenl générai qui doit clore le lenpa et cmwtir l'éternité. — Le Roi qui fait ie« noeea de mo flis, c'est Dieu lul-méme qui coo^U et exéente le plan de l'Incamalioa du Verbe. — Lies • BoeM dn PUs •, c'eat roBioo que le Verbe contracte arec la natore tamaiae. U s'éprend pour «lie d'un Inef- IkMa anov. Il fteM à aie, U rélète Jvaqnl lui, ii en tak SQB ép<MM.il loi commnniqoe m dhriallé, et la dote de MO étemelle gloire. — La terre entière est tavitée an tiaoqaet nuptial, c'est-à-dire aux richesses présenlM da la grâce et aux splendeurs futures de la gloire. — Lm premiers inrité^ sont 1rs Juifs, qui opposent aux appels de Dieu les plus outrageants refus. Pourtant qoalqoM débris de la nation délckle m rendent h f ■ talkn et aolraot dans rigllM. — Pour eombler lalaaé par rapoalMl» disraél, Mao appalle t IdolÉliea, qil ndrawl co flMle dâM la itiK quai, e'aaI-A-dlM riffllM.
5«M p^Kfii» de (a jwrséale. — Dana cette ^ taaie 06 •• eomnMoeanl tes fHet oupdalett daniptioo. les boas al les maotals ebrilief) plaM dgaleoMal, — mais om Impondment qna raciowfrepl ka halHana du pérbé. — Pour an* r .1 eld U flnt la • raba Bopttala ». réM da grtce. - Ter riMa sort dtcanqilmawaBi ma «lira revêtus... m. ^
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Vingtièm* dimanche
L'opicier royal, type d'une foi imparfait*. — Ce qu'est la vraie fol? C'est de croire en Jésus^lhrist : qui! est Dieu tout-puissaot : qu'il est Homme Sauveur. C'est de croire avec une entière assurance qu'il peut toat ce quil veut ; c|u'il opère d'un mot, d'une volonté, d'un seul acte de cette volonté. Ce fat la loi du Centurion, de la Cananéenne, de tant d'autres que nous présente l'Evangile.
L'officier royal type de la coupable défiance. — Pour lai, Jésos-Chnst n'est qu'an pis-aller ; un secours à l'essai. Jésus-Christ n'est qu'une demi-puissance.
L'o/fiiter royal type (fune fraie convertion. — Quand la lumière se fait en lui, il se rend, il adore, il se donne. — De plus il devient prédicateur et apôtre.... I, SM
Vingt et unième dimanche
irba.-ur insolvable, re- '-ifs'iiaions entre lui ei ••>. — Lui n èlait le déus du Difu TrL--> Haut.
' il est vrai, mais limi- .es; nous ce sont des I le, coniiuoelles, dont noas sn , s Dieu.
La remise de ta dette. — Si ce roi est magnanime en remettant la dette de son déUtear; qu'est-ce auprii du pardun *ic Dieu ? — Pardon gratuit, pardon accompagné dr faveurs immenses, pardon obtenu par le lianf de Je.su<(-Christ.
L'is$ue fatale. — Le débitear traite inhumainement son semblable : colère du roi; [irlson ; chàUment sans plUé. — Voilà lo sort qui nous atlond si nous ne pardonnons pas k nos offeuseii'-^ II, 994
Il.ms fils i>liil<<l
If
— Lui dt.vail uiif !>ûii
ter rrprnflant aux Ik-
Ile,
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Vingt- deuxième dimanche
Le fiè$9 tendu on Sauveur par te» Pharitien». — Ils ehcrtbenl, oa à le lalre passer «après de Ptlate comme esnenl de la doalaatioa romaine et cooq)irateDr, oa à te donner an peuple eomme traître on antlpatriote. — Cesl snr la question de llmpdt qu'Os dressent leur cmbiebe. SI Jésus affirme qu il laut payer llmpôt, c'est un traître à sa patrie, cl le peuple l'exècre. S'il dèfeod qu'on le paie, le Gouverneur romain le condamne comme révolté. — Divine sagesse de Jésus t Ce n'est pas lui qui répondra; la réponse destinée à le perdre, ce sont Kt, ennemis eux-mêmes qui seront forcés de la donner. — Que deviennent les ruses de l'homme devant la sagesse de Dieu ?
Le gmee emeeigmemenl de» parote» du Sauteur. — Jésus profile de llnddent pour donner l'un de ses plus graves enseignements. — La Puissance civile a des droits légitimes à notre obé|s«ance et à nos services. — Mais eea droits elle les perd dès qu'elle se met en eoniradiction avec la Loi de Dieu. — Dieu reste, nonobstant les prétentions du Pouvoir, le «eul suprême Légialateur, le seul Souverain Maître. — Quand le Foovoir légifère eonire Dieu, il y a obligation stricte de lolfMsIer 111. **
Vingt- troialèttie dimnnohe
Jalrv *iM< à J4eu», — Sa dontenr est profonde. — 8a fbi etl ptes qvlmparfktte. In qnol se montre son peo de M r Qne serait la M vraie et enttèrt T La seule vraie IM cet de coaTeeser qne Jésot^aulslest Dleo. — Boni4 dn Saovenr qol retarde loo mirade poor mleu y dtepeaer lalra. Avant Ini U seeoom l'IéBOrroiriaie.
L'Hentotrekieee eieut à Jéeu». <— Dana qotlles a<fanlrablea dbpoalltooa dliomiUtd, da eoafanee, de M. « Parole révélatriee de Jéfos : « qoelqa'uo m'atooebé ». Jéaos Saerement vdrttabte. Qui • toncbe • Jésas f -
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iétns produit au tlohor^ i'ncimir.thlt' rpinmc 11 In guérit.
Jétiu ehnJni ■' i , (Mlle iiiinuilucuse. Jésus la cnâsse, — Le miraci'' - mj, ■ ,•.
Significatf'i jif,: . ■' — Jaire et l'HémofTO-
hissetiguns du {M tij>P . ia GeoUUlé. — La Jeune
morte reOTiucitée. âgnre de la résonreetfoo gtnénie.. I, 248
Vingt- quatrième dimanche
Jitut-Ckritt prédit la miM de Jénualem — Il y aura, avant la raine, des signes préeurseors. Dieu lesdoone, Jésus les annonce, afin que tous se convertissent à temps et se sauvent. — De ces si;;ncs les uns sont plus éloignés. Un travail d'erreurs, une explosion de mensonges, la venue de faux christs et de faux prophètes. Pnis la persécution sanglante des disciples de Jésus- Christ. PuLi surtout la diffusion victorieuse de i'Kvangile. D'autres signes seront tout prochains : le Temple profané, l'armée romaine enserrant Jérusalem. — Devant ces signes les fidèles croient et se sauvent. Les Juifs demeurent incrédules et se perdent. — Quant à la rt! ■ '-iisalem, elle défie par son horreur les des-
ri, . l'on en voudrait faire.
JétuM'Chnst pr/dil ta fin du monde. — Deux temps sont à distinguer dans cet immense drame. — Une période aaaei longue où se dérouleront les signes avant-coureurs de l'Avènement de Jésus-Christ. Puis l'instant précis où le Christ apparaîtra. Ce moment suprême restera pour le ciel et la terre l'incommunicable secret de Dieu. — Quelle sera, pendant que les signes précurseurs se sncciMeront, l'attitude des Juste» '-s pécheurs? Les justes pleins de foi dans la { le JésM-GhrIst se prépareront dans la prière et les ubo- Très laintet. Lear espéruee sera Inébranlable; « Us lèveront la télé ». Les pécheurs, après avoir un moment séché de frayeur devant ït% commotions de l'univers, se runreroot et vivront leurs derniers jours dans one Iblle sécarJlA — Enfin Jésus-Cbrut apparaît.
ivAN r 415
rooiveni «'écrool* 'a j -^- ni
M tient, \e* réc ne les cbâliineots se
dlsUilNieol, l'éterii... 111,77
LES FÊTES DE L'ANNÉE ViffUe de No«l
Prof0ndê tùitdmUÊtUiH»u.'^ Le Verbe denU « s« faire ebair >, «ait MM te eoolMt d«g tilgaires eoneeptioDs. LlipriMirt Mol deraU féconder le wia virginal de Marie. — Cependant Marie deratt tromrer dans son vérilaMs aariace avec Joseph te fléeorilé de son booneor, le aoatfM de sa teiblesse,te eonsdaHon de sa vie. — Mate loeeph devait ignorer te mystère dn divin enianlemeat.
VertUM d* MarÎ9 tt ae j'-trpfi. ~ Dooteareuse angoisse de Joseph, mais hiébranUble foi en la sainteté de son Epooae. Sa Méilié hérolqu à te Lot. Doveenr ei prmdeoee dam sa résoteiton.- Magnaoteailé de Marte dans soo tftesce. GooflaDce en Meo. Padeaee dans eeUe dsre éprenve.
amwtdMm, - latenrealk» d'an ange. Sea fterieuea annonces. Son ordre traasais de te part de Uen.....
NOËL (PuMlteB MiSSt)
Naiumte* d* tBommê-Dku à 8«(AMni. — Mev mène les évésenenls en tne de son Christ Hr hil Rome a éteada soo empire par toute te terre. Par tel Céssr AofMto orteaM te déuomhrement général. Par hd Joseph et Maite qtrittcol Rtttfvlii il se rcodeat a lethteem, ot doU nriire te Masate.
U «fétk» MM mm damkk «iped. — Panrrelé il hmnltteUon. U refus de manlwrte. Le choix de réiahte. 8peetade da pins eomplol déwiment — Mais, d'à»» tre part, esploalon de msrteiMea qnl proetemeol te dlftaM da Woawaaaé- Los Aanaa. Lev eaafl<pM.
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Adoration des bergers. Etoile miraeolrusi^ dos Vil'os. Ebranlement et conversion da mondr I, 87
Noël (DKuxiiMB Mkssi)
Le signe donné aux bergers. — C'est la faiblesse, c'est U mis/re. ce sont les iani;cs d'un petit paovre, c'est lliuriible entourage d'un artisan et <1e son épouse : voilà le sij;ne. — Le signe de quoi? De notre rédemption. Il nous fallait un expiateur. Il nous Aillait un Saaveor conipatiKsant. Il nous fallait un éclatant oxemple.
L'adoration et l'apostolat des hergers. — Ils sont dodles h la voix des anges. — Ils sont prompts dans leur démarrlH?. — Ils sont pleins de fol dan» leur adoration. — Ils sont ardrols à priVlu-r J<^siis f.lirisl I, 70
Noël (TboisiCiit: Mk-s?!)
Le Verbe dans lesein du Père. — Pourquoi cc mot « Verbe » pour signifier le Fils de Dieu T — I>e Verbe dans le sein du P«»re. — Sa consubstanlialité. — Son égalité. — Son éternelle génération. — Le Verbe créateur.
Le Verbe dans le monde avant son Incarnation. — I,c Verbe a créé l'inivers. — Le Verbe y ri>gne et y régit toute chose. — Le Verbe y fait de contitiuelies apparitions. — Tous se sauvent par les mérites anticipés de sa Rédemption. — Le Verbe et les PalHarcbes. — Le Verbe et l'Ancienne Loi.
Le Verbe Incamé. — Force admirable de ce mol : • Le Verbe fait cbalr >. — Monstmeose Ingretitode du monde à ne pas le recevoir. — Dons sarémlnents qu'il apporte aux Ames. — Notre naissance spirituelle en Jésus-Cbrist I. 18
Les Saints Iiuioceuta
HideuM figura du tyran Hérode. — Hérode typr du politique sans scrupule. — H.''rodo Ivp.' dr l'ami. iti<-ii\ -.in>
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oonsrtefice H «nsfreia. — Cruaalé. — Ruse. — Folie. Car r o»t à OB Diea (toat le lai a montré) qoll s'en prend. — Sa tin terribie.
Fuit» de la SainU familU en EgypU. — Dans celte ftlite
Dlea noos eaqoisfle la vie chrétienne. — Dieu éprooTc In ttlalelé de J«cw et de Marie. — Diea prépare la cooTewIOB de rsgyple Idolâtre. — Dlea aeeompUt les prophéttet.
U mmtmert étt ImmoeenU. — Poorqooi Dlea permet le niMiicre et b penécolion des siens. — Grâce toute ipéefaUe et extraordinaire faite aux enfants de Bethléem. Sens de la prophétie el des lamenutions de Rschcl. ... 1, 8B
Girooncision
la Lui ùhêu 9ée. — Pourquoi Jésos-Christ Toolot-il rablr
la Orconcialon? — Comme pécheur, caution dos pé-
cheors. Comme consacré à Dieu Lt m*g répandu. — Jésus voué aux <ji.«ii(-ut > di- ■ «Apia*
iSoo. — Son sang nécessaire ao rachat du monde. A la
dreoodsioo, prémices de ee sang rédemptair. tftMMJM^Mtf. — OrlgtaM dhrtoe dn nomde Jésu9. —
flifBiflcallons du nom de Jésus. . 1, 73
EPIPHANIE
ButproaUamtMd* la vaiwa doê Magm. — Dlao toolatt à la foto amener la nalioa MTeàreeoanallreet fc adorer soo lesrie. De Ift la releattssement imnwase qu'eut, à léruaalam, la veoue de ees Orientaux. — De plus par lasHafCS Dieu MsaH briller U htmière firanfféHqne dan les vastes eootrées orientales.
Oréetê dont Dim favorlM Isa Hagm, — L'étoile mlraeu- Imae. — LUInmlnuiloo tallma de leur âme. — U mé» moira renouvelée des antiques prophéties. — Les Magease montrent docUeaâ la grâce. Leur (bL Leuroourage* Leur persévérance
L»Ê MagtÊ à BtthUtm. ~ Leur solcusUe question
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posée à Jérasatom. — Assemtiléeda Sanbédiin eC mise ao Joar des prophéties. — Double effet produit : «ur les Mages, l'affennûsemeDl de la fol: sur les Juir» et Hérode l'enidurdsaeaBOBl dans le mal. — L'épreuve siiprt^mc et le suprême triomphn des Mages : reconnaître et adorer un Dieu dans rklnrant pauvre de BcUil<!>eiii. Leurs présents, symbole d'un triple acte de foi. — L'avertissement do l'Ange. — Leur retour l, 19
Epiphanie (Dans l'Octavk)
J^suM est Iheu, vrai Fils de Dieu. — Tel est le témoignage de Jean-Itapti!^lc, l'iiomme miraculeux, le saint, le martyr, celui <]ueDteu comi)lades griccs les plusinsifmes et auquel il donna pour mission d'annoncer au monde la venue de son Fils. — Jean reconnut, en Jésus de Htzareth, le vrai Fils de Dieu par une lumière somatarellé. U le recoonnt aussi par lee prodiges qui signalèrent son baptême. — La voix du PJrc. — La Colombe. — Profondeur des paroles du Père. — Signllicalion de la Colombe.
Jéius est homme, expiateur, caution pour le péché. — L* • Agneau » Quels sens renferme ce mot. Parallèle entre la parole de Jean et U pmpiiéiic d'Isalc. — Ouest-ce que • ôter les péch ..Ip , ? _ Meneil-
leuses amnisties. — Gréer-^^ \ («illoiises onrore
après l'amnistie.. V ItO
La Parilicaiion (I)
Double pro$cription de In l/ti Anri^nm^. — L'enfkot mâle devait être : ou :i' .. r Autel, ou ra-
chrié. — La m'"-: par son enfante-
de ; j - is l't (If M.iric à
s'y soumctlro. — Pourquoi JésusH^hrist voulut otiser» ▼er la Loi Mosaïque.
(1) U ■«■• <*asril« ■« 4taMWca« 4aM l'OeUte 4< MsSL
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tjta M*rf^ili<* 'lu Temple. - \' !.>i, itl'IiIioI!"" 'lu saii 1 Siméon. — \i onT — Anne la (irui'ii. >■ -^. . ^4 Mtnltilt'. Sa .,„:^^,',„ .austoul Jérusalem .*. I, ^^
Annonoiaiion d
/-. I. : / '1. — Leurs vertus. — i'vur atlonle. —
St.TiIil.- 1 Kh-.il-.'lh.
Aj'fr"<!-'-i ■!■• ' t hangt GàMtl è laokari», — i>à priiTC •Ki[i« i<^ T>Mni>i>-. — Le teflsnfe amrtUqne . — s<^ns profond des paroles de l'anire-
Apparition et Gabriel à Marie. — iiiniion^^e r<'\<iiiKiMti opérée dans le monde par l'ambassado d'un anj<- i ■arie. -~ Les gloires de Marie r paroles de l'ange. ~ D{«>ti aUeQ<:
▼lerfe pour doon>- ie son FlU. — A U i de Marie, le mftU ( irnation s'accomplit. — l. vertoi» Amlnemes que Marie praUqae au joor de l'AuooQciaUoo I, KVH
Lundi Saint
CêrmeUtt tout epéeial de ce demter rtpae. — Cesl le repas d*adlea : Jésus va mourir et il réunit une dernière fois ses amis. — Un deuil douloureux pèse sur cette léwlOB suprême. — Comprenons ce que le giaite prédit par Staaéop avait de polnles algMs pour Marte. Lea Apôcres ooimrtMiiffnl la passta prodiaine. — Marte-Madalsins ne pomlt rigiorBr.
PrvpkHifmt démarek» d» Jfv^JfailtMM. -Cen'est pins mx pieds dn Sastev que Moslalroairoos : eie a plênré ses péctaéa. elle est ataoale. — Cest sur la léfe de Jéens qu'elle répand sea parffems. Cesl a sépttUnre qu'elle anticipe. — Mais Judas est là qui fait ombre. Il reprodir -> ii;«<'i<in<* ^^ f>rodlcaUlé. D insulte son
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MalU-o. — Il csl scandaleux et en entraîne d'autres rt«n< son impiété.
Maynifique annonce qnt fait Jétui-Chrul. — U- ^ prophétise la diffusion victorieuse de l'Ëvaii, tout le monde. Dans tout i'uni\ • siècles, on r^nnailra el on fx.!
leine. l>^i
Jeudi Saint (Lavkmbnt des nids)
Scène admirable en etie-méme. — Certes! L'Hommc-Dien avait donné au monde de multiples et étonnantes preuves d'amour. Etre descendu du ciel, avoir pris notre natnre, avoir partagé notre vie d'exil et de misère, s'être fait plus pauvre, plus humilié que nous, avoir épuisé pour nous racheter de nos Tautes tout le calice de la douleur, n'avoir vécu et n'être mort que pour nous : voilà qai confond notre esprit et subju(nie notre cœur. — Mais quil se jetle à nos pieds, qu'il les lave, en les baignant de ses larmes! Nulle intelligence au monde ne pénétrera les profondeurs d'un pareil mystère.
Sein* admiraiU dan* $€» etueignemenU. — En tarant les pieds de ses Ap6lrcs 11 les forme à l'humilité. — Il leur donne on extraordinaire ex'-rnr.i.. ,\o la charité fra""-nelle.
Schie admirable dans ses suites. — Voyez le? princes, les rois aux pieds des pauvres. — Contemplez les mer» veilles d'amour et de dévouement aux pauvres opérées par les Saints el les Ordres hospit.i!i> rs — Tuut cet amour découle de celui de Jésu^ . . III, 114
PAQUES
Comment s'est fa\ir lu i '.'■■n. — Elle devait être
a la fois silonrieus» lo aux sens, et d'antre
ï»arl «'Tlalarilr et n: — Invisible et sottS'
traite aux sens, cai i i^orait dès lors l'ordre
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spirilacl. le salut par la foi. Cest à ton second Avènement S4itli>tnrnt i]uc Jésus-Christ doit apparaître « en gramlo (>onipc et en grande majesté ». Jus({ue-là il se )1is>-lniule. Ainsi sortit il du tombeau. — Mais il fallait en même temps des signes, des prodiges éclatants : la terre qui tremble, les anges apparaissent, etc.
l.f$ Sainiet Fetnmei au tomàfioi. — Pourquoi plus favo risées que tous les autres f — D'abord leur courage. Elles ont soiTl Jésus dans la voie douloureuse, au Cal- Taire, affrontant les Insultes et les dangers. — Puis leur zMe. Dès la treille. eOet s'absorbent dans les soins de remlMUunemenL Dès l'ubeelles accourent. — Puis leur piété. Ellet ne qvlttent le Sauveur ni du cœur ni de la pensée.
L'apparitiom du Ançt*. •— Leur aspect. — Leur attitude. — Leur maaiage 111, «U, i71
ASCENSION
Dernière appantiom de Jésut. — Bile a lien à JéroMlem, au Cénacle. — lésas a donné l'ordre à ses Apôtres et à de nombreux dlseiples de qa!tt<>r h Galilée et de se réunir dans la cité Sainte. > est diverse.
Parnd les croyants il s'en tn^ • fol est vacil-
lante encore. C'est à eux qn «^nt les repro-
ches de Jésus.
Mimiom donnée aux Apôlrr -vue
soprêma que Jésus-Olirist Un. de ^ on-
qnlnnls du monde. — Il le» an >> «on-
quête de toute la pilsiinfin du miracle. — Il annonce la double sanction donnée tant I la foi qu'à llocrédullté
/ (iw»fiii.,/i. — II).- »»-.i»i' iii4|<'sJiieu*<« 0*1 vue <lo la i« rt<- : Ji *ii> Cliri^l ^ <-lr\,iiit (|;iti'» Ich (iii'ijï, — Lue .iMlr»'. 1 cfiir. !• il»' JtMiN-niriil «larn la Patrie eOle^te
non* I ■%{ ■•«•crile «lui* ieo Propli.l-''» |I|, fgQ
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Vigile ds la P«nUoAU
Le milieu ordinaire du Dieu humble et jxiuvft. — C'est dans la cabane < : |»^rhf>tir> irouvoos
Jésus. Ccsl ave L , ..iscl les hu ^i- !.l>ii
cl demeure. — Sans doute il ne n^p qui mérileut sa venue, ma*" ■• "-' -' pauvres que nous le trou.
Jésus désire qu'on intercède t>^ur le f^roi-hain. — Leb apôtres le pricut de guérir la belle-mère de Pierre, et aussitôt il accède à leur prière. — Prions les ons pour le» autres. — Intercession des Saints — Pourquoi Pierre ne pria pas lui-même.
Le miraeU. — Inslaolanéité. •— Perfection et ji : de la santé rendue 1, SM
PENTECÔTE
0 merveilleuse série des dons de Dieu l
Jm grâce sanctifiante, — C'est le premier des dons divioB, le point de départ rie tous les autres. L'âme Juste possède Dieu au-de<lans d-elle-mème; les troU Personnes divines font d'elle leur demeure et relèvent à un état surnaturel et divin.
La présence et Faction de CEs/frit-Saint, — Il vient en nous tout d'abord comme lumière. Il nous donne l'intcUigence de la doctrine céleste que nous a apportée J(^sus Christ. Il grave en nous l'Evangile et il nous illumine les mystères de la foi. — Il est a»i!««i onction consolatrice.
Notre union avec Jésus-Christ. — Despârol) ur
> qu'il s'en va^ qu'il nous quitte.... » coif iU*
'■ •lu'il nous enlève sa présence visible. Mais il nous
'. iK'ure présent: il s'unit à nous de la plus intffiable
manière.
La ptùx 0n Jew^hrui, — Faix mullipio, jji:\ !-■
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qui ifrmlnp l'affrense pierre qoi noas séptrail de Wco, .1'^ nom-fnéines, de dos semblables.
/ :iUfrcm»iom em Jéttu-Chrût .-^ Do haotdes Cieax, sans eeise, Jésus-€hri!>t demande grice pour nous 111. 196
T. S. TRIÎ^TÉ
Dttint oriçimt d* tKftiM. — Aa moment de la fonder, l'Homme-Dien réanit ses Apdtres, leur donne l'ordre de pr^her sa doctrine dans le monde entier, et il les munit en même temps de toos ses pouvoirs. — Ils sont envoyés à la terre, comme Jésos-Christ y a été envoyé : même mlsrioo : mémos lumières ; mêmes pouvoirs.
l'omment par Elit nous allon» au ciel. — C'«-' nou<« baptise. — Baptême qui lire de Dieu n. trois Personnes dhrtnet, sa MirData«ye «(Beaeité. — Action commone des trois Personnes divines dans l'ieorre de notre sahu.
Coniiition qui nous t»t poêét. — Garder par la toi toute la doctrine de |é>n»-Cbrlst. — Mettre en pratique tons ses précepte* '". *^
T. S. SACREMENT
IjtM ditmn réalité* d* FBuehariMtie. — lmpo«><ible d'échapper à la force vktorievse des preuves qui éiabiis- <i4>nt U réalité de l'Enchertstle. — Notre Seigneur la donne comme le cooroonem^i ' <le notre éiéva-
tkm k la vie »umaturelle ' . -> Les termes
i|ini emploie sootd'one InvlndUe darlé. — Notre Seigneur y ajoate one forée et ooe teergla loates parU- Diii.rr^. — Impossible de prendre set parolee an sens
ll^'UP^. Le (uirallMr «vec la| manne no v> comnmut
«]Dr «i Ion p> iisndacatl')'
r.w» — .\ii\ j., , ,, • iifTiprenocti. ,...-. ...^.— -v-i.. -;j r<s>ik itr la Chair <tii <:itri«t ei S'en scandalliÉnt. le s.iii'.tNir. au lieu de le» détromper, eottflrme tes afllrtiiiiinti* — 5ans la réalité da Saerenwat iésw^^ltriu
424 ÉVANGILES DBS FATES
aortll trompé son Eglise ol avec elle le monde entier. — Jésus-Christ laisse presque tous ses disciples i'tbandonnflr, plutôt «jur do revenir sur ses afSrmatioiis. Le» grandeur* ditines de fEuehariatie. -~ L'Eucharistie Sacrement d'amour. —Sacrement deplolre. — Sacrement de force. — Sacrement de sécurité. — loelTable beauté de l'Eucharistie M "*' III. i:io
Fête de l'InTention de la Sainte Croix
Circonstance» oh eut lieu Fentretien de Jitu» avec Nicodème. — Première Pflque de Jésus à Jérusalem. — Nombreux miracles. — Etat de la ville et diverses classes des aaditeurs de Jésus. — Les posiUanlmet. Nioodème.
3/ révélatiom çMê lui fit Jétu». — Notre foi en
de Jésus Indispensable. Dn être samaturel et divin créé en nous nous rend possible cette foi divine. — Notre seconde n-ii-i"»»"'-" par le Bapléme.— C;iracti>re du Baptême. ~ ^ s et dissemblances
entre nos naissances natui< ne . i :>umaturene.
Cau»ea de notre éUvation à l'étal turnaturel et divin. — La mort de Jésus-Christ sur la Croix. — Fijnire saisissante de celle mort et des effets do celle mort au désert. — Cause dernière : la bonté de Dieu qui nous livre son Fils.
hetpontatiilitéi formidables. — Croire en Jésus-Christ c'est le salut. — Nier et repousser Jésus-Christ c'est se vouer à une perdition Urémédiable I,!CO-i«i
Fête de saint Pierre et saint Paul
/>/ /rla Divinité lir Jr!rujf-L'itri.yl . tjUi' h,, ri vilale,
• 'que. — Si Jésus-Christ n(>i [la^ Dieu toute
>ti n'est qu'un vain mot. — Plus de
de prAce. — Plus d'avenir. — Si Jésus-
chrbt lie- I' .> humaine tout entière
dexient un -;ne.
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Les 9amê$ opénioni du nunuU. — Ce que pensaient les foolM de léMU-Cbiitt. — Les errcure sur Lai le sont peipèliiées à Inven les Icee. — !l« vàr ta iérae- CMst qu'un safte, m ffénle, on bteolkilear imigne, c'en ne rten comMMre de LnL
iM etm/têiiom d»/ài dt mmI Pitrr$. — lUe est formelle. iésn-€lifist est Uea. — Bile est complète. Jésus- Christ est à UMs Dian et bomme. Jésus est • Christ ». est Sanvenr, est Rédemplear^- Elle est Inspirée. Saint Pierre ne parla qne sons l'inspiration dlreeln de Dlen.
U pris de (a eonftssioH. — Pterre« IbBdement de rtcttse. — nerre, chef saprêne. — Pierre, dépositaire de tous les povTOira de Mea U, 161
La TlaiUUon
La Mittiom </« Oariê, Mér* de Ditu. — Marie est pleine de grtees : c'est poor les répandre dane le inonde. — ■arie a eonçn le Verbe dltin, c'est poor le donner ans âmes. — Cette mission, Varie llnangiira ehez Zacharie et tlisalMth.
Le» prodigm «lonl Mari0 ml ta sonree. ~ Le tressaiUeaeal de Jean-Baptiste, anaooee el sfnabola do Iresaattleneat dn monde à la toom dn iédeaptenr, do treaiaMeaMnl daa ioMa aa ooolael de la frice. —Les parolM dUhabeth ; tonte empraltai deaelarléa delà prophétie. BitilMtlh miraenlenaonient éclairée eooaalt et eonfaaae le mystère de la Rédemption *t la e\<\\ro Immense qni en re^ailUra sur Marie.
L» Magnifleat d* Marie. — Plus qne Imchanr n ÉHsabetb, Marie sait et annonce le bonleterseaent da monde par rtvangile; ITmmenae oeéaa do giAce prêt à eonvrlr la terre, la réprtrfMliQn dea rebeVes: reisltatloodeaSalals; ltrelovanald1«aéi... l, M
Pète de SAinte Marie- Madeleine
Vn rtgmrd Umr è Uur nu U mtomde, tur lea pnHendHM iwÊêm^tmMmiêt mr Im pakârmu. — Qniad le anode «. UL 11***
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a corrompu et déshonoré la fiMnine, U l'ab«iidonnt* lArtH^mcnl, il la r*>j<»ilo, il la *fl<'tril, U ar»iAv(» <^c la pcnlrv. — Les lldi-lcs du Oirlst-Jt^sus d«'\ «ir
}>UkV Li>s \rais lidM«>> l'oDt. Mais. U en c»
lir le
U lie \' lui, et il;
l|UI 1 .n
- Oli
en Jésus 1 11 a converti i
raccucille, il la protège, il !
lié
mérite celle compassion, tant elle montre de re|»eoUr, de courage, de Toi, d'amour.
Révolution immense inaugura dane le monde. — Ce que le paganisme avait Tait de la fe.iime. — Ce qu'on (il ié9t»CtuUH, — Ce que, en retour, la femme purifiée et transfigurée fit pour Jésus-Christ.
I, iU
ASSOMPTION
Marthe Ion M;:, ■.■.\,y,iv^ <'t
-ur. — Au iiiouK-i. lit
T<> de SCS amis, a .re
n de lui. Slie s'agtlo, vi rcitiplil
il ' du ses apprêts. — Marie s'est
mi^e auk |iicds de Jésus, et se nourrit de sa parole. — A Miiiilie (lui rinl<Ti)t'Ili>. .lue va répondrr le S.'iu-
.<-s \;-' de • ■■•iiii-
veur ' I . 'ni. — U u
pas ra< ;.,..< * ............ > .. . ... même. I! <i,
dangers et il en réprime l'excès. — yi i t méditation et de prière, il en pro< 1 ^ i.i nencc.
tzlrustoti tlu netxn if ui jaillit df cette ■>■ — I) m^
l'Eglise, deux sortes de vocaUon^ . i- - , i.s a.ioimc'aux œuvres; les autres à la C' », Les pre-
niiiTcs -oiii iiiiios et nobles et.i-.^<v ,^ Dieu. Mti-
f.\ \.'>i.iLKS DBS FÉTE8 itl
les S4iCoii(lL*> le!> sijrj>.i->M'Ut. — L LglUe i>llo-inénie passe par «li'Mt fiVH< Dttrint l«* ronrs des «lèclp». clic s'adtMinc. rommc Marlhe, à 9<>s iiiulliplos niiuikUTi'^. Durant r<'UrniU> elle jouira du repos délicieux Je Marie. Il, S^Vi
MaUviié d« U Très Sainte Vierge
i.-.<".'.i# iiVtre tfune gémfalogie au Sauvtut . — J ChriM \oulut noust^lre semblable eo (oui — La r lie son Incaroaboii de\'ait être vicipriousement • i diquement <Vtablie. — Enlio. Jé»us-4:hrist voulut i; de la raee royale de David, et une «<4)éai<> seule en faire fol. — Sa Très Sainte ¥«>rc pauvre.poor se conlormerati Di< de race royale, i^tisc Af Joscpi comme elle.
Ctttf — - '
rrc.
;«• d* e0tt0 'j- J
l'expiateor et la eaattoo de* pédiés du monde, admei
Fête de aaint Mathieu
Profomd eommildt Dé*u dtuu U choix deê Apôtrta. — C'est rar le Déanl que Meo bâtU. Seaprrml.n ApAircs Mol de pamrrat marteler». — Ici. IHtx- «rxl
ploa bat, D va dwfclwi Maibiea jo«qu< ... iMnw
d'une proCeMkM décriée etcHmiaeile.
La ecnwnUm dt »a< >' <'u. — BUe est p*^ nie est héroïque •lésinléressemi <
est prudente dans la M qui est son potet de (i> — Réflexions sor les irrésistibles inOaéooe!> , s'érbappent de Jésts. Sa paUsaoce, sa beauté et ses rharniMi virtorieiii.
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lA repùx donné par taint Matîhteu. — Eiraoge et StnpéflaoU' assemblée ! Ton» les pécheurs de U contrée sonl là réunis. — Jésus le salut des pécheurs. — Scandale pharisal(|uc, Jésus le méprise I J37
Fête de la Dédicace des églises
Bonté de jf,u.i ,'<nn ir^ j„:hni,, . - ii s,.:ni.|p co faire sa soclété.ll dt-l.ii.s.- |.oiir.'u\ la i nin(>;i^'iii.Mlf^ jusles qol le réclament. — Quand il entre dans J.richo la fouio. témoin de ses miracles, l'acclame et veut le rclrnir. — Lui (|ul sait qu'une âme Initend pour se convertir, délaisse les autres et va droit à elJe.
Comment le» pécheur» vont à Jé»tu. — Zachée est leur mo<lHe. — Deux obstacL rheot daUer an
s..uv(ur: la foule et sa i ,.. Ces obsUcles
sont les mêmes qui arn'tcni une fuulc d'âmes. Voyez Zachée. Il se détourne tout d'abord de la foule. Il faut quitter les milieux tumultueux et bruyants pour faire naître en soi la sainte componction. Puis, Zachée compense son défaut de taille en se haussant sur le bois du Sycomore. — L'arbre où l'âme pécheresse doit s'élever c'est la croix de Jésus.
Le» condition» d'une conoertUm véritable. — Posséder Jésus chex soi. - Réparer ses ioJusUee^. - Se faire, par l'aumône, pardonner ses lauios. . . ' n^ 470
TOUSSAINT
Caractère» généraux de» Béatitude». — Elles sont la base de toute la morale chrétienne. — Leur pratique rend seule possible les vertus diverses, les sacrifices, les œuvres, d'où dépendent nos destinées éternelles. — FUles nous sont les degrés indispensables pour nous élever jusqu'aux héroïsmcs de la sainteté.— Combien, d'autre part, elles s'harmonisent avec notre siluaUon ici-bas. — Comment, par un apparent paradoxe, mais
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une absolue Téril^, elles ooas proeurent le vrai bonheur.
Etudei parlieuUèrtt d** BéaUtttdt». — La « pauvreté en esprit •. c'est i'huniUité, l'aboégatioa, la coaflance en biou. — Le* • larmes » sont notre plus riche patrimoine. — La « douceur •, la • mis. ricordc », la paU », règlent nos rapports avec nos semblables. — La • persécution •. en nous Taisant confesser Jésusdirial, renfeme nos pins hautes gloires et nos plus rldwt réoonpenses I. '«»
La fèU dM MorU
Let cirronitancei. — lésus-CbHst f leol d« guérir le Paralytique de Belhesda, image do genre bomain couché dans le mal et lé châtiment.— Les Pharisiens ennemis se reftisent à coallMser en Jésns-Chrtst la nature divine. — Cast alors que le Sanvear proclame solenneilcnicnl sa DiTioilé.
JétuM affirmé ta DttinUé. — Il est Dieu parce qu'il est rooBobstantirI à *t>" f>--» — Il est Dieu car il possède en loi la vie, la vi< . immuable ; il est principe
de vie, il est la vie mu mmjiku*. — Il est Dieu car il a la polssanee de rappeler les morts du tombeau. — Il est Dieu.car toutes les OBOvres que IHea seul peut fafre il les accomplit. — Il est Meo, car 11 a te pouvoir de Juger tons les hommes. — Il est Dteo, car il communiqoe an monde one vie samatnrele et divine.
k« eonfrtrioH dt e^lU Pitinilé tët le pivt du êalmt. — Bonheur des croyants. — '•■*'* •^•-•^"ii" <»t Irrémè* dlaUe des Ioer6dolaa . I, i7l
M eeae daa Morts
jétuÉ-Chrùi t$t Ditu. — Jésot-Christ est consobslanBel au PiVr. — Il est ras oalque do Père. — > Egal ao Père oi) pui«<ance. en perfeeUon, en élemUé.
Lfi iturre* df J/aus-ChriMl tomi Ut «rarrat rf'an tH$u, —
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Jésns-ChrisI, comm^ Diea. est priodpe de rie. — En Jésus-Christ tous les êtres reçoivent la vie.
Jésus-Christ est Souverain juge. — Tous les hommes comparaissent devant son tribunal. — Tons reçoive&t de lui leur étemelle existence.
Jésus-Christ sera Vauteur de notre réturrrction future. — Au dernier jour, tous les homme- ronl. —
Les uns pour la gloire. Les autres pou. ....... .< -"•■
pllces de la • seconde mort ». — Le do^e fl<
surrecUon générale. —Le dogme du jugement dmiitr i, z,\
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